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* \ 

La  Médecine  & la  Chirurgie  auroienf 
peut-être  toujours  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  fciences  naturelles,  fi  elles  avoienc 
été  traitées  avec  la  même  folidité  qu’elles 
le  font  dans  les  Tranfactions  philofo- 
phiques.  Elles  y offrent  en  général  la 
marche  rigoureufe  de  robfervation , quoi- 
que tous  les  articles  ne  foient  pas  égale- 
ment intérefTans  à recueillir,  & qu’il  ait  fallu 
faire  un  choix,  foit  à caufe  des  progrès 
poftérieurs  qu’a  faits  l’art  de  guérir,  foie 
parce  qu’ils  ne  renfement  pas  tous  des 
vérités  également  utiles.  Mais  ils  font  en 
général  précieux,  parce  que  les  auteurs  fe 
font  bornés  à de  fimples  relations  de  faits 
aux  conféquences  qu’on  doit  en  tirer 
pour  la  pratique,  fans  aller  s’égarer  dans 
des  théories  vagues  ou  des  vues  fyftés» 

viatiques* 

J’ai  d’abord  coordonné  enfembîfe  plu« 
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fieurs  relevés  de  regiftres  fur  des  calculs 
de  mortalité  ; çe  qui  eft  encore  une  branche 
de  la  médecine  très-peu  cultivée  en  France, 
& qui  mérite  fingulièrement  de  letre  par 
fes  rapports  avec  la  politique  & la  théorie 
des  annuités.  Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrie 
fur  l’inoculation  de  la  petite  vérole,  il  faur 
cependant  convenir  que  lés  médecins  qùf 
fe  font  Livrés  prefqu’exclufivement  à cette 
branche  ont  été  bien  plus  foigneux  de  le 
furcharger  de  pratiques  frivoles  ou  même 
de  porter  à l’excès  la  méthode  des  rafraî-t 
chilfans  qu’à  faire  faire  des  progrès  réels  à 
cette  coutume  prife  des  Orientaux.  Comme 
les  Anglois  ont  été  les  premiers  à l’adopter, 
& qu’ils  en  ont  conftaté  les  avantages 
par  des  relations  rigoureufes  des  faits,  j’ai 
cru  devoir  rapporter  celles  qui  ont  été 
confignées  dans  les  Tranfa étions  philofo* 
phiques,  On  pourra  juger  par-là  combien 
des  auteurs  plus  récens  fe  font  éloignés 
de  la  limplicité  des  vrais  obfervateurs,  fans 
ajouter  prefque  rien  à leurs  principes , 
qu'une  exagération  vaine  & fouvent  tomes, 
les  minuties  du  charlatanisme. 
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5#  rAXT-VïtOPOS.  vîj 
: ta  defcription  de  la  pefte  qui  régna  vers 
1758,  à Conftantinople , étoic  trop  inté- 
reffante  pour  qu’on  n’en  rapportât  pas  tous 
les  détails.  J’ai  cru  aulfi  devoir  faire  con- 
noître  plufieurs  particularités  fur  la  dernière 
pefte  de  Marfeille , foit  relativement  à fes 
fymptômes,  par  rapport  à l’ouverture  des 
corps  : il  y a fur-tout  des  faits  comparatifs 
qu’il  étoit  très-intéreflant  de  recueillir  i 
puifqu’ils  font  connoître  les  caractères  di£ 
tinétifs  qui  exiftent  entre  la  pefte  & une 
fièvre  maligne.  On  n’a  qu’à  voir  en  effet 
combien  la  bile  prife  du  cadavre  des  pefti- 
férés , & celle  des  perfonnes  mortes  de 
fièvres  malignes  produifent  des  effets  diffé* 
rens  fur  les  animaux,  & on  ne  fera  plus 
de  l’avis  de  certains  auteurs  de  médecine 
qui  claifenc  la  pefte  parmi  les  fièvres  ma- 
lignes. 

• $ 

Je  ne  puis  pas  "parcourir  ici  toutes  les 
Autres  maladies  qu’on  trouve  dans  ce  vo- 
lurïie,&  dont  on  peut  facilement  fe  former 
une  idée , d’après  la  ûmple  lecture  de  la 


a iv 
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table;  je  ferai  feulement  une  remarqua 
fur  la  difpofîtion  des  matières  à qui  of» 
pourroit  reprocher  quelquefois  un  défàuc 
de  régularité  & d’ordre»  Il  femble  en  effet 
qu’on  ait  rapporté  à la  médecine,  des 
objets  de  chirurgie  & vice  versa.  Mais  ne 
fait-on  point  que  ces  deux  , parties  de 
l’art  de  guérir  qui  font  très-diflindes  dans 
certains  articles,  font  fouvent  tellement 
confondues  dans  d’autres , qu’il  eft  difficile 
de  décider  s’il  s’agit  -plutôt  de  l’une  que 
de  l’autre.  J’ai  rapporté,  par  exemple,  une 
bleffure  de  la  véficule  du  fiel  qui  a pro- 
duit desfymptômes  internes  très-finguliers, 
èc  tels  qu’en  les  rapprochant  du  réfultat 
de  l’ouverture  du  corps , on  en  peut  natu- 
rellement déduire , non-feulement  des  con- 
férences très-utiles  pour  la  pratique  des 
maladies  internes,  mais  encore  des.  vues 
très-faines  de  phyfioîogie  fur  l’ufage  de  la 
bile  dans  l’économie  animale. 

Quoique  la  lythotomie , ou  plutôt  la  '■ 
cyftocomie,  parle  haut  appareil  &:  l’appareil 


A VA  N T -P  R O P O S.  il 
latéral  foit  tombée  en  défuétude,  cepen- 
dant j’ai  cru  devoir  rapporter  deux  ou- 
trois  obfervations  fur  cette  opération,  foie 
pour  faire  connoître  avec  quelle  lenteur 
l’efprit  humain  s’élève  aux  méthodes  di- 
rectes fimples,  foit  pour  montrer  qu’il 
peut  encore  y avoir  des  circonftances  qui 
peuvent  faire  donner  la  préférence  à ces 
méthodes  moins  récentes.  J’ai  cru  fur- 
tout  ne  devoir  point  omettre  deux  quef* 
tions  proposées  par  M.  Douglas  , fur 
ûn  moyen  à fubftituer  à l’opération  de 
la  lythotomie , lorfque  les  circonftances 
où  fe  trouveroit  l’individu  ne  pourroient 
nullement  permettre  d’attendre  un  plein 
fuccès  de  l’opération.  Elles  paroiftent  dic- 
tées par  les  principes  les  plus  i'ains  de  U 
chirurgie. 

Il  feroit  fuperflu  de  s’étendre  ici  en  par- 
ticulier fur  plufieurs  cas  de  pratique  chirur- 
gicale qui  font  rapportés  dans  ce  volume, 
fur  les  ble flûtes,  les  tumeurs,  les  fractures 
ou  les  luxations  : ils  méritent  d’Ocre  médités» 
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puifqu’ils  réunifTent  à l’avantage  d’ofFrîf 
des  vérités  utiles  celui  d’être  expofés  avec 
une  rigoureufe  précifion  & une  fageffe 
qui  doivent  fervir  de  modèles;  combien 
en  effet  parmi  les  obfervations  analogues 
que  rapportent  les  auteurs,  en  peut -on 
citer  dont  on  puifïè  faire  le  même  éloge  ? 

On  me  faura  peut-être  gré  de  n’avoir  _ 
point  omis  les  moyens  chirurgicaux  em- 
ployés par  les  fauvages  de  la  Virginie  » 
quelque  cara&ère  qu’ils  portent  de  rudefTa 
<&:  d’une  flmplicité  grofTière , ils  font  voir 
les  refTources  que  la  nature  fuggère  à ces 
malheureux  Indiens  pour  remédier  aux 
accidens  de  la  vie,  & ils  font  propres  à 
faire  fortir  des  routes  battues  de  la  routine 
qui  a fi  fou  vent  confacré  des  procédés 
nuifîbles. 

• Je  donne  à la  fin  de  ce  volume  des 
notices  plus  ou  moins  étendues  fur  divers 
articles  de  l’arc  de  guérir  qui  n’ont  pu  être 
inférés  en  entier  dans  cet  abrégé.'  Elles 
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font  également  inftru&ives  par  les  matières 
qui  en  font  l’objet,  par  les  nouvelles 
vues  qu’elles  peuvent  fuggérer.  Quelques- 
unes  paroiflent  même , par  leur  étendue, 
s’éloigner  des  bornes  que  le  fimple  titre 
de  notice  femble  annoncer;  mais  leur 
importance  doit  faire  pardonner  cette  efpèce 
d écart , qui  d’ailleurs  a un  avantage  qu’oi» 
ne  peut  fe  diflimuler,  puifque  les  divers 
objets  de  médecine  & de  chirurgie  devien- 
nent le  plus  fouvent  incomplets , lorfqu’on 
en  retranche  les  circonftances  qui  fervoient 
à les  déterminer  d’une  manière  exaéle  Sc 
précife. 

Dans  les  volumes  de  matière  médicale 
du  préfent  abrégé , on  a donné  des  extraits 
de  quelques  articles  qu’il  fuffifoit  d’indiquer^ 
mais  qui  étoient  incomplets  , confidérés 
relativement  à l’art  de  guérir  ; tel  eft  par 
exemple  l’emploi  de  l’eau  froide  dans  les 
fièvres.  J’ai  cru  donc  devoir  revenir  fur  deux 
ou  trois  de  ces  articles  pour  en  bien  dé- 
tailler les  indications,  èc  pour  faire  bien- 
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connoître  les  cas  précis  de  l’emploi  d<ï 
certains  remèdes.  On  fent  en  effet  qu’in-* 
diquer  fimplement  un  remède  ,&  déter-* 
miner  les  cas  précis  de  fon  emploi  fonc 
deux  objets  différens , Sc  que  fi  l’un  appar» 
tient  proprement  à la  matière  médicale, 
l’autre  elt  du  refTort  de  l’arc  de  guérie 
pris  dans  touce  fon  étendue» 
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Obfervations  fur  les  calculs  de  mortalité  de  la^yUll^Jr 
d’York  ; par  M.  G White,  Docleur  en  Méde > 
cirie  & Membre  de  la  Société  Royale , lues 
le  6 Décembre  1781.  ' * 


D e s relevés  exaéts  & fidelles  du  nombre  des 
naifTances  & des  mores,  pris  dans  divers  lieux,  font  voî.'4xxn* 
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— — — ■ d’une  grande  importance  pourla*chofe  publique. 
vT'lx'xu  * L’homme  ^ ^tat  > philofophe  Sc  le  médecin 
doivent  également  s’intérelfer  à des  recherches  qui 
nous  démontrent  infailliblement  l'état  réel  de  la 
nation  quant  à fa  population,  fa  falubrité  & ce 
qui  en  tft  une  fuite,  fa  vertu  & fa  tempérance. 

Ce  doit  être  un  grand  plailir  pour  un  homme 
qui  réfléchit , que  de  reconnoître  par  des  preuves 
incomcftables  que  6 nation  Angloife  paroît  être 
fous  cc-s  différens  points  de  vue  dans  un  état 
général  & progreflif  de  profpérité.  Les  naiflànces 
*■  font  devenues  plus  nombreufes,  & les  morts  ont 
été  moins  fréquentes  en  proportion  , prçfque  dans 
tous  les  lieux  où  on  a confulré  les  regiftres.  Je 
puis  renvoyer  en  preuve  de  ces  aliénions  à ce  qui 
a été  rapportjk  dans  les  Tranfkélions  Philoso- 
phiques v0l.LVII,UXiLXI,  LXlV,LXV,&c.  • 
' • & à l’ouvrage  de  M.  Wales  qui  a pour  titre: 
Recherches  fur  l’état  prcfcr.t  de  la  population  dans 
l’ Angllterre  & le  pays  de  Galles.  ■ 

11  ne  feroit  peut-être  pas  difficile , & comme 
médecin  je  me  livrerai  avec  plailir  à ces  recher- 
ches f de  découvrir  les  diverfes  caufes  auxquelles 
4on  peut  rapporter  ces  effets;  mais  il  s’ouvre  là 
une  carrière  immenfe.  Il  fera  cependant  nécef- 
faire  d’indiquer  ce  qui  peut  être  particulier  à 
cette  ville , dans  la  fuite  de  ce  mémoire. 

• m M.  Dralce,.  membre  de  la  Société  Royale  * 
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dans  fes  antiquités  de  la  ville  d’York , nous  a 

donné  le  nombre  des  naiilances  8c  des  enterre-  ,-’îî' 

• . ^ Vol.  LWll. 

mens  pour  lept  années,  depuis  le  5 Août  1728 
jufqu’au  j Août  1735  inclufivement,  c’tft  ce 
qui  me  fournit  une  occaiîou  favorable  de  com- 
parer notre  état  préfent  après  une  période  de 
45  années.  C’eft  dans  cette  vue  que  les  régi  (1res 
des  paroiftes  ont  été  foigneufement  confultés  depuis 
le  jcr  Janvier  1770  jufqu’au  31  Décembre  1776 
indufivemenr*.  J’ai  ajouté  les  nombres  refpe&ifs 
des  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , ce  "que  - 
Mi  J5rake  a omis  de  faire. 

La  première  table  de  M.  Drake  qui  ccmprcnd 
les  naiilances  8c  les  enterremens  de  la  ville 
d’York,  depuis  le  5 Août  1728  jufqu’au  5 Août 
1735,  rapporte  la  lift*  des  paroiilès , & il  en 
léfulie  pour  la  totalité  des  naiilances  2803  8c 
pour  celle  des  enterremens  3488.  Le  nombre  de 
ces  dernières  excède  par  conféquent  dans  fept  ans 
celui  des  naiilances  de  685  , ce  qui  fait  annuelle- 
ment 95. 

La  fécondé  table , en  rapportant  auflî  la  lifte  des 
paroilTès  de  la  même  ville , comprend  le  nombre  des 
naiilances  & des  enterremens  depuis  le  'cr  Janvier 
1770  jufqu’au  31  Décembre  1776  inclufivement, 

& il  fe  trouve  que  dans  cet  intervalle  de  teins 
le  nombre  des  naiilances  s’eft  porté  à 3323,  8c 
celui  des  enterremens  à 3175;  d’où  il  réfulte 

A ij 
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que  les  naiflances  dans  fept  ans  ont  excédé  les 
enterremens  de  148  ou  de  ai  par  année  moyenne. 
En  comparant  maintenait  les  deux  tables  on  voit 
que  les  enterremens  de  cette  dernière  période  onc 
diminué  de  3 1 3 ou  de  44  y par  année  moyenne. 
Les  naiflances  ont  aufll  augmenté  refpeélivement 
de  j 10,  ou  de  74  y par  année.  • 

Table  III.  Nombre  des  naiffances  & des  en- 
terremensy avec  la  proportion  des  hommes  & 
des  femmes  annuellement , depuis  le  ier  'Jan- 
vier 1770  jufqu’au  31  Décembre  I77É.  * 


Annlet. 

K al ff an  cet» 

Mlles. 

Femellct , 

Enterrement • 

Malet • 

Femelles. 

1770 

467 

*37 

130 

4>7 

*03 

*»4 

1771 

43  > 

113 

lli 

4*3 

**3 

16  0 

*77» 

490 

13* 

131 

jo8 

HO 

■ 188 

* 77  î 

474 

*44 

131 

49? 

*4> 

. *3* 

1774 

43  J 

*>4 

13  9 

32* 

>73 

109 

>773 

490 

133 

*43 

48g 

*37 

*7> 

>77  6 

498 

137 

*43 

39< 

>77 

119 

« 

33*3 

1 666 

>tf37 

3 >77 

>476 

> 699 

' Nombre  des  mâles  nés  en  fept  années,  1 666 
ou  138  par  année. 

Nombre  des  mâles  enterrés  en  fept  années  J 
1476  ou  110  | par  année. 
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Nombre  des  filles  nées  en  fept  années,  1657 
ou  236  j par  année. 

Nombre  des  femmes  ou  filles  enterrées  en 


Annce  1781; 
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fept  années,  ittjy  ou  241  y par  année. 


Table  IV.  Mortalité  fuivant  l’ordre  des  fa  i/o  nsi 


En  Hiver. 

An-Printemps. 

Été. 

Automne. 

Janv.  310 

Avril  177 

Juillet 

110 

Oiîlob.  137 

ïév.  xSi 

Mai  1 

Août 

*}7 

Nov.  '130 

Mars  3 1 6 

Juin  174 

Sept. 

tlS 

Dec.  iji 

ÿ 1 8 

81 6 

6 82. 

7J? 

Pour  trouver  le  nombre  des  habitans  dans 
les  villes,  où, foie  pour  l’étendue,  foie  pour  d’autres 
raifons,  on  ne  peut  parvenir  à un  calcul  numé- 
rique, on  peut  employer  daux  méthodes  3 la 
première  eft  de  multiplier  le  nombre  des  maifons 
par  le  terme  moyen  des  habitans  de  chacune  3 le 
fécond  qui  eft  recommandé  par  M.  Mohean,  dans 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Recherches  & Con- 
f dérations  fur  la  Population  de  la  France.  Il 
trouve  par  des  calculs  très- pénibles  que  le  nombre 
des  habitans  peut  être  connu  par  celui  des  naif- 
fances , le  dernier  étant  le  vingt  - feptième  ' du 
premier. 

Par  un  expofé  communiqué  à la  Chambre  des 
Communes  en  Mars  1781 , le  nombre  des  maifons 

A iij 
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; r~*  d’York  foumifes  à la  nouvelle  taxe  fut  de  1185  : 

VoL'ixm  ou  ajoute  à cela  celles  qui  font  trop  petites  pour 
• être  fujectes  à la  taxe  6c  qu’on  peut  faire  monter 

avec  allez  de  probabilité  à un  tiers  de  plu* , le 
nombre  total  des  maifons  d’York  fera  d'en- 
viron 3000.  Ce  nombre  multiplié  par  4 ^ qui 
cd  à peu  près  le  terme  moyen  des  perfonnes  qui 
habitent  chaque  maifon,  on  aura  à peu  près 
11,798  pour  le  nomblb  des  habitans. 

Par  la  fécondé  nous  avons  1 1798  pour  le  nombre 
des  habitans,  ce  qui  cil:  le  rcfultatde  474,  compte 
des  naiilàuces  annuelles  multiplié  par  17. 

La  coincidence  remarquable  des  deux  precé-' 
dentes  méthodes  de  fupputation  rend  très  - pro- 
bable que  li  on  porte  le  nombre  des  habitans  à 
12S00,  on  s’éloigne  très-peu  de  la  vérité. 
Toutefois  quel  çjue  puilTe  être  le  nombre  des 
habitans , il  ne  peut  influer  fur  l’objet  principal  de 
• mes  recherches  qui  eft  de  montrer  combien  nous 
avons  fait  de  progrès  relativement  à la  popu- 
lation & à la  falubrité.  depuis  40  ans. 

Ppur  le  prouver  nous  n’avons  qu’à  chercher  le 
nombre  des  habitans  durant  l’année  1735  par  la 
première  tablç , nous  trouverons  que  les  i\ai dances 
annuelles  fe  portoient  à 400.  Ce  nombre  multiplié 
par  17  donne  10,800  pour  le  nombre  des  habi- 
tans à cette  époque.  Ce  nombre  divifé  par  celui 
des  morts  annuelles  498  , donne  la  proportion  d’un 
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fur  21  |.  Tel  étoit  l’état  de  mortalité  des  habi- 
tans  fle  cette  ville  il  y a 46  ans. 

Ce  refultat  eft  très-ditférent  de  notre  pofition 
aétuelle,  puifque  la  proportion  des  morts  eft  main- 
tenant d’un  fur  28  qui  eft  le-  quotient  de 
12,800,  nombre  des  habitans,  divifé  par  45$, 
nombre  aâuel  des  morts  annuelles.  C eft  là  cer- 
tainement avoir  fait  de  grands  progrès  relative- 
ment à la  falubrité.  Loin  que  notre  ville  offre 
un  ftjour  autlî  peu  falubre  que  Londres,  elle  a 
encore  un  avantage  marqué  fur  plufieurs  endroits 
des  çampagnes,  comme  on  pourra  le  reconnoître 
par  un  examen  comparatif  de  la  proportion  des 
morts  dans  divers  lieux. 


A Vienne  la  mortalité  eft  chaque 


année,  t . . 

. . . d’un 

fur 

T 

A Londres.  . . 

fur 

20 

1 

4 

A Edimbourg.  . 

fur 

20 

t 

T 

A Berlin.  . . , 

• • • • 1 

fur 

21 

A Rome.  . . 

• • • • 1 

fur 

22 

A Amfterdam.  . 

• • • • 1 

fur 

22 

A Dublin.  . . . 

• • • • 1 

fur 

22 

A Leedç.  • • • 

fur 

22 

A Northampton. 

• • • * I 

fur 

16 

A Shrewsbury.  . 

• • • • X 

fur 

2 6- 

A Liverpool.  . . 

••  • * 

• • • 1 

fur 

*7- 

7 

r? 

A Manchefter.  ’. 

• - . . I 

fur 

28 

A York.  . . . 

fur 

28 

1 

4 

A 

. iv 
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On  voit  par-là  qu’en  1735  il  auroit  fallu  21' 
wlflxxil'  ann^es  & tto*s  quarts  pour  enterrer  unnombrt  égal 
à celui  des  habitans  3 mais  qu’en  1 77  j fl  auroit 
fallu  28  ans  & un  quart  pour  qu’ils  euffenr  tous 
péri , fi  les  générations  ne  s’étoient  point  renou- 
velées. Il  en  périt  maintenant  un  tiers  de  moins 
que  dans  l’autre  période  de  tems , & nous  faifons 
de  jour  en  jour  des  .progrès,  puifqu’tn  1777  la 
proportion  des  naiflances  a été  encore  plus  confi- 
dérable , & que  le  nombre  s’en  eft  porté  à jn  6 , 
. pendant  qu’il  n’y  a eu  que  464  enterremens. 

Comme  il  n’y  a point  ici  de  manufacture  établie,' 
il  y a peu  d’accroiffement  ou  de  décroiflèment 
du  nombre  des  habitans  à raifon  des  acquifitions 
ou  des  émigrations  , & probablement  ce  qui  peut 
arriver  dans  un  cas  , eft  contrebalancé  par  l’autre. 

11  paroît,  d’après  la  table  quatrième,  que  l’été 
eft  à Yorck  lafaifon  la  plus  falubre,  que  l’automne 
vient  après , enfuite  le  printems  & que  l’hiver  eft 
le  plus  fanefte.  Le  doéteur  Percival  a trouvé  le 
même  réfultat  à Manchefter.  A Chefter;  le  doc- 
teur Haygarth  remarque  que  le  mois  de  Novembre 
eft  le  moins  fain.Les  différences  des  regiftres  empê- 
chent de  rapporter  les  maladies  dont  périment  les 
individus  3 cependant  on  en  peut  prendre  une  idée 
générale  d’après  la  même  table.  Les  foins  & l’at- 
tention que  donne  à cet  objet  l’archevêque  de  la 
province , rendront  des  réfultats  plus  exa&s  pour 
l’avenir. 


M£d«cinb  st  Chirurgie.  9 
Il  paraît  que  routes  les  maladies  qui  régnent 
dans  cette  ville  font  d’une  nature  inflammatoi-  "c<t  \y7tV. 

re , & les  médecins  favent  que  les  maladies  de 
cette  efpèce  font  furtout  propres  à l’hiver  & au 
printems.  Celles  de  l’été  & de  l’automne  viennent 
plus  particulièrement  de  putrefcence  & d’acrimo- 
nie , comme  des  fièvres  rémittentes , des  dysen- 
teries, des  colera-morbuj  & autres  affections  fem-  < 

blables.  .Le  doéleur  Wintringham  nous  a donné 
des  obfervations  fur  la  température  des  faifons , 
avec  leurs  maladies  correfpondantes  dans  la  ville 
d’Yorck  pendanffeize  années  fucceffives.  C’eft  dans 
fon  Commentarium  Nofologicum  qu’il  les  a con- 
fignées  , & c’eft  à cet  écrit  que  je  renvoie  le  lefteur 
curieux.  . . . • 

Parmi  les  caufes  générales  de  l’accroilîèment  de 
notre  population  & de  notre  falubrité  nous  pou- 
vons compter  l’inoculation  ; les  progrès  qu’on  a 
faits  aufli  dans  le  traitement  & la  cure  de  plufieurs 
maladies  ; le  régime  rafcaîchiftant  dans  les  fièvres, 
l’admiflion  d’un  air  frais , l’ufage  général  des  anri- 
feptiques  & de  la  diète , ont  eu  une  influence  étendue 
& falutaire  fur  la  vie  dçs  hommes , & ont  beau-  « 

coup  diminué  la  malignité  de  quelques-unes  de. 
nos  maladies  les  plus  dangereufes.  On  peut  ajouter 
â cela  des  principes  plus  sûrs  & une  plus  grande 
attention  à l’éducation  des  enfans.  \ 

Qn  peut  joindre  à ces  caufes  générales  de  falu- 
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™—*^"**  brité  celles  qui  font  locales  & propres  à la  ville 
VoJ^lxxi*1*  ^’Yorck  & qui  ont  été  encore  plus  favorables  ces  * 
dernières  années.  Les  rues  ont  été  élargies  dans 
plulieurs  endroits,  en  abattant  un  grand  nombre 
de  vieilles  maifons  qui  fe  rapprochoient  tellement 
par  leurs  étages  fupérieurs,  que  l’air  & le  foleil  ne 
pouvoient  pénétrer  dans  les  rues  & les  appartenons 
bas.  La  ville  a été  nouvellement  pavée;  on  y a 
pratiqué  cîes  tranchées  pour  l’écoulement  des  eaux , 

<k  par  la  méthode  aétuelie  de  conduire  l’eau  de  la 
pluie,  les  maifons  font  devenues  moins  humides 
& plus  propres  quelles  n croient  auparavant.  La 
conftruction  des  digues  , environ  quatre  milles  au- 
dellous  de  la  ville,  a produit  de  grands  avanta- 
ges ; car  avant  cela  la  rivière  éroit  fouvent  très- 
bade  & lailloit  de  grandes  quantités  de  vafe  ôc  de 
boue  au  cœur  de  la  ville , ainlî  que  les  faletés  des 
égouts  que  les  eaux  ne  pouvoient  entraîner.  La 
digue  a prévenu  ces  inconveniens  pour  l’avenir  * 
la  rivière  fe  confervant  par  te  moyen  haute , large  & 
fpacieufe , & on  a contribué  ainfi  à la  falubrité  aufli 
bien  qu’à  la  beauté  de  la  ville  d’York.  Dans  ces 
* érabhllemens  ainfi  que  dans  ceux  qui  font  pro- 

jetés, dans  les  foins  & les  dépenfes  nécelfaires 
pour  l’entretien  des  promenades  publiques  autour 
de  la  ville  , les  magiilrats  ont  déployé  un  grand 
amour  du  b en  public  & ils  ont  contribué  à la 
(anté  <Sc  aux  commodités  des  habitans. 


l 
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Article  II. 

Supplément  À un  écrit  qui  a pour  titre  : Obfer- 
vations  fur  la  population  de  Manchefter;  par 
M.  Thomas  Percival } Docteur  en  Médecine  & 

Membre  de  la  Société  Royale. 

Il  paraît  par  les  relevés  du  nombre  des  garçons  — - — — 
8c  des  filles  baptifés  en  divers  lieux  ( i ) , que  la  vol/lxVL*' 
proportion  des  premiers  eft  par  rapport  aux  autres 
à peu  près  comme  1 3 à 11,  fuivant  le  calcul 
de  M.  Desham  ; mais  dans  d’autres  liftes  qui  ont 
fuccédé  le  nombre  des  filles  vivantes  excède  beau- 
coup celui  des  garçons  dans  un  grand  nombre  de 
lieux , 8c  le  nombre  des  veufs  eft  prefque  double 
. du  nombre  des  veuves. 


Table  comparative  du  nombre  des  hommes  & des 
femmes  dans  différentes  villes. 


Villes. 

Hommes. 

Femmes. 

Manchefter.  .... 

• 

OC 

•"t* 

n 

. II933 

Salford 

1148  . 

• IJI? 

Dans  la  jurifdi&ion  de  la 

• 

même  ville 

. 947.  . 

95S 

. C1)  Voye^. le  Yol.  XLV.  des  Tran  factions  Philof. 
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Villes. 

Hommes. 

Femmes: 

Annce  1776, 

y ©J  LXVL  r arôme  de  Manchefter.  . 

6941 

• 

• 

6S44 

Bolton . 

2159 

• 

• 

2392 

Litle  Bolton.  ...  ; 

)6i 

• 

• 

410 

Monton.  ..... 

196 

• 

• 

I90 

Haie 

140 

• 

• 

136 

Horwich 

149 

• 

• 

1i<* 

Darwen 

900 

• 

• 

950 

Cockey 

32° 

e 

• 

39* 

Chowbent 

554 

• 

• 

606 

Ackworth 

340 

• 

• 

388 

Eaftham 

45 1 

• 

• 

461 

Chinley « 

18 1 

• 

• 

itfS 

Brownhde 

40 

/ 

• 

47 

Bufgworth.  ...  . . 

80 

• 

• 

9 S 

Afthon  under  Line.  . . 

1406 

• 

• 

*453 

Paroi  (Te  d’Arthon.  *.  '. 

2584 

• 

• 

2 J 1 J 

Paroifle  de  Tattenhal.  : 

382 

• 

• 

399 

Paroifle  de  Waverton.  ; 

310 

• 

• 

3 32 

31138 

3 3 3 39 

TaÊL$  comparative  du  nombre  des  veuves  & des 
veufs  de  dijférens  lieux. 


Lieux 

Veuves. 

Veufs. 

Manchefter.  : . ; : : '. 

43*  • 

: 1064 

Salford.  ....  . : 

89  . 

. 149 

J urifdiftion  de  la  même  ville. 

21  . 

; 42, 
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Lieux. 

Veuves. 

Veufs. 

ParoilTe  de  Manchefter.  : 

îji  . 

• 3 1 

Monton.  ...... 

14  • 

Haie 

8 . 

.'  11 

Horwich.  ...... 

9 • 

8 

Darwen.  ...... 

30  . 

. 48 

Cockey 

IO  • 

*7 

Chowbenr.  . . . . 

xG  . 

4$ 

Chinley  , Brovnfide , Bugf- 

J 

worth 

• 

18 

Afthon  Under  Line.  . ; 

50  . 

81 

Paroiftè  de  la  même  ville.  . 

67  . 

95 

Année  177*4 


. 100 j 1915 

Ne  peut-on  point  tirer  des  preuves  contre  la 
polygamie  d’après  ces  tables?  Cetufage  eft  brutal, 
deftruûeur  de  toute  amitié  & de  tout  fentiment 
moral  ; il  eft  oppofé  au  vrai  but  du  mariage  qui  eft 
l’éducation  des  enfans , & il  renverfe  les  droits  na- 
turels de  plus  de  la  moitié  du  genre  humain.  Cette 
tyrannie  de  l’homme  fur  le  fexe  le  plus  foiblc  & 
le  plus  aimable  n’eft  point  favorable  à la  popula- 
tion; car  quoique  le  nombre  des  femmes  vivantes 
puilTe excéder  beaucoup  celui  des  hommes,  cepen-  f 

dant  il  y a encore  plus  d’hommes  capables  de  pro- 
pager leur  efpèce , qu’il  n’y  a de  femmes  propres 
à faire  des  enfans.  L’accouchement  devient  de 


( 


* * 
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"'plus  en  plus  dangereux  & moins  fréquent  à mefure 
Voü^Lcvi7 * <Iue  videur  des  fibres  augmente , & cette  fa- 
culté cefle  entièrement  à cinquante  ans  ; c’eft 
ainli  que  fon  iflue  funefte  eft  prévenue,  8c  que  les 
confolations  d’une  vie  fur  le  déclin  ne  font  point 
interrompues  par  la  tâche  pénible  de  l’allaitement. 
Une  inftitution  par  conféquent  qui  met  dans  la 
fervile  dépendance  d’un  ufurpateur  plufieurs  fem- 
mes qui  font  dans  la  fieur  de  l’âge  , en  doit  lailTer 
un  grand  nombre  dcftitué  des  moyens  que  la  na- 
ture leur  a accordés  pour. perpétuer  & augmenter 
l’efpèce  .humaine.  Et  c’eft  un  fait  bien  connu  que 
l’Armeilie  dans  laquelle  la  pluralité  des  femmes 
n’eft  point  permife,  contient  beaucoup  plus  d’ha- 
bitans  que  toute  autre  province  de  l’empire  Turc. 

P.  S.  Depuis  que  l’écrit  précédent  a été  com- 
muniqué, M.  Craddock  m’a  envoyé  un  relevé 
pris  dans  la  ville  & la  paroille  d’Afthron  à huit 
milles  de  Manchefter.  Les  lubitans  confiftent  eii 
manufacturiers  & en  fermiers. 

.a» 

1 

Rcccnfcmcnt  des  habitons  de  la  ville  iS-  de  .la  parvific 
d’/lfihton  Under  Line t fait  en  1775. 


» 

Ville.  . 

Parrijfe. 

• • 

1 

Habirans 

• 5°  97 

Maifons.  ' 

5 5 5 • 

• 94 1 

Familles.  ...... 

5 99  ■ 

97 1 
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Hommes.  ..... 

140  G 

.ft,  Annie  1 77t 

• * 1 5°4  Vol.  LXVX. 

Femtbes 

*455 

. . 1513 

Mariés 

981 

. • 1679 

Veuves.  ...  ...  . . 

5° 

. . 67  • 

Veufs 

8t 

t • 9S 

Au-dellous  de  5 ans.  , . 

j°9 

• . 8 c)  G 

Depuis  5 jufqu’à  10  ans. 

}96. 

.•  .•  7^4 

Depuis  1 9 j ufqu’à  10  ans. 

541. 

. . 1 0 1 1 

Depuis  10  jufqu’à  50  ans. 

1044 

. . i8Si 

Depuis  50  jufqu’à 70  ans. 

3°7 

.♦  4 7 1 

Depuis  70  jufqu’à  90  ans. 

• • 

. 6 h 

.•  .•  73 

M.  Peploe,  chancejier 

du  diSccfe  de  Chefter , 

m’a  communiqué  les  relevés  fuivans,  pris  fur  les 
parodies  de  Waverton  & Tattenhall , qui  font 
l’imé  & l'autre  aux  environs  de  Chefter.  Les  habi- 
tans  en  font  fermiers  & laboureurs. 

i • . • , 

Recenfcment  des  habitant  de  Tattenhall , fait  eti. 
Août  1774,  par  M.  Brice  Storr. 


Maifoijs  babiréeÿ.  ..  : , 1^$ 

Maifoijs  inhabitées.  . . ...  ...  . 1 

Chefs  de  famille.  ..  . . . ...  . . 1 -s 

Perfonnes  âgées  au-delTus  de  14  ans.  . . 4 61 
Hommes  & garçons.  ...  ..  . . . . . j8z 

Femmes  & fille;.  ........  . . . . 309 
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Les  baptêmes  comptés  pendant  1 o ans  & com- 
parés avec  les  enterremens  ont  été  dans  la  pro- 
portion fuivante  : * 


•Annles. 

Baptêmes. 

Enterremens. 

1764.  . ; . : 

. 28 

• • • 

t 

1765  .... 

. ai 

• • • 

9 

1766  .... 

19 

• • • 

12 

1767  ; i . . 

. IÇf 

• • • 

. 11 

1768  . i . . 

. 28 

• • • 

. i? 

1769  ...  . 

• *4 

• • • 

• M * 

1770  .... 

• 37 

• • • 

‘ »s 

1771  .... 

30 

• • • 

• 9 

1771  ••  . . * 

. iC 

• • • 

• M 

1773  .... 

• 38 

• • • 

. 20  ( 

280 

130 

• 

Recenfement  des  habitans  de  Waverton , fait  en 

• Août  année  1774 

, par  M.  Bijfett , 

minijlre  de 

cette  paroijfe. 

Maifons  habitées. 

t • 

• • • 

. . 109 

Maifons  inhabitées. 

• . ' • 

V • • 

• 

• • 9 

Chefs  de  fammille 

' • • 

1 ‘ 1 • 

. . 11 G 

Perfonnes  au-deflus  de  l’âge 

de  1 4 ans.  . 405 

Hommes  & garçons. 

• ' • 

• • • 

. . 310 

Femmes  & filles. 

• • 

• • • 

. . 321 

• • 

Années . 

Médecine.-  17 


Années. 

• 

Baptêmes. 

Enterrement. 

>7^4  . • 

t 

!()••< 

. IO 

*7*5  - 

• • • • 

16  ..  . 

. X 

*7  66  . 

• • • • 

17  . . . 

• 7 

1767  . 

• • • • 

18  * . . 

. id 

1768  . 

1 • • 1 

ai  . . . 

. 10 

; 

*7  <>9  • 

• • • • 

17  . . . 

• 7 

1770  . 

• • » • 

10  . . , 

. 8 

1771  . 

• • • • 

aj  • . . 

• 9 

1771  . 

• • • • 

18  . . . 

. 1 1 

*773  • 

1 3 ... 

• 9 

• 

J93 

S4‘: 

Dans  un  ouvrage  eftimable  que  j’ai  foulent 
tohfulté , le  docteur  Price  a donné  plulîeurs  preu- 
ves convaiiyrantes  & mélancoliques  de  la  décad.nce’ 
de  la  population  de  l’Angleterre.  L’accroiffenient 
des  grandes  villes,  les  progrès  du  vice  ôc  de  la. 
débauche,  les  découragemens  du  mariage  , la 
deftruétion  des  chaumières  & autres  causes  onc 
eu  l’influence  la  plus  contraire  à l’accroifTèment  du 
genre  humain.  Mais  il  faut  elpérer  que  ces  maux 
ne  font  pas  univerfels,  & qu’il  en  peut  même  naî- 
tre quelque  bien  pour  arrêter  leurs  effets  funeftes. 
Il  eft  certain  que  daiA  cette  partie  de  l’Angleterre 
les  habitans  fc  multiplient  avec  rapidité,  8c  quoi- 
que l’accroiffement  puiffe  être  dû  furtout  aux  re- 
Tomc  I.  Médecin.  B 


18  AbrégI  des  TrAnsact;  phiiosî 
crues  tirées  des  autres  campagnes , cependant  1 état 
VcT'lxvl*’  fl°r,^anc  de  nos  manufactures  ne  peut  manquer  « 
d’accroître  notre  population , en  fourniffant  des 
moyens  abondans  de  fubfiftance  aux  pauvres.  L’évê- 
que de  Chefter  m’irifkruit  que  dans  divers  regiftres 
de  paroi  (Tes  qui  ont  été  confultés,  les  nai  (Tances 
font  devenues  progreflîvement  plus  nombreufes  de 
génération  en  génération.  A Boxley , dans  le  comté 
de  Kent,  où  l’évêque  a été  jadis  vicaire,  il  a divife 
le  rems  écoulé  depuis  le  commencement  di*  règne 
d’Elizabeth,  en  périodes  de  n années,  & il  a 
trouvé  que  le  nombre  des  naifTances , dans  la  pre- 
< mière  période  , a été  de  3 1 o , & dans  la  dernière 

de  515.  Cet  accroiflèment  a été  progreflif  durant 
tout  ce  tems. 


Article  III.* 

Sur  V accroljjement  & la  mortalité  des  habit ans> 
de  l’IJle  de  Madère , par  AJ.  Th.  Heberden  s 
Membre  de  la  Société  Royale.  % 

""*M*""*1**"  Quand  je  confidère  le  nombre  des  Iiabitans  de 
VoÎ'/lvii.7'  Tde  de  Madère  6c  leur  état , je  n’en  connois  point 
déplus  propre  à former  une  évaluation  de  Taccroif- 
fement  6c  de  la  mortalité  de  J’efpèce  humaine  que 
cette  île  3 car  le  nombre  des  habitans  elt  à peu  près 
de  60,000  6c  prefque  tous  vivent  3c  meurent  clans 
ce  même  lieu  où  ils  ont  reçu  l’exilVence } le  tranf- 


Digitized  by  Google 


' M É D E C I K I.'  I9 

port  des  étrangers  & l’émigration  des  naturels  y 
fontü  peu  conlidérables , que  fi  l’un  ne  balance  pas  you'iyu! 
exa&emept  l’autre , la  différence  peut-être  négligée 
-8c  ne  peut  influer  fur  l’évaluation. 

C’eft  ce  qui  a excité  ma  curioflté  5 & par  les  foins 
du  vicaire  général  de  ce  diocèfe,  je  me  fuis  pro- 
curé un  regiftre  de  mtifon  en  maifon  dans  chacune 
des  paroifTcs  refpedives  ; c’eft  de-là  & des  regiftres 
de  la  paroilfe  que  j’ai  déduit  le  calcul  fuivant. 

Hypothèfe. 

Le  nombre  des  perfonnes  dans  cette  île , en  l’an- 
née 174} , étoit  de  48,134,  à l’âge  de  7 ans  ou 
au-deflus;  maintenant  fuppofant que  ceux  qui  font» 
au-deflous  étoient  alors  dans  la  même  propoaion 
que  dans  la  préfente  année,  le  total  des  habicans 
étoit  de  55,057.  Par  conféquenr , par  une  règle 
d’anatorifme,  iLs  ont  augmenté  dans  le  rapport  de 
1,008  par  cent  chaque  année,  & par  la  même 
règle,  ils  ont  doubléen  S4  années 4 mois  8c  1 j jours. 

D’après  un  relevé  exaét  pris  au  commencem'enr 
de  l’année  1767  , le  nombre  des  habitans  de  l’île 
de  Madère  eft  ce  qui  fuit  : 

Perfonnes  âgées  de  7 ans  ou  au-deflus.  58  669 

Jeunes  gens  au-deflous  de  .7  ans.  . . 5945 

• '•  T o x a r.  . 646 r 4 

Bij 
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Années. 

Année  1767. 

Baptifés. 

Enterres » 

Déni 

VoJ.  LYIX. 

C Arçons. 

FtlUu 

Garçons . 

mut. 

U veuvage* 

*759 

ton 

9°5 

54* 

594 

438 

1760 

1 198 

11 11 

64} 

7*3 

4n 

I7  6t 

IOJJ 

1011 

837 

9°9 

5*3 

* 17<ÎL 

I I 2.8 

1115 

66 1 

704 

49* 

1765 

1118 

H15 

54© 

578 

47  * 

1764 

• nti 

1085 

6xo 

705 

469 

1765 

1 18  j 

1143 

618 

6 49 

495 

17  66 

1171 
8 67 

1 1 38 
8644 

j 06 
4968 

5 J 1 
5 38  3 

462. 

3765. 

Total  17611 

Pcrfonnes  baptiTc-os 

# en  8 ans.  17611 
enterrées 
en  8 ans,  lojl1 

Augmentation  oc- 

ccnnalct  ....  7160 


10351 

Terme  moyen  pour 
chaque  annnee.  . îloi 
Ternie  moyen  pour 

chaque  année.  . . 1195 
Accroiflcm.  aAnucl.  907 


Proportion  des  naiftanccs  annuelles, 

au  nombre  des  habitans,  commo  t a tp.  55 
• des  enterremens  annuels, 

au  nombre  des  habitans,  comme  1 à 49,89 
des  nailfances,  aux  en- 
terremens, . v » . ...  comme  100  a .58,77 
<J;s  garçons  nés,  aux  filles,  comme  100, à 96,59 
des  filles  ou  femmes  en 
terres,  aux  hommes,.  . comme  108  à io» 
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Veuvages  de  chaque  année,  pour  terme  moyen,  470  { 


Proportion  des  veuvages  aux  naif- 

fances edmme  1 à 4,68 

des  veuvages  aux  enterre- 

mens,' comme  x à 1,7 J. 


Mortalité  des  faifons . 


Hiver. 

Printems. 

Eté. 

Automne. 

Janv.  9 j 

Avril  108 

Juillet  119 

Oétob.  87 

ïév.  84 

Mai  105 

Août  1 3 5 

Nov.  ru 

Mars  1 3 z 

Juin  no 

Sept.  84 

Dec.  84 

309 

333 

348 

381 

La  mortalité  du  printems  & de  l’été  eft  à celle 
ide  l’automne  & de  l’hiver , comme  1 1 5 i 100. 


N.  B.  Cette  évaluation  de  la  mortalité*  des 
faifons  n’eft  pas  déduite  de  tout  le  nombre  des 
habitans  de  l’île  , parce  que  je  n’ai  pas  pu  mo 
procurer  des  matériaux  authentiques  pour  pro- 
céder avec  exactitude  } le  nombre  des  perfonnes 
d’après  lefquelles  j’ai  calculé  eft  de  6880. 
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Article  IV. 


4 Calculs  fur  la  mortalité  de  Vannée  1713,  pris  des 

mémoires  de  Breflaw. 

A B R E S L A jr. 


1 „ 1 Depuis  le  25 

Décembrel 

Annie  17:7.  jufqu’au  3 1 du  même  mois. 

Jfol.  XXXV. 

EnterrcmenÀ 

Année  1772.  . 

• • 

2 Le  nombre  des 

Janvier  1723.  . 

• • 

1 1 8 j baptêmes  pendant 

Février.  . . . 

• • 

114  la  même  année,  a 

Mars.  . . . 

122  été  de  1395;  fur 

Avril.  . . , 

102  lefquelsonacompté 

Mai 

• • 

115  71 1 garçons  & 684 

Juin.  . . 1.  . 

• • 

11 9 filles. 

Juillet.  . . . 

t * • 

93  II  y eut  422  ma* 

Août.  . . ■ . 

114  riages.  Parmi  les 

Septembre.  . . 

114  miorts  on  compta 

Oélobre.  . . 

85  j 220  hommes  ma-* 

Novembre.  . . 

1 1 4 Iriés  & 1 1 8 femmes 

Décembre  jufqu’au  24. 

69  I mariées;  1 50  veufs 

—'ou  veuves,  369  gar- 

1 5 i t • . r *'  i,a__ 

' Içons  julqu  a I âge 


de  10  ans  & 506  filles,  aufli  nu-dellbus  de 
cette  époque  de  l âge. 


N 


Médecin*;  1} 

A V 1 E U U B. 

Le  nombre  des  enterremens  fut  de  544?.  On 
comptoit  dans  ce  nombre  1079  hommes  & 974 
femmes,  1758  garçons  & 1631  filles.  Le  nombre 
des  baptêmes  fut  de  4457. 


Année  1717* 
Vol.  XXXV, 


A Dresde. 

• . 

Le  nombre  des  enterremens  fut  de  1654;  c’eft- 
à-dire  , qu’il  mourut  16$  hommes  mariés  , 1 3 <> 
femmes  mariées,  36  veuves  & 138  veufs,  6 8 
jeunes  gens  en  âge  d’être  mariés  & 64  filles  nu- 
biles, j 80  enfans  mâles  & 467  jeunes  filles. 

Enfans  nés  avant  d’avoir  vu  le  jour,  54  du  fexe 
mafculin  Sc  4 6 de  l’autre  fexe.  Il  y eût  1 5 io  bap- 
têmes, c’eft-à-dire,  qu’il  naquit  7j6garçons  & 754 
filles.  On  comptoit  de  ce  nombre  66  bâtards  du 
fexe  mafculin  & 41  de  l’autre  fexe.  Le  nombre 
des  mariages  fut  de  396. 

A L E 1 P s 1 c K. 


918  enterremens; c’eft-à-dire, qu’il  mourut  iz 6 
hommes  mariés  & 88  femmes  mariées  ,53  jeunes 
gens  en  âg£  d’être  mariés  & 3 6 filles  nubiles , 1 99 
enfans  du  fexe  mafculin  & 164  filles  dans  l’âge 
aufli  de  l’enfance,  11  femmes  en  couche,  60  nou- 
veaux nés  mâles  & 4 6 femelles,  outre  37  garçons 
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~J  venus  morts  au  monde  & 30  filles;  68  veufs  ot* 
veuves.  Le  nombre  des  baptêmes  fut  de  966  ; c’eft- 

Çl  V*  t .. 

à-dire,  qu’il  naquit  489  garçons  8c  477  filles; 
011  comptoit  dans  ce  nombre  1 1 jumeaux  8c  99 
bâtards;  il  y eut  306  mariages. 

A Berlin*. 

Le  nombre  des  enterremens  fut  de  1618  8c 
celui  des  baptêmes  de  1770;  on  comptoit  dans 
ce  nombre  289  bâtards. 

Dans  les  villes  & villages  qui  compofent  la  par- 
tie de  la  Prude  appelée  Old , Mïddle  & Ucker- 
mark , le  nombre  des  baptifés  fut  de  19,058, 
parmi  lefquels  on  comptoit  995  bâtards.  Il  y eut 
4943  mariages  &:  13,317  enterremens.  Parmi  ce 
nombre  on  trouva  13  perfonnesqui  avoient  atteint 
l’âge  de  90,  100  8c  un  1 iz  ans.  L’excès  donc  du 
nombre  des  naifiànces  fur  celui  des  enterremens 
fut  de  5741.  Dans  le  refte  du  royaume  de  Prude 
le  nombre  des  nai  dances  s’eft  trouvé  cette  année 
de  8 3 , 5 1 5 , cel  ui  des  mariages  de  1 1 ,0  j 9 , & celui 
des  enterremens  de  55,830.  Parmi  ce  nombre  oti 
comptoit  u 57  bâtards,  & parmi  les  morts  ils’elt 
trouvé  77  perfonnes  au-defiiis  de  l’âge  de  90  & de 
1 1 o ans  ; de  forte  que  les  naifiànces  ont  excédé  les 
enterremens  de  17,685  , (ce  qui  fuppofe  que  les 
états  du  Roi  de  PrufTe  étoient  alors  dans  un  état 
çtodl ant  de  profpérité.  ) 


M i b i c i n i; 


*5 

A Copenhague.  Année  ,717. 

Vol.  XXXV, 

Le  nombre  des  nailïances  fut  de  1604,  celui 
«des  enterremens  de  1914,  celui  des  mariages  de 
,701.  Il  y eut  par  conféquent  un  excès  dé  690  des 
paiflànces  fur  les  enterremens. 

A Amsterdam . 

Il  mourut  7119  individus,  & il  y eut  1x89 
Jnariages.  ' , * 

A D A N T Z 1 c. 

Le  nombre  des  nailTances  s’éleva  à îooz, celui 
ides  enterremens  à 149J , & celui  des  mariages  à 
J37‘ 
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Article  V. 

Lettre  au  Rev.  Guillaume  Brakentidge , recleur  de 
Saint-Michel  BaJJishaw  à Londres > & membre 
de  la  Société'  Royale  concernant  le  terme  & le 
période  de  la  vie  humaine , dans  laquelle  les 

* inégalités  dans  la  conJlruSion  & les  faujfes 
conclufions  tirées  des  tables  de  Brejlaw  font 
pleinement  prouvées  ; la  falubrité  extraordinaire 
quon  fuppofe  à cette  ville  ejl  particulièrement 
examinée  & refutée  & Jon  état  réel  mis  au  niveau 

* de  plujteurs  villes  d’ Angleterre  ; on  montre  aufft 
l’ imperfection  de  toutes  les  tables  formées  fur 

• 1 000  vies  y & on  propofe  une  méthode  pour 
obtenir  une  table  beaucoup  meilleure  ■ par  T . 

W.  Â.  NL 

« II  (croit  à délirer  qu'on  trouvât  quelque  ville  dans 
« l’Angleterre  où  on  confervât  un  regiftre 'annuel 
» des  naiflanccs  & des  enterremens  avec  l'âge  des 
» perfonnes  décédées,  en  fuppofant  que  dans  cette 
» ville  il  n'y  eût  point  un  concours  d'étran- 
» gers.  » . 

Doélcur  Brakentidge  Phil.  Tranf.  vol.  XLIX. 

.En  comparant  les  enterremens  de  Londres  & 
de  Breflaw , vous  dites,  Moniteur,  qu’il  meurt  a 
Londres  8 1 1 o*enfans  au-deflous  de  deux  ans  , & 
101  à Breflaw;  je  fais  que  cela  tient  à une  opi- 
nion reçue  comme  un  premier  principe,  qu’à  Brefr 
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law  il  meurt  environ  le  f des  enfans  au-defTous  de 
cet  âge  , & que  cette  ville  a été  vantée  pourfa  falu- 
brité , pour  les  tendres  foins  qu’on  prend  de  l’en-, 
fance  en  particulier,  & pour  la  bonne  conftitution 
& la  longévité  de  fes  habitans  en  général.  Main- 
tenant j’admets  que  Içs  nombres  145  & 57  font 
201,  & qu’il  ne  refte  fur  1000  enfans  nés  que 
798  après  la  deuxième  année  de  l’âge  , fuivant 
la  table  du  do&eur  Halley,  Mais  je  ne  puis  aucu- 
nement adopter  la  cdndufion , ( & je  fuis  furpris 
qu’on  ait  jamais  imaginé  que  de  1000  enfans  nés  à 
Breflaw,  il  en  meurt  202  feulement  au-de(Tous  de 
l’âge  de  2 ans)  & cela  pour  de  bonnes  raifons  qu’on 
peut  déduire  de  la  differtation  du  Doéteur  Halley. 

En  même  tems  qu’il  me  fôit  permis  d’obferver 
combien  il  feroit  à délirer  que  tous  ceux  qui  écri- 
vent fur  cet  objet  voulufTent  commencer  par  la 
nailTance  ou  par  - d’années , & donner  un  regiftre 
annuel  exaét  de  l’âge  tendre  , de  l’âge  adulte  & 
du  déclin  de  la  vie  , par  quelque  méthode  dirigée 
de  manière  à rendre  chaque  objet  vifible  à la  fois, 
fans  permettre  au  leéteur  de  choifir  les  nombres 
particuliers  dans  chaque  occafion.  Car  pendant  que 
quelques-uns  comptent  depuis  la  conception  (1) , 


( 1 ) Obfervations  de  Grant  fur  les  bîils  de  la  mortalité, 
je  édit.  pag.  u,  84,  8f,  & là  les  abortifs  & ksfixtus  nés 
jnorts  font  renfermés  dans  les  cntcrrcmcns. 
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d’autres  depuis  la  nailfancedesenfans  envie,  comme 
vous  le  faites  & comme  je  crois  que  c’eft  la  meilleure 
méthode  , d’autres  depuis  le  lïxième  ou  neuvième 
mois,  ou  à la  fin  delà  première  année,  comme  lonc 
fait  le  doéteur  Halley  & M.  Kerfeboom  , ( Sc  c’eft 
un  grand  paftage  que  celui  de  - d’années  ou  du  mo- 
ment de  la  naiftanceà  la  fin  de  la  première  année,  ) 
il  doit  y avoir  de  la  confufion  au  premier  coup 
d’ceil  Sc  des  contradictions  , fi-non  réelles  au  moins 
apparentes  , en  comparant  un  compte  rendu  avec 
un  autre.  On  doit  fe  rappeler  aufiî , que  fi  on  prend 
un  moindre  nombre  de  morts  dans  le  premier  âge 
de  la  viè  qu’on  ne  doit  le  faire,  il  s’en  trouvera 
d’autant  plus  à retrancher  dans  les  autres  décades 
des  années } &:  ainfi  toute  la  table  peut  être  fon- 
dée fur  la  première  année  inexactement  repréfen- 
tée  comme  celle  du  doéteur  Halley. 

J’ai  dit  que  je  ne  pouvois  admettre  que  fur  1000 
enfans  nés  à Breflaw,  il  en  mourût  feulement  zoi 
au-delfous  de  l’âge  de  deux  ans  j voyez  les  notions 
préliminaires  ci  - deflus  & je  vais  en  donner  la 
raifon.  Le  doCteur  Halley  fait  monter  les  naiftan- 
ces  à i a j 8 , Si  il  ajoute  de  plus , que  fur  ce  nom- 
bre 548  meurent  dans  le  cours  de  la  première 
année  , Si  qu’il'  n’en  refte  par  conféquent  que  89» 
à la  fin  de  la  première  année,  & que  198  pétillent 
dans  le  cours  des  cinq  années  fuivantes.  Sur  ces 
données  j’établis  fix  années  de  vies 'locales  & de 
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morts , & leurs  nombres  proportionnels  pour  1 000 
naiflances  dans  l’ordre  qui  fuit  : 


Annie 


COmintnf. 

Naiffar.cti.  Morts • 

Niijfanees, 

Morts » 

I 

1238 

348\ 

Sur  1000 

28 1 \ 

1 

890 

76  f 

• 

* 719 

6 1 j 

3 

OC 

49  V 

198 

658 

4°  \ 

4 

755 

35/ 

6 1 3 

2Y 

5 

73° 

Ml 

5 9° 

l9\ 

6 

707 

M/ 

57i 

7 

6cj2 

comme 

dans  la  table  j mais  559! 

1 6 O 


lement  fi  on  commence  par  1000 
naiflances. 

I 

Delà  je  crois  qu’il  eft  manifefte  que  fur  1238 
.enfans  nés  à Breflaw,  414  font  morts  ^ant  l’âge 
de  deux  ans,  & que  par  conféquent  fur  1000  , 
il  en  meurt  341  avant  ce  terme,  ce  qui  eft  un 
peu  plus  que  ce  que  j’ai  obfervé  dans  ma  paroifle , 
quoique  mon  rapport  excède  celui  de  M.  Kerfe- 
booin,  8c  j’aime  à croire  que  ce  que  j’ai  pris  pour 
vrai  eft  entre  ce  qu’ils  établiftenr.  J’ofe  vous  aflli- 
xerenfomme,  que  ramené  à une  proportionnalité 
convenable  pour  îoco  naiflances  feulement  , le 
rapport  de  Breflaw  fe  trouve  entre  ceux  de  ma  pa- 
roifte  & celle  de  cous  les  faines  de  Northampton  ; 
de  forte  que  dans  la  réalité , il  n’y  a rien  de  remar- 
quable dans  la  falubrité  ou  la  longue  vie  des  ha- 
bitans  de  Breflaw,' comme  on  l’avoit  imaginé  en 
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entendant  mal  le  fens  de  l’auteur,  qui  peut-être  Z 
compté  depuis  le  milieu  de  la  première  année. 
Toutefois  quelque  deflein  qu’il  ait  eu  , le  nombre 
6 91  ( rcftede  1138  après  les  morts  de  fix  années) 
fe  trouve  dans  fa  table  , & fi  nous  prenons  691  & 
ce  qui  s’enfuit , nous  nç  devons  pas  oublier  avec 
quel  nombre  l’auteur  commence,  ni  croire,  confor- 
mément à d’autres  tables  , qu’il  débute  par  mille 
naiflances,  parce  qu’il  compte  mille  perfonnes  dans 
la  première  année. 

C’eft  avec  grand  regret  que  je  relève  ces  inexac- 
titudes dans  cette  table  fi  juftetnent  eftimée&  qui 
a fervi  de  guide  à tant  d’autres , mais  que  je  11e 
puis  dire  exaéfe.  Car  en  partant  de  Ion  difconrs 
préliminfte  dans  les  fix  premières  années  , & en 
variant  fa  table  depuis  les  proportioçs  établies  juf- 
qu’à  leurs  âges  refpedtifc  qui  y fout  établis,  il  effc 
certain  que  l’une  n’eftpas  contormeavec  l’autre  juf- 
qucs  vers  les  57  à 6z  ans  , & dans  chacune  des 
années  7 z 3c  80,  & il  feroir  très-à-défirer  que  les 
écrits  de  M-  Newman  fu fient  rendu  publics  , 
pour  découvrir  l’origine  3c  la  juftéfie  de  ces  nom- 
bres proportionnels,  combien  ils  prouvent  d’année 
en  année  & de  quelles  proportions  primitives  ils  font 
déduits. 

Toutefois  fi  laconfidération  de  la  première  année 
étoit  la  feule  raifon  qui  les  fît  délirer , cela  ne  ferait 
pas  néccfiaire,  puifqn’il  y a un  autre  paflàge  dans 
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la  même  diflèrtation , qui  confirme  en  outre  ce  que 
j’ai  avancé  j là , parlant  de  ces  tables  de  M.  Newman  voi^ui7*1' 
comme  devant  être  difpofées  fous  une  forme  par- 
ticulière pat  lui-même,  il  fait  cette  obfervation.  11 
paroît  par-là  qu’une  moitié  de  ceux  qui  font  nés 
périt  dans  les  17  ans,  puil’que  iaj8  font  réduics 
à cette  époque  à 6\6  3 car  nous  ne  pouvons , par 
aucun  moyen,  appliquer  ces  mots  au  nombre 
1000  dans  fa  propre  table,  puifqu’il  11’eft  réduit  1 
la  moitié  qu’à  la  34e  année.  On  peut  affiner  tous 
ceux  qui  fe  connoilTent  dans  ces  matières , que 
1000  naiflancesôc  1000  perfonnes,  les  unes  prifes 
au  commencement  de  la  vie  & les  autres  au  com- 
mencement de  la  table  , font  des  chofes  très-diffé- 
rentes, & que  les  conclufîons  qu’on  en  doit  tirer 
fonç  très-faulfes , lorfqu’on  les  tranfporte  de  l’une 
à l’autre. 

Si  quelques  erreurs  & des  comparaifons  inexactes 
peuvent  provenir  de  diverfes  tables  qui  ne  com- 
mencent pas  au  même  point  3 fi  dans  Londres  les 
abortifs  & les  fœtus  nés  morts  doivent  être  reje- 
tés, & fi  on  prend  cette  liberté,  parce  que  la  plus 
grande  partie  meurt  dans  la  première  année , ( pen*_ 
dant  que  les  1138  naiffances  de  Breflaw  font  ré- 
duites feulement  à 1 000  perfonnes  ) avant  qu’on 
puiffe  établir  une  jufte  comparaifon  avec  la  table 
de  M.  Halley,  comme  on  le  fait,  les  8110  de 
Londres  doivent  être  réduites,  ou  bien  ailleurs  les 
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loz  ouplutôt  les  341  ci-deffus  mentionnés  doivent 
augmentés,  en  ayant  égard  aux  abortifs  ou  aux 
fœtus  morts.  Et  lorfque  le  changement  fera  fait  , 
les  rapports  des  deux  villes  ne  paroîtront  pas  fi 
exceflivement  différera  dans  la  proportion  de  leurs 
nombres  refpc&ifs. 

. Outre  l’inconvénient  de  ces  différera  rapports 
qui  ne  commencent  point  enfemble , j’ajouterai 
line  autre  objedion  non  moins  importante , c’eft 
que  ces  tables  font  formées  fur  de  trop  petits  nom- 
bres , & que  par  ce  moyen  elles  retranchent  10 
ou  30  années  du  terme  de  la  vie  & les  omettent 
fur  les  annuités  comme  de  nulle  valeur.  Celui 
qui  commence  avec  1000  feulement  ou  s’ar- 
rête court  à l’âge  de  90  , ou  il  va  entre  la  95e  Sc 
100e  année  & ne  va  point  au-delà  ,*  fous  prétexte 
que  fur  1000  nai (lances  on  11e  doit  pas  attendre 
que  guère  plus' d’un  atteigne  la  100e  année  ( t ). 
Mais  d’après  des  relevés  très-nombreux  pris  à Lon- 
dres, ( par  exemple  durant  30  ans,  depuis  .1718 
jufqu’en  1757  inclufivement  ) 1979  fout  parvenus 
à 90  ans  , 142.  à 100  ans , 1 o à x 1 o & un  jufqu’à 


( 1 ) M.  Monchoux  Forme  fon  compte  de  51961) , des- 
quels 181  ont  vécu  jufqu'j  100. ans  & au-delà;  cependant 
# en  commençant  avec.  1000,  il  Ici  me  Fa  table  à la  95'  armée. 
Il  n'elt  pas  nécclTaircdc  relever  cette  faute,  générale  dans  la- 
quelle de  petits  nombres  peuvent  faite  tomber. 

1 38. 
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fk  j 8.  Ces  objets  doivent-ils  être  omis  par  ceux  qui  — — » 
prétendent  donner  1 état  vrai  de  la  vie  humaine  ? 
le  premier  nombre  étant  trois  fois  plus  grand  que 
celui  avec  lequel  commencent  les  tables  ordinaires, 
ne  doit- on  point  y faire  attention  fi  la  fupputa- 
tion  commence  par  1 00,000  ou  un  million  ? 

Note  du  traducteur.  J’ai  cru  devoir  préfenter 
dabord  cet  objet  intérelTànt  de  recherches  relative* 
à la  population , à la  falubrité  publique  8c  aux 
moyens  de  conftater  l’état  d’accroiflement  ou  de 
décadence  des  nations  t les  Anglois , en  effet , pa- 
roiflent  plus  avancés  qu’aucun  peuple  fur  les  cal- 
culs de  mortalité  qui  ont  été  faits  chez  eux  avec 
la  plus  grande  exaâitude  , & dont  ils  ont  tité  tant 
de  réfultats  utiles  pour  reconnoître  fi  certaines  par- 
ties de  l’Angleterre  profpèrent  de  plus  en  plus,  & 
pour  trouver  des  bafes  fo'lides  à certaines  confi- 
dérations  politiques  ou  à des  calculs  fur  les  annui- 
tés. 11  eff  bien  à délirer  que  ces  objets  qui  ont 
été  fi  négligés  jufqu’ici  en  France,  foient  cultivés 
avec  zèle,  8c  qu’à  l’époque  de  la  régénération  de 
la  nation  on  paille  conftater  les  progrès  qu’elle 
fera  par  l’eflor  que  ne  peuvent  manquer  de  pren- 
dre le  commerce,  l’agriculture  8c  l’induftrie.  C’eft 
dans  cette  vue  que  j’ai  choifi  quelques  exemples 
qui  puiffent  fervir  d’encouragement  8c  de  modèle» 
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J’ajouterai  encore  ici  un  extrait  d’un  ouvrage  récent 
qui  a été  publié  en  Angleterre  par  le  doéteur  Price, 
fur  les  annuités , do&rine  entièrement  fondée  fut 
les  calculs  de  la  mortalité  des  peuples. 

Les  tables  de  mortalité,  faites  d’après  des  relevés 
des  regiftres  des  grandes  villes  & des  campagnes , 
offrent  d’abord  des  différences  très-remarquables. 
Il  paraît  en  effet  que  dans  le  pays  de  Vaud  en 
Suide , ainfi  que  dans  un  village  du  Brandebourg  , 
la  proportion  des  perfonnes  qui  meurent  durant 
une  année  ell  de  4 fur  180  ; elle  a été  de  4 fur 
1 30  dans  une  paroifTe  près  deShrewbury  en  Angle- 
terre; de  4 fur  8}  à Londres;  de  4 fur  78  i 
Vienne  en  Autriche  ; enfin  de  4 fur  106  à Berlin. 
Cette  comparaifon  fait  voir  combien  on  a eu  rai- 
fon  d’appeler  les  grandes  villes  les  tombeaux  de 
l’efpèce  humaine.  Dans  les  campagnes  les  hommes 
parcourent  plus  foulent  leur  carrière  naturelle  Sc 
éprouvent  en  plus  grand  nombre  que  dans  les 
villes , le dépérilfement  graduel  & inévitable  qu’en- 
traîne la  décadence  de  l’âge. 

Des  relevés  exadts  pris  en  Suide , en  Prude , en 
Hollande , font  voir  que  dans  t«*us  les  âges  les 
hommes  périffent  en  plus  grande  proportion  que 
les  femmes.  Suivant  une  table  dreffée £ar  Sufmich 
à Berlin , il  eft  mort , mèlne  dans  la  première 
année  de  l’âge,  489  enfans  mâles  pour  395  de 
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l’autre  fexe  *,  ce  qui  fait  voir  que  cette  mortalité 
plus  grande  des  hommes  ( 1 ) cient  à d’autres  cir- 
conftances  qu’aux  accidens  de  la  vie.  M.  Depar- 
deux  à Paris,  & M.  Wargentin  en  Suède,  ont 
non-feulement  obfervé  que  les  femmes  vivent  en 
général  plus  longtems  que  les  hommes , mais  encore 
que  les  femmes  mariées*  ont  à cet  égard  un  avan- 
tage fur  celles  qui  ne  le  font  pas.  Cet  avantage 
eft  tel  qu’on  à reconnu  dans  un  canton  de  la  SuilTè , 
que  la  proportion  eft  double.  On  a donné  pour 
raifon  que  les  femmes  mariées  font  l’élite  de  leur 
fexe  , & quelles  jouiflent  en  général  d’une  conf- 
titution  plus  faine  & plus  robufte;  mais  il  eft  pro- 
bable que  c’eft  plutôt  le  prix  d’une  vie  conforme 
à la  deftination  naturelle  de  la  femme , qui  eft 
l’exercice  de  la  fécondité. 

On  a cherché  auflâ  à reconnoître  par  des  calculs , 


( 1 ) Par  un  calcul  fait  durant  quatre  ans  à Berlin  , il  eft 
né  91.19  enfans  mâles  Sc  87/5  de  l’autre  (exe,  c’cft-à-dirc 
dans  la  raifon  de  il  à ic.  Il  eft  more  dans  les  deux  pre- 
mières années  de  l'âge  ) x 1 8 enfans  mâles  Sc  ztîij  de  l’autre 
fexe  , e’eft-i-dirc  dans  la  proportion  de  7 à 6 ans.  Il  n'eft 
parvenu  au-delà  de  l’âge  de  80  ans  que  1 3 j hommes  Sc  nj 
femmes,  c’cft-à-dire , dans  la  raifon  de  j à S.  Parmi  ceux 
qui  font  morts  entre  la  91*  & la  103e  année  on  a compté  n 
hommes  Sc  jj  femmes.  On  voit  donc  que  l’avantage  eft  du 
côté  des  femmes  , excepté  pour  le  nombre  des  nailTances. 

C ij 
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fi  la  vie  des  hommes  étoit  dans  le  mariage  d’und 
plus  ou  moins  longue  durée  que  celle  des  fem- 
mes. On  a trouvé  à Brefiaw  que,  dans  l’efpace  de 
huit  ans,  il  étoit  mort  1891  hommes  & 1 1 c>t> 
femmes , les  uns  & les  autres  pris  dans  l’état  du 
mariage.  Par  un  relevé  exaél  pris  dans  toute  la 
Poméranie  durant  neuf  ans,  il  a été  reconnu  qu’il 
étoit  mort  13,556  hommes  mariés,  & 10,007 
femmes  mariées,  c’eft-à-dire  à peu  près  dans  le 
rapport  de  15  à 11.  On  a fait  aufii  des  calculs 
femblables  en  Ecotfe , pour  conftater  le  dégré  de 
probabilité  qu’avoit  la  femme  de  plus  que  l’homme 
de  lui  furvivre  dans  l’état  du  mariage,  & il  a .été 
conftaté  que  fur  3 1 mariages , par  exemple , il 
périfioitio  hommes  pour  11  femmes  dans  untems 
déterminé  ; mais  l’avantage  eftau  contraire  du  côté 
des  hommes  dans  l’état  de  veuvage.  A Drefdeon 
a tenu  pendant  quatre  années  un  regiftre  exadt  des 
perfonnes' mortes  dans  cet  état,  & on  s’eft  con- 
vaincu qu’il  étoit  mort  584  veuves  & feulement 
1 49  hommes  .veufs.  A Ootha , le  rapport  s’eft 
trouvé  de  760  veuves  fur  1 1 o veufs.  Dans  les 
campagnes  l’avantage  eft  encore  en  faveur  de 
l’homme;  car  en  Poméranie,  on  a trouvé  que  dans 
neuf  ans  il  étoit  mort  4 1 1 hommes  & 1 5 5 3 fem- 
mes, pris  les  uns  & les  aut&es  dans  l’état  de  veu- 
vage. 

Quant  à l’accroilTement  ou  au  décroiflement  de 
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la  population  dans  les  campagnes  ou  les  grandes  TTTTSTS 
villes , les  réfultats  tirés  de  1 obfervation  indiquent  vo?.fLu7<U 
combien  peu  ces  dernières  font  favorables  à l’ef- 
pèce  humaine.  Suivant  des  relevés  exaéls  faits  à. 

Paris,  à yienne,  à Amfterdam,  à Berlin,  à Co- 
penhague, la  lifte  des  naiflances  eft  toujours  de 
beaucoup  inférieure  à celle  des  morts  j.c’eft-à-dire 
que  dans  un  tems  déterminé  on  avoit  compté  à 
Berlin  3855  naiflances  & 5054  enterremens.  Au 
contraire  dans  lçs  campagnes  où  les  mœurs  font 
plus  Amples  & où  l’agriculture  eft  futtont  encou-  • 

ragée.  On  trouve  que  la  population  croît  toujours 
d’une  manière  plus  ou  moins  rapide.  Le  doéteur 
Heberden  a obfervé  que  le  nombre  des  habitans 
de  nie  de  Madère  avoit  doublé  dans  84  années. 
L’accroiflement  eft  bien  plus  rapide  dans  les  colo- 
nies Angloifes  de  l’Amérique.  On  a'  reconnu  que 
dans  la  nouvelle  Jerfey  le  nombre  des  naiflances 
excédoit  celui  des  enterremens  de  zooo  par  année, 

& que  dans  n ans,  à compter  de  l’année  1738  , 
la  population  avoit  prefque  doublé.  Oo  a fait  des 
obfervations  femblables  à Rhode-Ifland.  Quelle 
prodigieufe  différence,  ajoute  M.  Price,  doit-il  y 
avoir  entre  b force  de  la  conftitution  & le  bonheur 
dé  la  vie  humaine , fl  on  compare  une  .habitation 
pareille  à celle  de  Londres  1 
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Defcription  de  la  pejle  de  Conjlantinople  : Extrait 
d’une  lettre  de  M.  Mackenfie  , docteur  en  médecine 
à M.  J.  Porter , fninïjlrc  plénipotentiaire  de  Sa 
Majcjlé  à Bruxelles  y & membre  de  la  Société 
Roy  ale  y lue  le  23  Février  1 764. 

Il  y a tant  de  médecins  qui  ont  déjà  écrit  fur  la 
* vêrûv^4  ‘perte , comme  Profper-Alpin , Sydenham,Hod- 
ges,  Diemerbroek,  Murarori , Mead  , Sic.  qu’il 
paraîtra  y avoir  de  la  préfomption  de  ma  parc 
d’écrire  fur  un  pareil  fitjet  apiès  tant  d’auteurs 
célèbres.  Mais  comme  j’ai  reconnu  qu’ils  différent 
dans  quelques  circonftances & que  quelques-uns 
d’eux  n’ont  eu  occalion  d’obfervcr  que  la  pefte 
d’une  année , qu’il  me  foit  permis  de  vous  écrire 
- quelques  remarques  que  j’ai  faites  pendant  près  de 
jo  aimées  que  j’ai  vécu  dans  un  pays  affligé  de 
cette  maladie , fans  compter  d’autres  connoiffances 
ou  de  nouvelles  confirmations  que  j’ai  puifées  dans 
- 'divers  auteurs ; ce  qui  pourra  peut-être  concilier 
les  différentes  opinions  des  auteurs  célébrés  dbnc 
j’ai  parlé.  J’ai  mieux  aimé  choifir  cette  tâche  que 
de  les  contredire;  car  je  fuis  perfuadé  que  chacun 
écrit  fnivant  fa  propre  convicliou  , Comme  je  le 
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fais  moi-même , fans  aucune  intention  d’induire 
les  autres  dans  la  moindre  erreur. 

Il  eft  hors  de  doute  que  la  pefte  fe  montre 
d’une  manière  différente  dans  diverfes  contrées , & 
quelle  a des  fymptômes  différens  dans  le  même 
pays  en  différentes  années  ; car  nous  obfervons  que 
la  plupart  des  autres  maladies  changent  plus  ou 
moins  , fuivant  la  conftitution  & la  difpofition  de 
l’air  dans  le  même  climat  j & que  pendant  certaines 
années  les  fièvres  font  épidémiques  & très-mor- 
telles y d’autres  années , elles  font  épidémiques 
fans  être  meurtrières  j il  en  eft  de  même  de  la 
petite  vérole , &c.  ainfl  de  la  pefte  qui  eft  cer- 
taines années  plus  violente  & offre  quelques  fymp- 
tômes différens  de  ceux  qu’elle  préfente  dans  d’au- 
tres années  ; ce  qui , je  perife , doit  être  la  raifon 
de  la  différence  qui  paroît  dans  les  remarques 
des  auteurs  célèbres  déjà  mentionnés.  Il  y a un 
phénomène  extraordinaire  dont  la  plupart  des  au- 
teurs font  mention , quoiqu’aucun  d’eux  ne  le 
prouve  ou  prétende  l’avoir  vu , qui  femble  répu- 
gner & être  incompatible  avec  l’économie  animale, 
& fe  rapporter  à la  toute  puifTance  & la  ven- 
geance divine , (les  mcdeéins  ne  connoijjent  point 
ces  dijlinclions  de  la  pejle  dont  il  ejl  parlé  dans 
l’écriture -fainte).  J’entends  par-là,  qu’une  per- 
fonne  ne  peut  mourir  de  la  pefte  ( comme  cela 
paroît  parmi  nous  ) prefque  fubitement , ou  dans 
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peu  d'heures,  ou  même  le  même  jour  qu’il  reçoit 
la  contagion.  Car  vous  lavez , Moniteur , par  une 
longue  expérience  dans  ces  contrées , que  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  pelle,  la  cachent  aulîi  longtems  qu’ils 
le  peuvent  & le  promènent  autant  qu’il  leur  eft 
poflible;  & je  préfume  qu’il  en  doit-être  de  même 
dans  les  autres  pays  pour  la  même  raifon,  qui  eft 
la  crainte  d’être  abandonnés  & laides  feuls,  8ç  ainli 
en  combattant  plufieurs  jours  contre  la  maladie  , 
ils  tombent  enfin  daus  la  rue  & ils  meurent  fubi- 
tement,  ce  qui  fait  penfer  au  peuple  que  ce  n’eft 
qu’alors  qu’ils  ont  reçu  la  contagion  & qu’ils  font 
morts  à Titillant;  car  on  ne  peut  que  fuppofer, 
fuivant  les  règles  de  l’économie  animale,  que  les 
émanatious  nuifibles  doivent- avoir  employé  quel- 
que tems  à fe‘  mêler  avec  le  fang  avant  qu’elles 
puilfent  produire  la  fièvre , & après  cela  la  corrup- 
tion & la  putréfaélion  dans  le  fang  & les  autres 
fluides , ce  qui  enfin  arrête  leur  circulation  & pro- 
duit la  mort-:  tel  fut  le  cas  de  ce  Grec. qui  par- 
loir avec  votre  écuyer  à la  fenêtre  en  1751,  & 
qui  mourut  une  heure  après  cela  dans  une  vigne 
voiline;  on  le  dit  mort  fubitement,  quoiqu’il  fut 
très-connu  qu’il  avoir  cbntraélé  la  pelle  plufieurs 
jours  avant  cela. 

- Madame  Chaponis  fe  trouva  elle-même  indif- 
pofée  pendant  plufieurs  jours  Tannée  1758,  & fe 
plaignit  beaucoup  avant  qu’on  la  foupçonnàt  d’a- 
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^oir  la  perte.  Un  matelot  du  capitaine  Hill  reçut 

la  contagion  en  Candie  en  173 G.  La  traverfée  vXliv/4 

jufqu’à  -Smyrne  dura  quinze  jours  , fuivant  le 

rapport  du  capitaine  du  vaifleauj  cependant  le 

malade  refta  encore  .cinq  jours  dans  l’hôpital 

avant  de  mourir.  Le  jardinier  de  M.  Lirle  fefta 

jndifpofé  douze  jours  avant  de  s’aliter , & il  refta 

huit  jours  dans  le  lit  Avant  de  mourir  en  Juillet 
* 

Il  eft  vrai  que  Thucydides  , dans  fa  defcription 
de  la  perte  d’Athènes , rapporte  que  quelques  per- 
fonnes  en  étoient  mortes  fubitement , ce  qui  peut 
avoir  entraîné  d’autres  auteurs  dans  la  même  opi- 
nion. Mais  Thucydides  , avec  tout  le  refpeét  qui 
lui  eft  dû,  doit  être  regardé  comme  ayant  eu  très- 
peu  de  connoiftance  fur  l’économie  animale  j car 
il  n’étoit  point  médecin , quoiqu’il  fût  un  hiftorien 
célébré,  & il  avoua  en  outre  que  quand  la  perte 
^ attaqua  d’abord  le  Pirée , il  y avpit  tant  de  per- 
fonnes  à Athènes  qui  ignoroient  la  nature  de  la 
maladie , qu’ils  croyoientque  les  Lacedemoniens , 
qui  faifoient  alors  le  liège  de  la  ville,  avoient  era- 
poifonné  leurs  fources,  & que  telle  avoit  été  la 
caufe  de  leur  mort.  En  outre  il  prétend  affamer, 
d’après  le  peu  d’expériénce  qu’il  a de  la  perte , que 
la  même  perfonne  ne  peut  l’avoir  deux  fois , ce 
qui  eft  abfolutnent  faux.  Le  père  Grec  , qui  a eu 
la  direction  de  l’hôpital  Grec  de  Smyrne  peu- 
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dant  5 o ans , m’a  afluré  qu’il  avoic  été  attaqué  de 
VeW.lv/4'  Pe^e  douze  f°*s  dans  cet  intervalle  de  tems  > 
& il  eft  très-certain  qu’il  en  mourut  en  1736. 
M.  Broflfard  en  a été  attaqué  ert  1745  , à fon  retour 
, de  France , & il  eft  bien  connu  que  le  môme , avec 

toute  fa  famille,  en  moururent  en  Avril  1762. 
L’abbé  qui  a la  direction  de  l’hôpital  François  de 
Pera  , me  rapporta  l’autre  jour  qu’il  avoir  eu  cette 
maladie  ici  Sc  à Smyrne  quatre  fois  differentes. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  extraordinaire , c’effc 
qu’une  jeune  femme  qui  l’avoir  eue  en  Septembre 
dernier  avec  tous  les  fignes  pathognomoniques  » 
comme  des  bubons  , des  charbons , après  la  fièvre  , 
l’eut  de  rechef  le  1 1 Avril , & en  mourut  quel- 
ques jours  après , pendant  qu’on  n’avoit  eu  aucune 
connoiflance  d’aucun  accident  à Conftantinople  ou 
aux  environs  , depuis  le  mois  de  Décembre  excepté 
celui-là  y mais  il  mourut  quatre  perfonnes  dans  la 
même  petite  maifon  en  Septembre,  & comme  elle 
n’avoit  pas  été  nettoyée  & que  cette  jeune  femme 
y vivoit  toujours  , elle  en  fut  attaquée  une  fécondé 
"fois  8c  elle  en  mourut. 

Ce  que  j’ai  pu  obferver  avoir  précédé  cette 
maladie,  eft  une  grande  mortalité  parmi  le  bétail  2 
en  Mai  1745 , & au  commencement  de  Juin  de 
la  même  année , il  y eut  des  effaims  de  papillons 
qui  voltigeoient  çà  & là,  8c  un  grand  nombre  d’in- 
• fe&es  qui  fe  portoient  par-tout , & après  cela  il  y 
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«ut  une  violente  pefte  : d’après  les  obfervations 
faites  en  1751  & 1748  , vous  pouvez  vous  rappe-  voÎulivV^ 
1er  ce  que  je  vous  dis , que  nous  aurions  une  vio- 
lente pefte  dans  ces  années , ce  qui  arriva,  de  même 
furtout*  durant  les  mois  d’Août  & de  Septembre 
1758,  lorfqu’il  mourut  plufieurs  perfonnes  dans 
les  familles  de  Marfellini-,  de  Spathari , de  Skwac- 
khim , de  Charlani , Rembeault,  &c.  * 

La  pefte  eft  maintenant  plus  fréquente  dans  le 
Levant  qu’elle  n’étoit  lorfque  je  me  tranfportai  pour 
la  première  fois  dans  ces  contrées,  il  y a environ  30 
ans  ; car  alors  on  la  connôiftoit  à peine  à Alep  & ^ 

à Tripoly  de  Syrie,  & on  ne  l’avoit  vue  que  très- 
rarement  i Smyrne,  pendant  qu’on  l’éprouve  main- 
tenant fréquemment  à Alep  ,*  & l’été  & l'hiver 
à Smyrne,  quoiquelle  ne  foit  jamais  aufli  violente 
-en  hiver 5 ce  qui  doit  être  attribué  à une  grande 
communication  par-tout  le  Levant,  8c  qui  eft  plus 
étendue  dans  les  villages  qu’elle  n’avoit  coutume  de  • 
l’être.  Je  regarde  la  pefte  comme  une  contagion 
-communiquée  par  le  contad  d’un  corps  fur  un  au- 
tre , c’eft-à-dire  communiquée  à un  corps  fain  par 
tm  corps  infedé , dont  les  émanations  vénéneufes  , 
les  miafmes  fubtils  & les  courans  volatils  pénétrent 
les  pores  cutanées  des  perfonrtes  faines  auxquelles  , 

ils  parviennent , ou  fe  mêlent  avec  l’air  qu’ils  ref- 
pirent  & s’avançant  ainfi  par  les  vaifteaux  in  ha  la  11s, 
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fe  raclent  avec  le  fang  & les  fluides  animaux  dan* 
lesquels,  par  leurs  qualités  actives  & nuifibles  , ils 
augmentent  leur  mouvement  & leur  vîteffe,  ôc 
dans  quelques  jours  produifent  la  fièvre , en  forte 
que  plus  le  contad  eft  immédiat  & fréquertt , plus 
Je  danger  eft  grand , en  ce  que  les  parties  nuifibles 
qui  s’exhalent  d’une  perfonne  infedée  doivent  être 
plus  noiyibreufes  & avoir  par  conféquent  une  plus 
grande  force  & une  plus  grande  adivné  en  propor- 
tion de  leur  diftance.  • • 

Quelques  perfonnes  penfênt  que  l’air  doit  être 
infedé,  ôc  que  c’eft-là'la  principale  caufe  de  la 
pefte pendant  que  je  penfe  que  l’air  environnant 
n’y  contribue  point  d’une  autre  manière  que  comme 
un  véhiculé  qui  tranfmet  les  particules  vénéneufes 
d’un  corps  dans  un  autre  , au  moins  dans  les  peftes 
que  j’ai  jufqu’ici  obfervées  à Smyrne  & àConftan- 
tinople;  mais  je  '^conviens  toujours  que  la  diffé- 
rente conftirution  de  l’air  contribue  beaucoup  à 
propager  la  pefte , car  l’air  chaud  dilate'  & rend 
plus  volatiles  ôc  plus  adives  les  émanations  véné- 
neufes , pendant  que  l’air  froid  les  contrade  & 
leur  fait  perdre  leur  adivité.  Une  perfonne  qui  a 
la  pefte , peut-être  dite  avoir  un  air  vénéneux  & 
empoifonné  dans- fa  chambre  &au-tour  d’elle , pen- 
dant qu’en  même  tems  Üair  du  dehors  eft  exempt 
de  toutes  exhalaifons  dangereufes , de  forte  que  je 
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n’ai  jamais  craint  d’aller  dans  une  grande  maifon 
dans  laquelle  il  y eût  un  peftiféré , pourvu  qu’il  fut 
confiné  dans  une  chambre. 

La  fièvre  peftilentielle  fe  déclare  d’abord  par  des 
frilfons , même  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Août , 
qui  font  fi  reflemblans  au  début  d’un  accès  de  fiè- 
vre , qu’il  eft  impoflible  de  les  diftinguer  l’une  de 
l’autre  à la  première  vue.  Cet  accès  de  froid  eft 
auffi-tôr  accompagnéde  dégoût,  denaufées  & d’une 
envie  de  vomir  qui  oblige  d’abordle  malade  d’éva- 
cuer une  grande  quantité  de  matière  bilieufe  , avec 
un  grand  malaife  & une  oppreflïon  de  la  poitrine  8c 
de  l’orifice  de  l’eftomac,  accompagnés  fouvent  d’une 
toux  feche  comme  dans  une  fièvre  intermittente  , 
& même  dans  cet  état  il  eft  très-difficile  de  diftin- 
guer l’une  de  l’autre.  Après  cela  le  malade  a un 
v iolent  mal  de  tête  avec  des  vertiges  *&  quelques 
légers  mouvemens  convulfifs.  Sa  refpi ration  eft  gê- 
née fon  haleine  & fa  fueur  ont  une  odeut  fétide  on 
putride  ; fes  yeux  font  hagards , fon  regard  effrayé  , 
terne  & pâle  j il  a une  foif  qu’il  ne  peut  étancher , 
fa  langue  a une  couleur  jaune  avec  des  bords  rou- 
ges -,  il  y a une  perte  totale  de  l’appétit , une  grande 
agitation,  une  grande  chaleur  interne  & plus  qu’on 
ne  devroit  l’attendre  de  la  fièvre  , qui  eft  quelque-  4 
fois  très-modérée , mais  qui  devient  fouvent  plus 
forte  vers  la  nuit  j le  malade  faigne  fouvent  du 
nez.  Il  continue  d’être  dans  ce- tarte  état  pendant 
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quelques  jours , jufqu’à  ce  que  la  matière  véné- 
neufe  commence  â fe  féparer  en  quelque  degré  du 
fang , & fe  débarrafte  par  une  évacuation  critique  à 
la  furface , par  des  éruptions  cutanées , des  bubons  , 
des  charbons  , des  ulcérations , des  pétechies  8c 
. quelques  petites  veficules  ou  empoules.  Mais  on 
n’obferve  pas  tous  ces  fymptômes  dans  la  même 
perfonne.  Quand  les  éruptions  cutanées  paroiftenc 
& deviennent  fenfibles , le  malade  fe  trouve  lui- 
même  mieux  & un  peu  foulagé  de  l’oppreflïon 
dont  il  avoir  été  accablé  auparavant.  Quelques 
perfonnes  ont  , dans  cet  état , une  très-violente 
fièvre , quelquefois  accompagnée  de  délire  & de 
phrénéfie;  d’autres  font  dans  un  état  de  ftupidité  , 
de  fomnolence  & ne  fe  plaignent  de  rien,  comme 
un  des  matelots  du  capitaine- Hill , dont  j’ai  déjà 
parlé  , 8c  le’jeune  homme  qui  cft  mort  de  la  pefte 
l’année  dernière  &c  qui  étoit  dans  notre  palais  ; car-, 
je  ne  l’eus  pas  plutôt  vu  avoir  la  fièvre  8c  être  en 
même  rems  dans  un  état  de  ftupidité  êc  d’infenfi- 
bilité  j que  je  conclus  qu’il  avoir  la  pefte  , quoique 
les  domeftiques  m’afliiraflent  fortement  qu’il  n’é- 
toit  pas  forti  de  la  cuifine  depuis  un  mois;  mais 
en  l’examinant  avec  foin , je  trouvai  qu’il  avoit 
. plufieurs  fymptômes  de  la  pefte,  comme  des  bu- 
bons, des  charbons,  &c.  fur  fon  corps , & qu’il 
écoic allé , il  y avoitune  douzaine  dejours , dans  ufte 
maifon  voilïne  du  palais  où  il  y avoit  des  pefti- 
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fêtés , & il  n’y  avoir  point  de  doute  qu’il  n’y  eût 
reçu  la  contagion.  Ceux  qui  font  dans  un  délire 
furieux  vivent  rarement  aulli  longtems  que  ceux 
«qui  font  dans  un  état  de  fomnolence  & de  ftupeurj 
mais  s’ils  vivent  a fiez  longtems  pour  que  leurs 
éruptions  cutanées  fe  fartent  abondammeht,  & que 
leur  phrénéfre  commence  après  cela  à s’abattre , 
ils  peuvent  guérir  plus  probablement  que  ceux  qui 
font  fomnolens  8c  qui  n’ont  qu’une  fièvre  mode- 
lée , quoique  j’en  aie  vu  quelques-uns  mourir  de 
cette  manière,  comme  Delurin,  interprète  Fran- 
çois, qui  vint  à cheval  le  Samedi  à.  Giamderé, 
fe  regardant  comme  hors  de  danger  , 8c  qui  mou- 
rut le  Dimanche  matin  fuivant.  L’aîné  de  M.  Mar- 
fellini  fe  croyoit  très-bien  après  les  éruptions  des 
bubons  en  1.75  8,  de  forte  qu’il  fortit  de  la  ville  & 
vint  dîner  à Therapea , tk  revenu  le  même  foit 
à la  ville  il  y mourut , après  avoir  été  dans  le  dé- 
lire quelques  jours  auparavant , ’&  il  avoir  eu  la 
fièvre  de  la  perte  depuis  qu’il  avoir  quitté  Buink- 
deré  , environ  dix  jours  avant. 

Je  ne  doute  pas,  Monfieur,  que  vous  ne  foyez 
convaincu  que  rien  dans  ces  contrées , foit  l’air  , 
foit  le  régime , ne  produit  la  perte , quoique  l’un  * 
& l’autre  contribuent  beaucoup  à fes  progrès  & 
à fa  violence , après  qu’elle  y a été  portée  de  quel- 
ques autres  lieux  infectés  ; car  vous  favez  par  ûne 
longue  expérience  qu’elle  exerce  fa  fureur  durant 
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les  mois  chauds  de  Juillet,  d’Août&  de  Septem- 
bre , pendant  que  le  régime  de  la  plupart  des  pau- 
vres habitans  ( qui  en  fout  en  très-grand  nombre  les 
viétimes  ) confifte  en  fruits  qui  ne  font  point  mûrs, 
en  concombres , melons , courges , raifins , &c. 

La  p elfe  fe  déclare  quelquefois  ici  8c  à Smyrne 
de  manière  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  dire  de  quel 
lieu  elle  a été  apportée  ; car  quelques  maifons  qui 
ont  été  infeétées  fans  être  convenablement  nettoyées 
après  que  le  .peftiferé  en  a été  tranfporté , retien- 
nent quelques-unes  des  molécules  vénéneufes  dans 
la  laine  , le  coton , le  poil , le  cuir , les  peaux , &c. 
pendant  tout  l’hiver.  Ces  molécules  mifes  en  mou- 
vement par  la  chaleur  d’Avril  8c  de  Mai , s’exha- 
lent des  foyers  où  elles  réfidoient  8c  recouvrent 
leur  activité  * de  manière  à pénétrer  les  pores  cu- 
tanées de  la  perfonne  qui  vient  dans  leur  fphère  8c 
l’infeétent  ain/i , comme  c’eft  arrivé  au  palais  de 
France , aux  maifons  de  M.  .Hubfch  . & Caraja 
pendant  deux  ou  trois  années.  Mais  ces  fortes  de 
pertes  s’étendent  rarement  8c  elles  ne  font  jamais 
aufli  funeftes  que  celles  qui  viennent  de  loin. 

Plufieurs  penfent  que  la  chaleur  tue  la  perte  i 
pour  me  fervir  de  leurs  exprelTions,  ce  qui  doit- 
être  attribué  à une  folle  fuperftition  des  Grecs  , 
qui  prétendent  qu’elle  doitceflèr  le  24  Juin,  jour 
de  la  S.  Jean,  quoiqu’ils  puiflent  obferver  que  le 
contraire  arrive  chaque  année  j 8c  la  plus  forte 
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pelle  qui  a régné  à Smyrne  de  mon  tems , en 
l73t>,étoit  la  plus  violente  vers  ce  tems-là,  5c 
continua  avec  une  grande  violence  jufqu’à  la  fin 
de  Septembre  qu’elle  commença  à s’abattre  , mais 
elle  ne  finit  point  entièrement  avant  le  1 1 No- 
vembre, époque  à laquelle  les  Capucins  chanté» 
jent  un  Te  Deum  dans  leur  couvent. 

Cette  opinion  erronnée  peut  aufiî,  jufqu’à  un  cer- 
tain degré , être  due  à ce  qu’on  a mal  .entendu 
Profper  Alpin  , qui  reconnoît  que  la  pelle  du  Caire 
commence  à cefler  aux  mois  de  Juin  5c  de  Juillet , 
lorfque  les  vents  forts  du  nord , appelés  embats 
ou  vents  étéfiens,  commencent  àfouftler,  ce  qui 
tend  ce  pays  beaucoup  plus  froid  que  dans  les  mois 
de  Mai , d’Avril  & de  Mars , quand  la  pelle  ell 
dans  fa  plus  grande  fureur^  ce  qu’il  attribue  avec 
raifon  à de  grandes  chaleurs  fuffocantes  5c  aux 
vents  du  fud  quj  régnent  durant  ce  mois  dans  ces 
contrées  c ôc  c’ell  alors  que  les  vaifleaux  qui  font 
chargés  de  ris  , de  lin  5c  d’autres  marchand  ifes 
qui  viennent  de  Conllantinople  reçoivent  l’in— 
feélion  5c  la  tranfportent  avec  eux  j 5c  ces  marchan- 
dées étant  portées  à différentes  perfonnes , dans 
différentes  parties  de  la  ville  , la  pelle  fe  déclare  à 
la  fois  avec  une  violence  extrême  parmi  les  trafi- 
cans  Grecs,  Arméniens,  Juifs  ; car  j’ai  obfervé  ici 
5c  à Smyrne  que  les  Turs  font  ordinairement  les 
derniers  des  quatre  nations  qui  font  infeékés  j mais 
Tome  1.  Médecine . D 
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lorfqu’une  fois  la  pelle  fe  répand  parmi  eux  ils  en  ont 
le  plus  à fouftrir,  parce  qu’ils  ne  prennent  point 
la  moindre  précaution  & le  moindre  foin , & que 
leurs  familles  font  beaucoup  plus  nombreufes. 

La  pelle,  ainfi  que  toutes  les  autres  maladies 
épidémiques,  a fes  commencemens , fes  progrès, 
fon  état  & fa  déclinaifon  , quand  elle  commence 
à perdre  fa  virulence  & que  plulîeurs  malades  en 
guériirenr.  Quelquefois  elle  règne  fporadiquement 
pendant  tout  l’hiver , & nous  apprenons  quelques 
accidens  de  ce  genre  au  Phanar , parmi  les  Grecs  , 
les  Juifs,  les  Turcs  & les  Arméniens,  & même 
parmi  les  Francs , car  vous  vous  rappelez  qu’à  Pera, 
en  17  61,  on  n’en  fut  point  entièrement  exempt. 
Certaines  années  la  pelle  fe  fait  fentir  dans  des 
villages  fur  le  Bofphore  j mais  durant  l’hiver  elle 
n’ell  jamais  li  violente.  , 

Quant  à la  cure  de  cette  maladie , quelques-uns 
font  d’avis  de  faigner abondamment,  comme  Léo- 
nard Botal , le  doéleur  Dover , &c.  Mais  dans  ce 
pays-ci  on  regarde  comme  une  mort  infaillible 
d’ouvrir  la  veine , & par  conféquent  on  n’emploie 
jamais  la  faignée.  Je  crois  cependant  qu’un  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes  peut  mieux  remplir  le 
but,  car  comme  c’ell  une  maladie  inflammatoire 
la  faignée  6c  les  émétiques  doivent  être  en  ufage 
au  commencement , aulli-tôt  que  le  malade  eft 
pris  de  la  fièvre , furtout  li  la  fièvre  elt  très-vive 
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8e  qu'elle  foit  accompagnée  de  délire  & d’un  vio- 
lent  mal  de  tête  ; mais  après  que  la  féparation  de  vo".*uv.** 
la  matière  morbifique  commence  à fe  faire , & 
que  cette  matière  eft  portée  à la  furface  du  corps 
en  bubons  & en  charbons  par  la  force  de  la  nature 
& l’agitation  de  la  fièvre,  la  faignée  8c  les  pur- 
gatifs font  très  nuifibles  j mais  les  doux  vomitifs 
doivent  alors  être  très  - utiles  , en  pe  qu’ils  pouf- 
fent plus  puiftamment  au  dehors  les  éruptions 
cutanées  que  la  nature  ne  le  feroit  fans  ce  fecours. 

Les  vomitifs  doivent  aufiî  empêcher  le  retour  de 
la  matière  dans  le  fang , ce  qui  arrive  fouvenc  par 
la  délitcfcence  des  bubons , &c.  & par  la  prompte 
mort  du  malade.  Comme  la  fièvre  peftilentiefle 
a plufieurs  remifiions  ,•  je  penfe  que  l’ufage  du 
quinquina  doit-être  très-utile,  comme  cela  fur 
prouvé  en  17Ç1 , lorfqu’un  domeftique  de  l’am- 
bafladeur  de  France  fut  fauvé  à Buiukderé , par  le 
moyen  du  quinquina  8c  de  l’ipécacuanha  que  je  lui 
envoyois,  avec  des  avis  au  père  Jofeph;  &:ce  fut 
le  feul  qui  guérit  de  tous  les  peftiférés  du  village. 

• Voici  quelle  eft  la  pratique  qu’on  fuit  à l’hôpital. 

Lorfque  quelqu’un  eft  foupçonné  de  la  contagion  , 
on  lui  donne  une  forte  dofe  d’eau-de-vie  , avec 
une  boiflon  de  Thériaque  de  Vénife  ; après  cela 
on  le  couvre  bien  pour  le  faire  fuer  : pendant  les 
trois  premiers  jours  il  ne  mange  rien  que  du  ver- 
micelle bouilli  dans  l’eau  avec  un  peu  de  fuc  de 
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limon.  Le  quatrième  jour  on  lui  donne  du  riz  Sc 
Vol^JLiv7*4'  ^ eau  ’ ^ ce  r^S'me  s’obferve  ftridlement  jus- 
qu’au quinzième  & vingtième  jours , & alors  on 
permet  au  malade  un  léger  bouillon  de  poulet , 
qu’on  appelle  communément  brodo  longo  , 8c  on 
ne  donne  alors  à boire,  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier,  que  de  l’eau  chaude. 

On  applique  d’abord  , fur  les  bubons  & les  pa- 
rotides , un  cataplafme  de  mauve  & de  lard  de 
cochon,  pour  hâter  la  maturation  , & après  que  ces 
tumeurs  font  molles  &:  ouvertes , on  les  panfe  avec 
l’onquent  balilicon. 

On  applique  pendant  quelques  jours  du  cai- 
mack  «Se  du  fucre  fur  les  charbons  pour  les  rafraî- 
• chir,  & quand  ils  commencent  £ fe  féparer  on  y 

met  un  digeftif  qui  eftla  térébenthine  de  Chio, 
mêlée  avec  un  jaune  d’œuf.  On  n’applique  rien 
aux  xibices  aux  pctechies  qui  paroilfent  & qui 
difparoiiîcnt  tous  les  trois  ou  quatre  jours  fur 
toutes  les  parties  du  corps.  ► 

Pendant  tout  ce  tems  on  ne  donne  point  d’autre 
médicament  au  malade,  linon  de  la  thériaque  dfc 
Venife  pour  les  pauvres,  & quelques  dofes  de 
Bezoard  à ceux  qui  fout  en  état  de  les  payer,  & on 
n’a  jamais  pu  pcrftîader  de  changer  de  méthode  j 
v car  quand  vous  leur  avez  donné  de  la  poudre  du 

docteur  James , on  ne  l’a  jamais  elîâyée  pour  en 
reconnoître  les  effets. 
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Je  penfe  qu’on  doit  ufer  de  tous  les  antiphlogif-  — 

tiques  avant  les  éruptions , 8c  de  tous  les  alexiphar-  yqJTliv?*** 
maques  & antifeptiques  après  eux , plus  particu- 
lièrement du  camphre  8c  de  quelques  dofes  de  quin- 
quina , toujours  dans  les  remiffions  de  la  fièvre.  Les 
veficatoires  doivent  être  d’un  grand  ufage  contre 
la  ftupeur  8c  la  fomnolence  des  peftiférés,  pour 
relever  les  efprits  animaux  & leur  communiquer 
quelque  mouvement  ; mais  on  11’en  ufe  jamais  ici , 

8c  comme  on  fe  conduit  par  l’habitude , il  eft  iin- 
poflible  d’obtenir  un  changement. 

Quant  aux  préfervatifs , je  crois  que  le  meilleur 
eft  de  s’éloigner  des  perlonnes  8c  des  maifons  infec- 
tées, & de  fe  tenir  pendant  quelques  jours  à une 
certaine  diftance  d’elles. 

• Quelques-uns  font  d’avis  que  le  feu  préferve  de 
la  pefte  8c  qu’il  purifie  l’air  : je  penfe  autrement  ; car 
j’ai  remarqué  que  les  cuifmiers  & leurs  aides , qui 
font  toujours  près  du  feu , fouffrent  plus  de  la  pefte 
que  toute  autre  clafle  du  peuple  proportionnelle- 
ment à leur  nombre.  En  outre , le  feu  mer  en  acti- 
vité & donne  de  l’énergie  aux  émanations  véné- 
neufes  qui  fe  trouvent  aux  environs,  qui,  fans 
cela,  fe  feroient  dillïpées  8c  difperfécs  dans  l’air 
libre  fi  elles  y avoienr  été  fuffifamment  expofées. 

En  outre  le  feu  ouvre  les  pores , relâche  les  fibres; 

8c  de  même  que  la  faifon  des  chaleurs  propage  la 
pefte  , le  feu  doit  faire  plus  ou  moins  la  même 
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“ chofe  y îk  pour  la  même  raifon,  j’imagine  que  tous 
les  parfums  doivent  être  très-peu  utiles. 

Je  regarde  comme  le  meilleur  préfervatif,  la  mo- 
dération & une  nourriture  d’une  digeftion  facile  , 
d’une  qualité  balfamique,  fucculente  & capable  de 
produire  un  fang  riche  6c  généreux.  C’eft  auflï  un 
grand  préfervatif  d ctre  exempt  de  crainte  , & 
autant  qu'il  elt  pollible , des  idées  fombres  6c  des 
objets  trilles  auxquels  on  fe  livre  dans  de  fem- 
blables  occaltons. 

Ainlî , Monlieur , je  vous  ai  expofé  en  peu  de 
mots  ce  qui  s’ell  préfenté  à moi  fur  cette  maladie  j 
comme  la  plupart  des  exemples  qui  font  rapportés  , 
font  arrivés  de  votre  tems  6c  font  encore  dans 
votre  fouvenir , j’efpère  que  vous  en  attellerez  la 
vérité,  li  vous  les  jugez  dignes  d’étre  préfentés  à 
la  fociété  royale.  Sinon  vous  pourrez  en  difpofer 
à volonté,  car  je  vous  prie  de  le  recevoir  comme 
un  témoignage  du  profond  refpecl  avec  lequel  je 
fuis  j Sc c.  Mackenlie. 
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SECTION  II. 

MALADIE  S ORGANIQUES. 

• Article  premier.' 

Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Kinneir  de  la 
fociété  d’Edimbourg  à M.  Campbell , du  collège 
des  médecins  de  Londres , fur  1‘ efficacité  du 
camphre  contre  la  manie. 

X’avançai  un  jour,  Monfieur , dans  une  de  nos 
converfations , que  j’avois  employé  avec  fuccès  le 
camphre  contre  la  manie,  que  je  n’avois  point  été 
jufqu’ici  trompé  dans  mon  attente  à cet  égard  , ainfi 
que  dans  d’autres  cas  où  le  genre  nerveux  & le  fang 
paroiffoient  affe&és  d’une  manière  analogue.  Pour 
répondre  à votre  demande  je  vous  envoie  l’hiftoire 
de  quatre  cas  avec  toute  l’exaétitude  dont  ma  mé- 
moire eft  fufceptible.  Je  crois  que  d’après  les  effets 
de  ce  remède , les  médecins  peuvent  être  conduits 
à une  manière  de  raifonner  plus  sûre  fur  les  affec- 
tions nerveufes. 

, 1er.  Une  femme  de  1 9 ans,  après  up  jeûne  obf- 
tiné  de  deux  jours  & une  averfion  pour  la  fociété  i 
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^6  Abrégé  des  TransacT'.  philos:  , 
par  des  femimens  de  dévotion , à l’approche  de 
Pâques , tomba  dans  une  mélancolie  profonde , 
fans  pouvoir  parler  ni  répondre  aux  queftions  qu’on 
lui  faifoit  ’y  elle  marmotoic  feulement  & poufloit 
continuellement  des  foupirs , & elle  dormit  peu 
pendant  dix  jours , ce  qui  arriva  au  déclin  de  la 
lune.  La  nuit  qui  précéda  le  changement  de  lune 
elle  parla,  & demanda  de  l’eau  à boire,  ce  qui 
lui  ayant  été  accordé , elle  éprouva  immédiatement 
des  trellaillemens  & un  rire  immodéré  ; les  yeux 
en  même  rems  parurent  rrès-brillans,  fuivant  le 
rapport  d’un  de  fes  parens  , & alors  elle  commença 
de  parler  d’une  manière  farouche  &perfévéra  toute 
la  nuit  dans  cet  état.  Le  lendemain  matin  elle 
tomba  dans  un  délire  très-furieux.  Le  médecin  qui 
fut  appelé  pour  lui  donner  du  fecours  la  fit  faigner 
quatre  fois  dans  la  femaine  ; elle  fut  émétifée  , 
purgée  , 011  lui  fit  prendre  des  bains  froids , & on 
employa  d’autres  moyens  ufités  en  pareil  cas,  le 
tout  fans  câètj  c’eft  dans  ces  circonftances  que 
je  fus  appelé. 

Je  débutai  par  un  émétique  antimonié , qui 
n eut  d’autre  effet  que  de  la  tenir  endormie  pen- 
dant douze  heures.  Le  lendemain  je  lui  donnai 
un  demi-gros  de  camphre  dans  un  bol  & autant 
la  nuit.  Lille  continua  de  repofer  pendant  toute  la 
nuit  ; fa  peau  fut  recouverte  d’une  douce  moiteur  s 
& pendant  le  jour  elle  évacua  beaucoup  d’urine* 
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C’eft  ainfi  que  je  la  traitai  pendant  quatre  jours , 
& après  cela  je  lui  prescrivis  des  pillules  d’GF.thiops, 
de  refine  de  gayac,  de  cinnabre,  d’antimoine  8c 
de  poudre  de  guttete  , & la  nuit  une  dofe  de  cam- 
phre y Son  état  s’améliora  de  jour  en  jour,  & dans 
trois  Semaines  elle  reprit  le  libre  ufage  de  Sa  rai- 
fon  & elle  jouit  depuis  neuf  ans  d’une  bonne 
fan  té. 

II.  Un  jeune  homme  de  famille  , âgé  de  17  ans 
devint  très-malade  &:  ftupideàla  Suite  d’un  chagrin. 
Il  refta  pendant  longtems  dans  cet  état, quoiqu’on  lui 
donnât  les  meilleurs  conSeijs.  Il  avoir  un  extrême 
penchant  à mâcher  tout  ce  qu’il  trouvoit  Sur  Ses 
pas , «quelque  choSe  que  ce  fût.  11  Se  trouvoit  alTez 
bien  pendant  les  nuits , & il  aimoit  beaucoup  la 
vue  des  objets  brillans.  Il  cachoit  tout  ce  qu’il 
trouvoit  Sous  Sa  main  , qu’il  fût  en  compagnie  ou 
Seul , & quoiqu’il  fut  d’un  bon  naturel.  Il  refta 
dans  cet  état  pendant  Six  mois , après  quoi  il  de- 
vint fi  furieux  que  deux  hommes  pouvoient  à peine 
l’empêcher  de  frapper  tous  ceux  qui  Se  jjréfen- 
toient  à lui.  Cette  fureur  dura  trois  ou  quatre 
jours  fans  Sommeil  ; le  calme  Succéda  après  quelque 
tems  de  Sommeil , mais  il  étoit  toujours  à craindre. 
Tel  étoit  Son  état  depuis  la^iouvelle  lune  jufqu’à 
la  pleine  j alors  il  devint  malade  & mélancolique, 
parlant  peu , regardant  toujours  en  bas  & n’envir 
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^ » fageant  perfofme  en  face.  Quatorze  mois  fe  paf- 

IfeSmr  sèrent  ainfi- 

Quand  je  vins  le  voir , il  fe  plaignit  des  mau- 
vais traitemens  qu’on  lui  faifoit  éprouver,  & fi  je 
ne  l’avois  obfervé  avec  foin  , j’en  aurais  reçu 
quelque  coup } mais  j’obtins  de  lui  qu’il  prît  les 
remèdes  ci-deifus,  & en  le  nourriffant  abondam- 
ment & lui  faifant  prendre  une  grande  quantité 
de  boilTons  délayantqs , il  recouvra  la  raifon  en 
fîx  femaines  , & il  a joui  après  cela  d’une  bonne 
faute  &:  d’un  jugement  fain , ayant  été  entière- 
ment rendu  à fes  affaires. 

III.  La  femme  d'un  mercier,  âgée  de  56 ans; 
& qui  étoit  naturellement  vive  8c  d’une  difpofi- 
tion  aétive,  fe  trouva  fubitement  malade  un  jour 
au  fermon , de  forte  que  ce  fut  avec  beaucoup  de 
-peine  qu’on  la  fit  fortir  de  leglife  avec  décence  j 
elle  brifoit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à elle  & pro- 
nonçoit  des  juremens  horribles.  Son  aliénation  fut 
enfin  portée  à un  point  extrême.  Elle  confulta  les 
plus  hqbiles  médecins  d’Edimbourg  , qui  n’obtin- 
rent aucun  fuccès  8c  qui  l’abandonnèrent.  Je  fus 
enfuite  confulté , fix  mois  après , & je  la  traitai  de 
•la  manière  précédente  : dans  quatre  jours  on 
«pperçut  déjà  un  changement  fenfible,  8c  dans 
huit  jours  elle  fortit  dehors.  Je  continuai  encore 
l ufige  des  remèdes  quatorze  jours  après  le  réta- 
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bliiïement , & maintenant  elle  fe  porte  aulîî  bien 
qu’elle  fe  foit  jamais  portée  de  fa  vie. 

IV.  Un  Jeune  homme  âgé  de  20  ans,  d’une 
conftitution  pléthorique,  perdit  la  tête  Sc  tomba  dans 
un  fi  grand  défefpoir  qu’il  fe  blefla  lui-mètne  avec 
les  dents  & les  mains , de  forte  qu’on  fut  obligé  de 
le  lier.  Je  lui  donnai  deux  fois  l’émétique  & quel- 
ques autres  remèdes  ufités  en  pareil  cas,&:  je  pref- 
crivis  enfuire  le  camphre , qui  ramena  en  dix  jours 
l’ufage  de  la  raifoij.  Il  fit  une  rechute  au  change- 
ment de  lune,  fe  trouva  maniaque  pendant  trois 
jours,  mais  non  pas  autant  qu’aupara-vant.  Il  fortic 
de  nouveau  & palla  le  changement  fuivant  de  lune 
fans  éprouver  autre  chofe  qu’un  peu  de  pefanteur. 
Le  jour  qui  précéda  la  pleine  lune  il  éprouva  aufii 
un  peu  de  mal-aife&  parut  femblable  à un  homme 
fortement  hypochondriaque.  Je  fis  continuer  l’ufage 
du  camphre , ainfi  que  celui  des  autres  remèdes 
altérans  pendant  quelque  tems,  mais  à une  moin- 
dre dofe  que  je  ne  les  aVois  donnés  pendant  fa 
maladie  j de  forte  que  dans  neuf  femaines  il  fut 
parfaitement  guéri,  & qu’il  continua  de  jouit 
d’une  bonne  fanté. 

Remarque  du  traducleur.  Comme  l’emploi  du 
camphre  contre  la  manie  eft  un  des  objets  les  plus 
inrérelïans  de  la  medecine,  je  vais  joindre  à ce 
qui  vient  d’être  dit  ci-dellus  le  cas  fuivant , tra- 
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duit  du  journal  de  medecine  de  Londres , année 
I7S5* 

Expofitïon  des  effets  du  camphre  dans  un  cas  de. 

manie.  Par  M.  G.  Olivier,  médecin  du  prince 

de  Galles. 

Je  fus  appelé,  le  xj  Février  1781 , pour  voit 
un  homme  qui  avoir  été  attaqué  depuis  peu  de  la 
manie  ; il  refta  dans  cet.  état  avec  quelques  inter- 
valles lucides  jufqu’au  mois  d’OéVobre  de  la  même 
année.  On  employa  les  moyens  ufttés  fous  la  direc- 
tion du  doéleur  Monro. 

Je  me  propofai  alors  d’effàyer  le  camphre.  Le 
doéteur  Monro  parut  n’avoir  point  de  connoil- 
fance  de  l’emploi  de  ce  médicament  dans  ce  cas , 
non  plus  que  le  doéteur  Battiej  mon  avis  donc 
prévalut  &:  on  donna  deux  fcrupules  de  camphre 
dans  une  boilïont,  le  16  Octobre  vers  midi.  Le 
malade  étoic  alors  plus. tranquille  qu’il  ne  l’avoit 
éré  précédemment,  car  il  fe  promenoit  dans  le 
jardin , jouoit  aux  quilles  avçc  ceux  qui  étoient 
chargés  de  fa  garde , & n’attaquoit  perfonne.  En 
lui  rendant  vifite  le  lendemain , je  trouvai  qu’un 
quart  d’heure  après  qu’il  eut  pris  fa  boilTon,  il 
étoit  tombé  à terre  dans  une  allée  du  jardin  où 
il  avoir  pris  le  remède.  Ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  me  dirent  qu’ayant  de  faire  fa  chqte  il  étoit, 
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devenu  pâle&  s’étoit  fenti  incommodé.  On  le  prit, 
on  le  porta  dans  fon  lit  & peu  de  rems  après  il  revint  à vo”éxx*xvI 
lui-même.  Il  avoir  eu  précédemment  la  parole 
embarraffee  , &c  plufieurs  fymptomes  de  paralyfie 
avoient  précédé  fa  manie. 

On  lui  offrit  de  nouveau  du  camphre , mais  il 
ne  voulut  point  en  prendre.  Depuis  ce  jour  il 
devint  plus  raifonnable  & fe  trouva  fenfiblement 
mieux;  on  le'.fit  promener  chaque  jour  au  grand 
air  en  voiture;  il  reprit  fes  habits  ordinaires  & 
fon  ancienne  manière  de  vivre , & le  $ o Odobre 
il  nous  dit  : que  dans  la  nuit  précédente  , pendant 
qu'il  étoit  dans  fon  lit,  les  fens  lui  étoitnt  reve- 
nus , & que  quelque  chofe  comme  un  éclair  avoit 
précédé  ce  retour.  Il  quitta  alors  le  lieu  où  il  avoit 
été  renfermé , & on  eut  lieu  de  s'affiner  de  fa 
conduite  raifonnable  dans  différentes  fociétés  & 
dans  différentes  maifons.  On  fit  des  parties  de 
plaifir  pour  lui  dans  fa  maifon;  il  devint  paifible , 
poli  envers  tout  le  monde  , & il  s’amufoit  au  jeu 
chaque  foir  , fans  aucune  abfence  d’efprit.  On 
renvoya  un  de-  fes  gardes  & on  fit  tenir  l’autre  d 
l’écart  & hors  de  fa  vue.  C’efl  ainfi  qu’on  tâchoit 
de  l’amufer , d’augmenter  &.  de  fortifier  fon  retour 
à la  raifon  par  une  fociété  agréable  jufqu’au  n 
Novembre , époque  d laquelle  il  ‘partit  avec  un  de 
fes  parens  pour  la  campagne  , où  il  vécut  au  fein 
d’une  famille  fobre , tranquille  & qui  fe  réjouilfoit 
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*—*— de  fou  rétabliffement.  Il  forma  les  plus  fortes  réfo- 
£o"CxXiV7'  ^ut*ons  mener  une  vie  tempérante  & d’y  join- 
dre  un  exercice  confiant;  ce  quil  obferva  très- 
exa&ement,  & c’eft  ainfi  qu’il  recouvra  fa  force  & 
fon  embonpoint  & qu’il  devint  même  gras. 

En  Février  1785.,  fes  affaires  l’appelèrent  à 
Londres  & il  fuivit.les  féances  du  parlement;  ja 
le  vis  à fon  arrivée,  je  lui  rendis  de  fréquentes 
vilites , & il  me  parut  bien  portant  & doué  d’une 
taifon  faine.' 

Le  9 Avril  fuivant , il  fe  plaignit  d’une  affec- 
tion de  l’cftomac;  il  devint  trifte  8c  abattu,  & 
tomba  dans  une  véritable  hypochondrie  qui  fut 
bientôt  portée  au  plus  haut  point  de  mélancolie; 
il  refta  dans  cet  état  tout  l’été , durant  les  mois 
de  Juillet , Août  8c  Septembre.  Son  domeftique 
lui  donnoit  engénéral  les  alimens,  & toutes  fes 
excrétions  paroiffoient  involontaires.* 

Je  me  rappelai  alors  que  l’accès  qu’avoit  produit 
la  dofe  du  -camphre  que  je  lui  avois  donnée  en 
1781  avoir  été  alors  la  caufe  de  fon  rctablifle— 
ment , & comme  je  n’avois  perfonne  avec  qui 
je  puffe  confulter,  je  rcfolus  d’effayer  de  nou- 
veau le  camphre  à la  dofe  de  deux  fcrtipules  , 
comme  le  dit  Hoffman  , dont  je  n’avois  pas  lu 
l’obfervation  en  1781.  En  conféquence , le  15 
Octobre  1783 , je  lui  donnai  de  ma  propre  main 
ce  remède , & dans  environ  dix  minutes  il  chan- 
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Cela  & tomba  dans  mes  bras.  Je  le  plaçai  fur  un 
fauteuil  ; il  étendit  fes  membres  en  bâillant,  mais 
il  ne  rendit  rien  par  le  haut;  il  devint  pâle  & trem- 
blant de  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; fes  yeux 
fe  fermèrent  ; il  enveloppa  fa  tête  & une  humeur 
épjifle  coula  de  fa  bouche.  Son  pouls  étoit  foible 
& intermittent , tantôt  lent  & tantôt  accéléré  ; dix 
minutes  après  fon  vifage  devint  rouge  ; il  tomba 
dans  une  grande  fueur  & fes  yeux  fe  rouvrirent. 
Il  continua  à fuer,  pendant  que  l’humeur  couloiç 
de  fa  bouche,  l’efpace  d’environ  trente  minutes  ; 
fa  refpiration  , qui  avoir  été  d’abord  laborieufe, 
devint  plu?  libre;  & après  cinquante  minutes,  à 
compter  de  la  prife.  de  fa  boiiïon , il  fe  leva  de 
fon  fauteuil , à l’aide  d’un  appui , en  chancelant 
un  peu , mais  il  reprit  aufli  - tôt  l’ufage  de  fes 
jambes , fe  promena  dans  fa  chambre  comme  un 
homme  qui  éprouve  un  grand  étônnement. 

Quelques  minutes  après  je  le  lis  fortir  de  la 
chambre  où  il  venoit  d’efliiyer  l’accès,  &c  je  me 
promenai  avec  lui  une  heure  dans  fou  anticham- 
bre. Durant  tout  ce  teins  il  parla  peu  fi  ce  n’cft 
poijr  demander  où  il  étoit  & pour  me  faire  quel- 
ques autres  queltions.  Deux  heures  après  il  def- 
cendit  pour  fe  mettre  à table  commoà  l’ordinaire; 
il  découpa  une  pièce  de  mouton  , parla  à fon  ami 
qui  étoit  avec  lui  & il  mangea  allez  bien.  Je  le  vis 
4e  foir  & je  le  trouvai  alToupi,  rendant  de  la  bave 
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par  la  bouche  & fa  tête  appuyée  fur  le  dos  du 
fauteuil.  11  fe  coucha  de  bonne  heure,  mais  il  ne 
put  dormir;  il  rendit  le  foir  une  légère  felle.  Je  le 
vis  le  lendemain  matin  & je  le  trouvai  dans  la 
même  fituation  que  la  veièie.  Je  le  mis  fur  fou 
fofa  8c  il  relia  ainfi  route  la  journée  fans  rien  myi- 
ger.  ün  lui  adminiftra  un  clyftère  Sc  il  fe  coucha 
de  bonne  heure  ; il  s’endormit  bientôt  après  ; fou 
corps  devint  très-chaud  , fon  vifage  rouge,  & il 
éprouva  une  fueur  copieufe  avec  une  grande  liberté 
de  la  refpiration.  11  éprouvoit  yo  battemcns  de 
l’artère  dans  une  minute. 

Je  le  vis  de  bonne  heure  le  lendemain  17e  du 
même  mois  , je  le  trouvai  encore  fuant  8c  profon- 
dément endormi , avec  la  face  rouge  & le  pouls 
de  85  battemens;  il  palfa  ainfi  tout  le  jour  à dor- 
mir & à fuer.  Le  lendemain  matin  je  le  vis  à 
huit  heures;  je  le  fecouai  & il  s’éveilla;  il  de- 
manda aufii-tôt  du  thé  & une  rôtie  , 8c  fe  fervic 
de  fes  propres  mains  pour  le  manger  Sc  le  boire  ; fa 
face  étoit  beaucoup  moins  rouge  ; il  écoit  foible 
& maigre  ; fa  refpiration  étoit  courre  & fa  voix 
enrouée;  fon  poul$  étoit  foible,  petit  & d’euvÿxm 
84  battemens  par  minute.  Ses  amis  craignoient 
pour  fes  jours  8c  on  appela  le  doéteur  Warren 
pour  dire  fon  avis.  Un  clyftère  qu’on  lui  avoir 
donné  la  veille  avoir  fortement  opéré.  On  le  mit 
fur  un  fofa  & on  lui  appliqua  un  emplâtre  vefica- 
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loïre  entre  les  épaules.  Il  mangea  peu  ce  Jour  là , 
dormit  un  peu  fur  le  fofa  & encore  davantage 
durant  la  unir.  Il  parloir  peu , mais  d’une  manière 
allez  raifonnable.  Le  do&eur  Warren  crut  que  le 
camphre  avoit  produit  un  changement  favorable , 
Sc  il  preferivit  le  1 9 le  même  remède  à la  dofe  de 
dix  grains  deux  fois  par  jour. 

Le  20,  le  malade  prit  de  la  nourriture  ; mais 
il  palfa  une  nuit  agitée,  fua  beaucoup  & falitfon 
lit.  Les  potions  camphrées  continuèrent  le  22  de 
tenir  libre  la  refpiration  3 la  force  &:  l’embonpoint 
revinrent  avec  la  tranquillité. 

Le  3 Novembre  il  avoit  gagné  beaucoup  de 
force,  & il  fe  promenoit  jufqu’à  un  mille  de  dif- 
tance  prefque  chaque  jour.  Il  n’avoit  plus  befoin 
d’aide  pour  prendre  fa  nourriture  depuis  le  1 5 Oc- 
tobre. ^doéteur  Warren  le  vie  ce  jour-là  & crut 
qu’il  étdK'artez  fort  pour  entreprendre  un  voyage  3 
ce  qui  fut  déterminé  par  fes  parens  qui  crurent 
que  le  fejour  de  la  campagne  feroit  le  plus  propre 
pour  rétablir  fa  fanté.  Le  5 Novembre  il  fe  mit 
dans  une  chaife  de  porte  fichant  bien  qu’on  le  con- 
duifoit  à fi  maifon  3 il  étoit  gai , raifonnable  & 
décrivoit  tous  les  lieux  par  lefquels  il  pafloit  3 il 
mangea  avec  appétit  & fe  trouva  très-bien  ce  jour- 
là.  On  avoit  cependant  obfervé  quelque  change- 
ment en  lui  après'  le  dîner  avec  des  lignes  d’alié- 
nation de  la  raifon  3 il  contint»  d’ôtre  ainft  dans  la 
Tome  I,  ftjc'decine.  E 
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!f—TS  même  pofition  avec  quelques  intervalles  d’un© 
v'Tyyvv7*  humeur  fombre , mais  en  général  dans  un  état 
de  rétabliffement.  Ses  excrétions  ne  furent  plus 
involontaires  pendant  tout  le  voyage  j il  étoit  en 
général  raifonnable  excepté  l’après  dîner  qu’on 
obfervoit  quelques  fignes  d’aliénation  de  la  rai- 
fon  ; tel  fut  fon  état  jufqu’au  14  Novembre  que 
j’ai  celle  de  le  voir. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  dans  les  années 
1781  & 1783  , après  avoir  pris  du  camphre  à la 
dofe  de  deux  fcrupules,  on  avoit  obfervé  un  chan- 
gement dans  le  fcnforium  commun } &c  un  rétablif- 
fement  dans  fes  facultés  intellectuelles. 

Je  regrette  de  n’avoir  point  eu  occalîon  de  répé- 
ter le  même  remède  à la  dofe  de  deux  fcrupules  j 
car  il  y a tout  iieu  de  croire  qu’un  remède  qui 
avoic  produit  un  avantage  notable  , arnoit  pu , 
par  fa  répétition , produire  un  effet  permanent  j 
mais  je  n’oferois  point  le  prefcrire  de  cette  ma- 
nière, fans  être  moi-même  le  témoin  de  l'es  effets. 
J’ai  été  privé  de  cette  occalîon  par  la  foibleffe  du 
malade  qu’on  a foultraic  à mes  foins  après  ftx  mois 
d obfervations.  t 

Cet  exemple  fournit  une  autre  preuve  qu’il  n’eft 
point  convenable  de  tranfporter  les  malades  dans 
leurs  propres  maifons  qui  ne  font  jamais  triiez  fa- 
vorables pour  rétablit  leurs  facultés  morales  , parce 
quelles  retracent  a lgur  mémoire  des  affaires  im-. 
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^portantes  ou.des  objets  de  réflexion  qui  finiflent  — ■— 
par  renverfer  leur  raifon.  Une  circonftance  des  JJ},7' 
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plus  contraires  & qui  aurait  dû  difliiader  de  faire 
conduire  le  malade  dans  fon  ancienne  maifon,  c’eft 
qu’un  de  fés  parens  y étoit  refté  enfermé,  comme 
maniaque,  pendant  plufieurs  années,  & qu’il  y 
avoit  fini  fa  vie.  • 

•Le  changement  notable  qnt  arrivoit  fouvent  au 
malade  dans  l’après-dîner,  fit  que  je  donnai  ordre  , 

qu’on  ne  lui  préparât  jamais  un  repas  à une  heure 
réglée,  mais  qu’on  lui  donnât  des  alimens  indif- 
tinélement  quand  il  le  defireroit  j mais  ce  point 
fut  encore  négligé,  & je  crois  que  ce  fut  encore 
un  dés  obftacies  de  fon  rétabliflement.  Depuis  le 
14  Novembre  je  n’ai  point  appris  directement 
quelle  conduite  on  avoit  tenue  à fon  égard,  mais 
■j’ai  fu  depuis  (y’on  l’avoir  fait  fortir  de  fa  propre 
maifon  & qu’on  l’avoit  fait  enfermer. 

11  arrive  quelquefois  qu’un  concours  d’heureufes 
circonftances  nous  fécondé  dans  le  traitement  des 
maladies  ; mais  dans  ce  cas  elles  m’ont  été  toutes 
contraires , & c’eft  là  fans  doute  la  caufe  de  mon 
peu  de  fuccès. 
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Cas  remarquable  & traitement  d’une  femme  d’où 
on  a tiré  un  fatus  qui  avoit  rejlé  treize  ans 
dans  une  des  trempes  de  fallopc  ; par  le  docteur 
Monfey  t médecin  des  armées  de  la  Clarine. 

La  femme  d’un  foldat  de  la  ville  d’Aboen  Fin* 
lande , d’une  ftature  moyenne  & qui  avoit  été  mère 
de  deux  enfans , devint  grofTe  pour  la  croifième 
fois l’année  1730.  Elle  éprouva  des  violentes  dou- 
leurs, des  tranchées  dans  les  inieftins,  des  fynco- 
pes  fréquentes,  des  vomiffemens  & un  grand  nom- 
bre d’autres  affections,  fuit  au  dos,  foit  au  bas 
ventre.  Ces  fymptômes  & ces  incommodités  di- 
verfes  continuèrent  de  l'affecter  jufqu’à  ce  qu’én- 
fin  elle  trouva  que  fon  fardeau  augmentoit  ; il  lui 
fembloic  qu'il  fe  portoit  tantôt  d’un  côté  tantôt  de 
l’autre , à mefure  que  fon  corps  changeoit  de  pofi- 
tion  ; fa  main  pouvoir  le  faire  paflerd’un  lieu  dans 
un  autre,  mais  il  paroidoitquefon  fiége  de  préfé- 
rence étoit  le  côté  droit. 

A l’époque  à laquelle  le  fœtus  commença  à s’a- 
nimer, la  fanté  de  la  mère  devint  meilleure;  fon 
ventre  devint  plus  volumineux  qu’à  l’ordinaire , 
8c  on  préfuma  qu’elle  portoit  des  jumeaux.  Vers 
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l’époque  de  l’accouchement  elle  éprouva  de  vio»  S— "S 
lentes  douleurs  qu’elle  rapportoità  l'intérieur  du  bas  vïï'/îxiu.*' 
Ventre;  mais  elle  n’en  éprouvoit  point  au  dos  , & 
rien  n’annonçoit  les  efforts  qui  déterminent  l’ac» 
couchemcnt.  Le  lendemain  ces  douleurs  difpa tu- 
rent , ce  qui  lui  fit  fuppofer  qu’elle  s’étoit  trom^ 
pée  dans  fon  calcul.  Mais  après  cela  fes  feins  dé- 
gonflèrent & donnèrent  du  lait  en  abondance , 8c 
fes  menftrues  revinrent,  accompagnées  de  douleurs 
plus  violentes  que  celles  qu’elle  avoit  éprouvées 
auparavant.  Il  lui  arrivoit  auflï  de  tems  en  tems 
des  pertes  utérines  fi  abondantes , qu’elle  ne  pou- 
voir ni  fê  mouvoir  , ni- parler.  Après  que. ces  per- 
tes eurent  ceffé,  fes  forces  & fon  fang  parurent 
entièrement  épuifées  ; elle  tomboit  par  fois  en  dé- 
faillance & on  la  laifoit  pour  morte. 

Elle  continua  de  relier  malade  les  dix  années 
foivanres,  & durant  tout  ce  tems  le  fruit  de  fa  , 
conception  étoit  mobile  & fe  portoit  d’un  côté  à 
l’autre.  Mais  au  mois  de  Septembre  1741  , elle 
éprouva  une  douleur  au-deflous  de  l’ombilic  avec 
gonflement  & rougeur , de  cette  tumeur  prit  dans 
trois  femaines  l’apparence  d’un  petit  furoncle; 
on  le  perça  8c  il  en  forrir  un  liquide  coloré  en 
jaune,  mais  fans  odeur;  trois  femaines  après  là 
matière  de  l’ecoulement  prit  une  forme  purulente. 

Au  mois  de  Juin  il  fortit  par  cette  petite  plaie 
deux  os  qui  fuient  donués  à examiner  au  chirut- 
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- »,  S^n  qui  lui  dounoit  fes  foins.  Celui  - ci  fe  con- 

u;nta  d’appliquer  un  emplâtre , regardant  la  cure 
comme  impoflible.  D’autres  petits  os  fortirenç 
^ulli  par  la  bleiïiire  jufqu’en  Octobre  1741,  que 
L’armée  RulTe  prit  fon  quartier  d’hiver  à Abo.  Cette 
infortunée  s’adretfa  à M.  Mounfcy,  qui , après  un 
examen  attentif,  entreprit  de  la:  délivrer,  ayanc 
demandé  pour  aide  M.  Geitle,  chirurgien  d iiq 
çégime;it;uuc  fonde  à rainure  fut  introduite  dans 
Ja  fiftule,  8c  on  fit  avec  le  bifioun-une  incilion  en 
haut  & obliquement.,  depuis  la  ligne  blanche 
jufques  dans  I4  cavité  de  l’abdomen.  On  n’alla 
pas  plus  loin  ce  jour  là,  8c  on  fe  confénta  d.’ex<* 
traite  quelques  os  qui  étoient  libres..  La  plaie  fut 
panfee  avec  des  .rentes  ôc  des  .cpmprefl'es  pour  la 
tenir  ouverte.  . . . • * 

• 1 £ • t * — 

: A la  prochaine  opération  l’incifiqn  fut  faite  en  j 
b^s,  & celle  qui  avoir  été  déjà  faite  en  haut  fit 
continuée  en  fuivant,  autant  qu’il  étoit  pollible* 
la  direction  indiquée  pat  l’adbéfion  du  corps  ad 
péritoine,  .&’en  évitant  de  faire  L-ouverture  exté- 
r rieure  plus  grande  que  ce  qui  étoit  abfolumenjr 
nectaire,  de  peur  que  l’épiploofi  8c  les  ioteflins 
,iie  fortifient  ,,■  & furtout  de^perir  que  la  fupptj- 
japon  11e  finît  .par  confommer-  tontes  les  forces 
de  la,  nature  qui  étoient  dejà^épuifées.  » r; 

L’ouverture  fe  trouvoit  alff*  grande,  mais  le  ' 
feetus-  le  trouvant  exactement  enveloppé  dans  U 
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"fâc  qui  le  conrenoit,  le  dofteur  Mounfey  n’ofa 
point  le  tiret  par  violence,  de  peut  que  quelque 
os  mis  à nud  ne  déchirât  les  parties  internes. 
•C’eft  pourquoi  dilatant  le  fac  avec  la  pointe  d’une 
paire  de  cifeaux  courbes,  dirigés  par  les  doigts 
de  la  main  gauche , il  perça  & mit  en  pièces  le 
orâne  qu’il  tira  enfuire  pièce  par  pièce. 

La  matière  qui  fortit  d’abord  avoir  une  odeur 
fétide  & confiftoit  en  membranes , en  grailTe 
& en  chair  corrompue.  En  ouvrant  le  crâne , le 
cerveau  parut  dans  fa  couleur  naturelle.  L’opé- 
ration ayant  été  longue  & la  femme  ayant  des  dé- 
faillances , la  plaie  fut  panfée,  fans  qu’on  s’efforçât 
alors  de  rien  extraire  davantage.  Le  foit  elle 
éprouva  des  vomiflemens , mais  à l’aide  de  mé.- 
Tdicamens  convenables  & de  la  flanelle  trempée 
idans  le  vin  qu’on  appliqua  fiir  tout  le  ventre  & 
cju’on  renouvela  fouvent,%lte  fe  trouva  mieux. 
La  perte  du  fang  pendant  toute  l’opération  avoir 
été  peu  confîdérable. 

• Le  lendemain  on  fit  l’extra&ion  des  os  du 
tronc  & de  la  plupart  des  grands  os  avec  leurs 
ügamens  & la  chair  corrompue.  La  matière  de 
l’écoulement  pendant  plufieiirs  jours  fut  d’une 
couleur  foncée,  ce  qui  provenoit  du  fang  qui 
fortoit  des  pores  dilatés  du  fac;  mais  cette  cou- 
leur changea  par  degrés  & finit  par  devenir  blanche. 
Le  doéteur  Mounfey  imagina  que  cet  écoulement 
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reflembloit  aux  lochies  qui  fuccèdent  à l’accou- 
chement ; car  après  l’extraction  du  fœtu6  les  feins 
fe  gonflèrent  & donnèrent  du  lait  en  abondance 
pendant  deux  mois , & ce  lait , pour  la  quantité,' 
la  couleur  & la  confiftance,  étoit  femblable  2 
celui  d’une  femme  parvenue  à terme. 

Le  docteur  examina  le  fac  très-exa&ement  avec 
fes  doigts;  il  étoit  mince  & non-contraélé , mais 
difpofé  en  replis,  & il  fentoit  à travers  cette 
membrane  le  redtum  & la  veflie  urinaire  comme 
dans  le  fond  d’un  utérus.  Plulieuts  petits  os  éroienc 
reliés  dans  les  replis;  mais  comme  la  femme  ne 
fc  plaignoit  point  de  douleur , on  laiflà  leur  expulr 
lion  aux  foins  de  la  nature. 

Outre  les  fomentations,  les  balsamiques,  les 
bandages  convenables , &c. , les  injeétions  déter- 
gentes vulnéraires  furent  très-utiles  en  les  rendant 
copieufes,  foit  pour  ^traîner  les  chairs  putrides, 
foit  pour  expulfer  les  fragmens  d’os  qui  étoienc 
encore  cachés  dans  les  replis  du  fac , qui  fe  con- 
tracta de  lui-mcme  de  jour  en  jour,  devint  uni 
& blanc  en  dedans , & fembla  très-rapproché  de 
1 utérus , ce  qui  fit  penfer  que  c’était  une  des 
trompes  de  failope. 

La  plaie  fut  guérie  en  fix  femaines,  & la  femme 
délivrée  d’une  longue  fuite  de  maux,  devint  graflè 
& vigoureufe,  & jouir  maintenant  d’une  bonne 
fauté. 
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En  rapprochant  les  cireonftances  i!  eft  raifon- 
nable  de  penfer  que  le  produit  de  la  conception  ne  vX  t-xm!’ 
fut  point  regu  dans  la  cavité  de  la  matrice,  mais  , • 

que  l’ovum  imprégné  s’étoit  arrêté  au  paflage 
d’une  des  trompes  de  fiallope  où  il  avoit  pris  fou 
accroiflement  & où  il  avoit  été  retenu  plufieurs 
années.  Il  paroît  auflî  que  l’inflammation  qui  fur- 
viut  au-de0ous  du  nombril  n’éroit  pas  due  à la 
corruption  du  foetus , ou  à quelque  os  nud  qui 
cherchât  une  iflùe,  mais  plutôt  à une  fri&ion 
accidentelle  du  fac  contre  le  péritoine,  produifant 
U une  adhéfion,  une  obftruction , une  inflam- 
mation , &c.  Le  foetus  avant  l’accident  avoit  tefté  en- 
tier pendant  toute  cette  fuite  d’années,  & fans  fe  cor- 
rompre , & il  ne  fe  putriha  que  lors  de  fa  commu- 
nication avec  l’air  extérieur , de  même  qu’un  fujet 
frais  qu’on  autoit  laiflé  expofé  au  même  degré  fie 
chaleur. . .* 

Les  obfervations  du  doéteur  Mounfey  fur  les  os  * 
extraits , ont  été  rapportées  de  la  manière  fuivante  : 
ceux  du  crâne  répondoient  à ceux  d’un  fœtus  de 
neuf  mois , & même  les  fibres  éroient  plus  com- 
pares & les  jointures  plus  fortes.  Rarement  les 
germes  des  dents  des  nouveaux  nés  font  aufli 
avancés  qu’on  l’obferva  dans  le  cas  ci-deflùs,  ce 
qui  fait  croire  que  le  fœtus  n’éroit  point  mort 
au  terme  ordinaire  de  la  grefleife,  & qu’il  lui 
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étoit  furvenu  différens  accidens  dus  furcout  à fa 
•yü°c*  y\7tf‘  poiitiou  contre  nature.  - q - ' 1 

Quelques . endroits  du  crâne  paroiffoienc  être 
cariés  & corrodés  par  quelque  humeur  âcre,  Si  la 
nature  en-  fournitïant  des  ftics  offeux  avoir  ré- 
paré ces  vides,  & les  avoit  rendus  plusü>lides& 
plus  fermes,  mais  plus  rudes  Si  plus  fcabreux , -à 
caufe  des  différentes  époques  & des  directions  de 
l’ollification.  11  y avoic  aufli  des  cxôfkofes  aux  extré- 
mités du  fémur  & de  quelques  autres  Os.  ‘ 1 

Il  cft  très-difficile  de  déterminer  dans  quel 
tems  ces  excroiffances  ont  commencé  Si  fini.  En 
fuppofant  que  ce  fût  à l’époque  des  affeétions  qii 
étoient  furvenues  daiu  les  premiers  mois  de  la 
gcolîèlle , une  telle  maladie  n’aitroir-elle  point 
caufé  la  mort  au  foetus , avant  qu’il  fût  parvenu  à 
fjn  dernier  accroiffement.  Si  c’eft  en  conféquence 
' des  violens  accidens  qui  furvinrent  vers  le  9e  mois 
:de  la  grofTeffc,  le  fœtus  auroit  dû  continuer  de 
vivre  quelque  tems  après , durant  que  ces  excroif- 
fances  offeufes  fe  formoient  ; il  y avoit  en  effet  une 
ofiification  parfaite  comme  celle  qui  fe  fait  en 
vertu  des  loix  de  la  circulation  , Si  indépen- 
damment de  toute  propriété  de  végétation  ou  de 
pétrification  comme  dans  les  corps  inanimés.  Il 
étoir  paffé  deux  ou  trois  apophifes  latérales  de 
d’épine  à travers-  le  petit  ulcère  ; le  refte  des  os 
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( excepté  un  petit  Rombre  qui  s’étoit  perdu  duralu 
les  panfemens)  fut  remis  par  le  doâeur  Mounfey  ymi** 
au  mufée  de  la  -fpciété  royale.  Ils  confervent 
encore  une  odeur  fingulière  8c  très-forte  quoique 
netfoyés  des  chairs  cprrompnes.  - ■ 

Cette  femme  sert  rendue  à Stockholm  après  fa 
qjre  & s’e&  préfentée  à l’académie  dans  un  état 
*de  parfaite  foncé*  j ■'  ...J; 

« 

;*  r • % ; *, 
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On  a cru  devoir  joindre  ici  le  cas  fuivant , pris 
du  même  volume  ^ /«rrr<  de  M.  Huxham  à M.  de 
, Morfimer  yfec/tkairc  de  la  fqcïété  royale  ,fur  un 
% fœtus  ne  avec  une  fumeur  extraordinaire  à l’anus 
^ qui  contenait  ' quelques  rudimens  d’un  embryon. 

i’  .i  , • . : 

. L a femme  de  J.  Perrine  de  la]  paroilTe  de 
£hartelon,  la  campagne^  accoucha  d’une 

.fille  à terme  le  1 1.  Juillet  17+6.  L’en  fa  nr  n’avoit  ^ 
xien  de  défeûueux,  pour  les  membres,  la  tête  , le 
corps  j mais  depuis  la  région  au-delïus  du  facrum, 
des  myfcles  fefliers  & entre  les  cuifles , on  reroar- 
,quoityune  gtande  excroiiïance  que  l’accoucheufe 
,appeloit  tuie  loupe  ,8c  qui  avoit  la  telTemblance 
d’ua  eflomac  de  ; ptoacon./LUe  paroilïoit  par  (a  • 
couleur  8c  fa  forme  être  une  continuation  de  la 
peau  du  relie  du  corps  ; mais  elle  étoit  pleine  de 
vailfeaux  fanguinj.  Elle  pendoit  en  dedans  & def- 
ceudosit  aii-delTons  des  genoux  j elle  étoit  même 


Digitized  by  Google 


yS  A BRBGÉ  DES  TrAWSACT.  PHItOS- 
plus  groffe  que  tout  le  corps  de  l’enfant  lui- 
même;  elle  étoit  molle  8c  elle  fembloit  contenir 
une  matière  flottante-;  mais  on  fentoit  au  milieu 
une  fubftance  dure. 

Le  pudendum  aufïï  bien  que  l’anus  étoit  dans 
l’état  naturel,  & l’urine  & les  Telles  étoient  régu- 
lières ; mais  l’anus  étoit  placé  plus  en-devant  8c 
immédiatement  fous  la  vulve,  de  forte  que  les 
déjeéHons  fuivoient  en  foruut  4 même  dire&ion 
que  les  urines. 

Je  fis  une  ouverture  dans  la  partie  déclive  de 
la  tumeur  8c  j’en  tirai  près  de  deux  pintes  d’un 
fluide  d’un  rouge  pâle  6c  fans  odeur.  Ayant  laifle 
l’orifice  ouvert  il  y eut  un  écoulement  continuel 
du  même  liquide  pendant  plufieurs  jours,  mais 
par  degrés  la  matière  devint  de  plus  en  plus  gluti- 
neufe,  8c  enfin  femblable  à du  pus  blanc  8c  très- 
fétide.  Gomme  l’écoulement  étoit  confidérable  l’en- 
fant dépérit  peu  à peu  & il  mourut  à l'âge  de 
ij  jours. 

Le  lendemain  j’ouvris  la  tumeur  8c  je  trouvai 
près  de  l’os  coccix  un  abcès  avec  un  kyfte  dans 
lequel  il  y avoir  au  moins  quatre  onces  d’un 
pus  blanc  très-épais , 8c  après  un  examen  ultérieur, 
je  trouvai  différentes  articulations  cartilagineufes 
qui  reflembloient  en  quelque  forte  à la  queue  d’un 
mouton.  Elles  avoient  environ  deux  pouces  de 
long  8c  étoient  enveloppées  d’une  efpèce  de  fubf- 
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tance  charnue  couverte  de  graifle.  A l’extrémité 
de  ces  articulations  étoit  quelque  chofe  qui  rcflem-  Youuilî* 
fcloit  à la  tére  & au  cou  d’un  , embryon  qui  auroit 
été  auflï  volumineux  qu’un  gros  œuf;  en  ouvrant 
cette  efpèce  de  tête  on  y trouvoit  une  Subftance 
Semblable  au  cerveau  & à la  partie  poftérieure  une 
forte  de  cervelet.  Il  y avoit  une  bouche  ôc  une 
langue  du  côté  de  la  face , mais  on  n’y  reconnoif- 
fôit  aucun  vertige , ni  des  yeux  ni  du  nez  ; cepen- 
dant il  y avoit  une  oreille  allez  appa  rente.  • 

Dans  la  même  tumeur  on  voyoit  fufpendue 
une  membrane  lâche  qui  rertembloit  allez  au  pla- 
centa Si  aux  autres  membranes  d’un  petit  fœtus. 

. Note  du  traducteur.  On  pourroit  joindre  ici 
comme  uneautremonftruofité  l’exemple  d’un  enfant 
double,  ou  plutôt  de  deux  jumeaux  qui  éroient 
ïéunis  pat  le  ventre,  & dont  on  donne  la  des- 
cription dans  le  même  volume;  mais  comme  on 
a déjà  rapporté  un  exemple  de  cette  forte  dans 
le  volume  de  phyfiologie  du  préfent  Abrégé  des 
Tranfacüons philofopluqucs , il  feroit  Superflu  d’en 
ajouter  ici  un  nouveau.  11  y a Seulement  cette 
différence  que  dans  le  cas  préfenc  les  deux  jumeaux 
dontle  corps  étoit  réuni  par-devant  font  morts  en 
venant  au  monde , au  lien  que  les  deux  Soeurs 
jumelles  qui  farfoient  un  double  corps,  & dont 
on  a parlé  dans  le  volume  de  phyfiologie  , étoient 
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réunies  par  leur  partie  poftérieure  & qu’elles  vé- 
curent jufqu’â  l’âge  de  il  ans. 

On  trouve  dans  le  même  volume  un  exemple 
de  la  même  monftruofité  parmi  les  animaux , 
c’eft-à-dire  un  veau  double  ; on  y a joint  la  gravujj 
des  parties  examinées  après  la  dtiTeâàon  comme 
dans  le  cas  précédent. 

1 ..  ...  1 ■ 1 h ■ — 

Article  III. 

Muet  qui  recouvre  l’ufcrge  de  la  langue  par  te 
moyen  d’un  fange  effrayant , après  en  avoir 
été  privé  pendant  quatre  ans  ; obfervation  com- 
muniquée par  le  R.  M.  Squirc } membre  de  la 
fociété  royale.  • ' 

Henri  Axfort  avoit  été  fujet  à des  conVufc 
fions  dans  fa  jeunefle  , & il  n’en  avoit  été  délivré 
que  vers  l’âge  de  1 5 ans.  Après  cette  époque  il' 
jouit  d’une  bonne  fauté  & devint  même  très- 
robufte.  Vers  l’âge  dea.8  ans , en  allant  avec  quel- 
ques dames  pour  voir  la  maifon  de  campagne  dn 
lord  Weymouth  , il  s’aperçut  qu’il  lui  furvenoit 
un  enrouement  qui  fut  bientôt  accompagnéde  tous 
les  fymptômes  d’uti  rhume  ordinaire  ; lix  jours  après 
i’invafion  de  cette  maladie,  il  perdit  entièrement 
l’ufage  de  la  parole  & devint  incapable,  non  leu- 
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lement  de  faire  ufage  de  fa  langue  pour  articuler  g!""! 

uire  le  moindre  ^SflniV!’ 
bruit  avec  cet  organe.  Son  rhume  fe  termina  de  la 
manière  ordinaire  il  devint  aufli  bien  -portant 
qu’il  l’eût  été  jamais,  mais  il  continua  d’étre  muet. 

U confulta  les  médecins  voifins , mais'  fans  fuccès; 
car  aucuu  remède  ne  put  parvenir  à lui  rétablir 
l’ufage  de  la  langue.  ' r’  • 

Il  refta  muet  pendant  quatre  ans;  à cette  épo- 
que , fe  trouvant  un  jour  a la  campagne  avec  des 
amis,  il  but  beaucoup  & de  manière  qù’en  s’en 
retournant  à fa  maifon  il  fit  deux  ou  trois  chûtes  de 
cheval , & qu’enhn  on  l’arrêta  dans  une  maifon 
voifinc  de  la  foute  où  on  le  fit  coucher  : il  s’en-5 
dormit  auffi-tôt  profondément  ; alors , comme  il 
l’a  enfuite  rapporté  lui-même,  il  -lui  fembla  qu’il 
étoit  tombé  dans  une  chaudière  bouillante  de  moût 
de  bière,  ce  qui  le  jeta  dans  une  fi  grande 
frayeur , que  faifant  les  plus  grands  efforts  pour 
appeler  du  fecours,  il  fit,  en  effet,  entendre  fa 
voix , ôc  qu'il  recouvra  l’ufage  de  f3  langue  comme 
auparavant,  fans  le  moindre  refie  cf enrouement 
ou  d’altération  dans  le  fon  de  fa  voix.  11  n’étoit 
point  accoutumé  à boire  beaucoup;  il  vit  encore 
Sc  il  jouit  d’une  bonne  fanté  & de  la  liberté  de 
{a-  langue  d’une  manière  aufli  parfaite  qu’il  le  fai- 
foit  antérieurement. 


des  fons , mais  encore  pour  prod 


J Z.  - • i 1 • - 


So  Abréc£  des  Transact.  philos.' 


Année  174I. 
,V»1.  LXIII. 


On  croit  devoir  joindre  ici  l’exemple  d’une  diffor- 
mité' fingulicrc  de  la.  langue  t dont;  çn  a trouvé 
l’expofà  dans  le  même  volume. 


Dans  la  vie  de  M.  Henri  Wharton , chapelain 
de  l’archevêque  de  Sancroft , écrite  par  lui-même, 
, on  trouve  le  pafTage  fuivant  : 

En  fortant  du  fein  de  ma  mère  on  obferva  que 
j’avois  deux  langues  , l’une  & l'autre  de  la  même 
figure  & de  la  même  grandeur  ; la  fage  - femme 
prétendit  qu’il  en  falloir  couper  une,  mais  ma 
mère  ne  voulut  point  le  permettre , & la  fuite 
montra  quelle  avoit  raifon  & quelle  n’avoit  point 
obéi  aux  fentimens  d’une  fauife  pitié.  En  effet , 
la  langue  inferieure  tomba  peu  à peu  dans  le  dé- 
périllement , & finit  par  fe  contradter  en  un  fî 
petit  volume  .qu’elle  n’eft  pas  aujourd’hui  au-delà 
de  la  grolleur  d’un  petit  poids.  La  langue  fupé- 
. rieure  prit  fou  accroillèment  ordinaire  , quoiqu’elle 
offiîc  plufieurs  filions  profonds,  comme  fi  elle  avoit 
reçu  des  blijflures  j ces  filions  parallèles  ont  aug- 
menté avec  la  langue , & il  ne  paroît  pas  que  la 
réunion  puafe  jamais  s'effectuer. 

Il  paroît,  par  le  journal  de  la  vie  de  l’auteur  lui- 
même  , qu’il  a été  toujours  infirme  & dans  un  état 
de  maladie. 
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Article  IV. 

Extrait  d'une  lettre  de  M^Acry , D.M.,  à M.  Mor- 
timery fecrétairc  de  la  focietè  royale , fur  les 
particularités  de  la  cure  d’une  blcjfure  de  la 
cornée  & une  lacération  de  l’uvée, 

Unb  pauvre  femme,  âgée  de  z6  ans,  <l’une 
compléxion  délicate,  avoir  été  fujette  plusieurs 
années  â des  douleurs  de  colique  qui  fe  renouve- 
loient  de  tems  en  tems.  Le  z6  Décembre  1744 
elle  reçut  une  blelTure  dans  la  cornée  de  l’œil 
droit , par  un  éclat  d’un  morceau  de  bois , qui 
divifaaulfi  l’uvée.  Une  partie  de  l’humeur  aqueufe 
s’écoula  & l’œil  perdit  fa  tranfparence  ; la  douleur 
étoit  violente  & l’œil  ne  pouvoir  diftinguer  les 
objets  que  quand  la  femme  regardoit  en  bas.  Je 
lui  ordonnai  un  collyre  préparé  avec  le  baume  de 
Tolu  , le  camphre  dijfous  dans  l’cf prit- de-vin , l’eau 
de  plantin  , avec  un  peu  de  teinture  de  mars  de 
Mynficht.  On  appliquoit  fouvent quelques  gouttes 
de  cette  compofîtion  à différentes  repriles  j la  fai— 
gnée  du  bras  fut  pratiquée  St  le  régime  confifta 
dans  l’ufage  d’un  gruau  léger , de  l’eau  d’orge  Sc 
du  bouillon  recent. 

Le  lendemain  la  douleur  de  l’œil  fut  diflïpée  j 
Tome  J.  Médecine.  F 
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— — mais  la  malade  fe  plaignit  d’avoir  la  vue  troublée 
Année  174S.  par  des  atomes  qui  lui  fembloient  flotter  dans  l’air} 
\oi.  Lxm.  |uj  prefcrivis , pour  la  purger , une  infufion  de 
féné  Se  une  fomentation  aftringente  fur  les  tempes 
& les  paupières.  Le  jour  fuivant  l’œil  fut  enflam- 
mé , les  fourcils  tuméfiés , & il  fe  déclara  une 
douleur  de  tête } on  changea  le  collyre  & on  fubf- 
ritua  le  fuivant  : 

Eeau  rofe , ) jg  ^ e demi-once. 

• Vinaigre,  J * 

Alun  de  roche,  cinq  grains. 

On  en  appliquoit  trois  gouttes  deux  fois  le  jour. 

Le  29e  l’inflammation  ayant  augmenté  , l’infu- 
fion  du  féné  & la  faignée  furent  répétées  & les  par- 
ties furent  feulement  fomentées  avec  l’efprit-de- 
vin.  Le  31e  l’inflammation  continua  de  diminuer. 
Le  5 Janvier  l’inflammation  fe  renouvelant,  les 
côtés  de  la  bleflure  devinrent  un  peu  protubérans. 
Le  féné  fut  répété,  on  appliqua  un  vélîcatoire 
derrière  l’oreille,  & on  employa  un  collyre  émol- 
lient. 

Le  lendemain  l’enflure  des  paupières  fut  diflîpée. 
Lei  i fesmenftrues  parurent  & la  bleflure  fut  comme 
cicatrifée.  Depuis  le  15  jufqu’au  24  l’inflamma- 
tion continua  de  s’abattre  ; elle  augmenta  feule- 
ment à force  de  frotter  & d’humeéter  l’œil}  mais 
une  faignée  produifit  un  mieux  marqué  qui  con- 
tinua jufqu’au  50,  excepté  un  jour  qu’ayant  ton- 
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traité  un  rhume,  l’œil  devint  exceflivement  en- 
flammé  , mais  la  faignée  produilit  un  prompt  fou-  y””4,  y1,7,*8 
lagement.  Le  4 Février  il  y eut  un  peu  de  douleur 
dans  l’œil,  & la  conjon&ive  fut  un  peu  rouge. 

Aufli-tôr  après  y avoir  mis  deux  gouttes  d’eau 
froide , les  paupières  fe  gonflèrent , & il  s’enfuivit 
une  violente  inflammation  de  l’œil,  avec  une  pe- 
tite tache  qui  fe  renflit  fenfible;  mais  ces  fymp- 
tômes  fe  diflipèrent  par  des  applications  répétées 
des  fangfues , & au  moyen  d’un  purgatif  mercu- 
riel. Le  1 9 on  ordonna  un  fternutatoire  d’hel- 
lebore  & d’euphorbe. 

Peu  de  jours  après  l’inflammation  de  l’œil  fe 
diflipa  j la  malade  fe  plaignit  cependant  de  voir  les 
objets,  mais  ce  fymptôme  ceflà  bientôt  après. 

L’œil  eft  refté  myope , 6c  elle  voit  un  peu  avec 
obfcurité  le  côté  droit  des  objets.  Les  parties  di- 
vifées  de  l’uvéenefe  font  point  réunies  , mais  certe 
membrane  conferve  encore  fa  faculté  naturelle  de 
contraction  j la  tranfpatence  des  humeurs  & la  con- 
vexité de  la  cornée  font  les  mêmes  qu’auparavant. 

11  n’y  a point  de  cicatrice  fur  la  cornée  j mais  la 
forme  de  la  pupille  eft  beaucoup  altérée. 

Toutes  les  fois  que  la  perfonne  s’enrhume,  elle 
eft  fujette  à une  légère  douleur  de  l’œil.  11  11e  refte 
à préfent  d’autre  altération  que  celle  que  j’ai  rap- 
portée , & qui  fuit  néceflairement  de  la  contrac- 
tion de  la  pupille  , qui  n’admet  point  le  paflage 
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— — d’une  aflez  grande  quantité  de  rayons  de  lumière  l 

Vol'lx'iii8  ^ ^eur  tran^m^on  ^ur  ^a  rétine.  Sa  manière  de 
voir  les  objets  obfcurcis  d’un  côté  peut  provenir 
d’une  partie  artificielle  de  la  pupille  qui  eft  fituée 
plus  près  du  grand  canthus  de  l’œil  que  dans 
letat  ordinaire  ; ce  qui  fait  que  les  rayons , en 
tombant  fur  un  côté  de  la  cornée  près  du  petit 
canthus  de  l’œil , font  en  partie  interceptés  & doi- 
vent caufer  une  défeéluolïté'dans  la  peinture  de 
l’objet.  Nous  pouvons  attribuer  la  douleur  qui  fur- 
vient  lors  d’un  rhume,  à la  foiblefle  des  vaifleaux 
de  cet  organe.  11  arrive  fouvent  à ceux  qui  ont 
éprouvé  de  fortes  ophtalmies , que  durant  leur  vie 
leurs  vaifleaux  font  trop  foibles , 8c  que  par  - là 
étant  diftendus  par  les  caufes  les  plus  légères,  ils 
deviennent  douloureux  & fouvent  rouges. 

On  peut  faire  quelques  remarques  fur  les  cas 
précédens  : 

i°.  La  cure  auroic  été  plus  prompte  fi  les  cir- 
conftances  avoient  permis  à la  malade  de  s’aftrein- 
dre/  à un  régime  exaét. 

i°.  Lorfque  l’œil  a peu  ou  n’a  point  du  tout 
d’apparence  d’inflammation , j’ai  eflayé  l’eau  froide, 
mais  avec  un  mauvais  fuccès.  Toutes  les  applica- 
tions froides  fur  les  yeux  enflammés , les  aftrin- 
gens  ou  répércuflifs  demandent  la  plus  grande  pré- 
caution dans  leur  ufage  ; car  s’ils  ne  produifent  pas 
un  bon  effet,  ils  nuifent.  Dans  des  cas  légers  ils 
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ont  fouvent  de  très-bons  effets.  Mais  lorfque  la 
matière  obftruante  eft  fi  bien  fixée  , qu’elle  ne  peut 
être  facilement  répercutée  , les  vaifleaux  étant  ref- 
ferrés , les  fluides  coagulés , la  maladie  augmente  ; 
ce  qui  arrive  dans  ce  cas  à caufe  de  l’application 
de  l’eau  froide. 

3°.  Les  bons. effets  des  évacuations  fur  la  dimi- 
nution de  l’inflammation  ont  été  très  - fenfibles. 
Les  bleffures  de  la  cornée  , accompagnées  d’une 
bleflure  de  l’uvée  & d’une  ophtalmie  incommode, 
fe  guériflent  fans  cicatrice. 

4°.  On  fent  la  néceflité  de  changer  de  topiques 
fuivant  l’état  de  la  maladie  j ce  qui  a été  remar- 
qué par  divers  auteurs  célèbres. 


Article  V. 

Remarques  faites  fur  l’etat  du  cerveau  de  trois 
perfonnes  mortes  d’cpilepfie  ; par  M.  Jf.  RJiotu 

Comme  j’ai  trouvé,  àVenife,plufieurs  occafions 
favorables  d’aflîfter  à l’ouverture  des  cadavres, 
chez  le  célèbre  Santorius  , j’ai  cru  devoir  publier 
les  trois  réfultats  fuivans. 

Un  homme  de  j 5 ans  , d’une  habitude  de 
corps  grêle , éprouvoit  depuis  deux  ans  une  dou- 
leur gravative  de*tète  vers  la  partie  antérieure  du 
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front , & il  fit  en  vain  ufage  de  plufieurs  remèdes 
qui  lui  furent  preferits  par  des  médecins  habiles  i 
après  deux  années  il  furvint  une  forte  hémorragie 
des  narines  qui  celfa  d’elle-même.  Après  cette 
hémorragie  il  perdit  le  fens  de  l’odorat , & enfuira 
ayant  éprouvé  pendant  deux  années  des  accès 
depileplie  il  mourut.  Ayant  ouvert  le  crâne  , nous 
vîmes  le  cerveau  dans  fa  partie  antérieure,  vers  la. 
dure-mère , autour  de  la  région  du  crijla-gal/i  dur 
& calleux  dans  fa  partie  droite  & fortement  adhé- 
rent à la  dure  mère;  dans  la  même  partie  anté- 
rieure du  cerveau,  vers  la  gauche,  ou  trouva  une 
certaine  quantité  de  matière  fanguinolente  extra- 
vafée.  Le  refte  étoit  dans  l’état  naturel. 

Une  femme  attaquée  d’anafarque,  & âgée  de 
€o  ans,  éprouva  des  accès  d’épilepfie  très-violens 
fk  fréquemment  répétés  , nous  trouvâmes  dans  les 
ventricules  antérieurs  du  cerveau  une  allez  grande 
quantité  de  lymphe  extravaféc , de  forte  que  les 
ventricules  en  étoient  gonflés.  Dans  les  plexus 
choroïdes  on  remarquoit  plulîeurs  corps  blan- 
châtres, tranfparens,  &c. , qui  conter.oicnt  au- 
dedans  une  ferolité  aqueufe  & qui  étoient  de 
difïérens  volumes  ( c’étoient  des  hydatides  ).  Le 
plus  grand  étoit  du  volume  d’une  femence  de 
chanvre, 

• Ayant  ouvert  le  cadavre  d’une  vieille  femme 
qui  avoir  été  fujette  pendant  plulîeurs  années  4 
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des  accès  d’épilepfie,  nous  vîmes  entre  la  pie- 
mère  & le  cerveau  une  médiocre  quantité  de 
féroficé  extravafée  ; dans  les  ventricules  antérieurs 
du  cerveau  il  y avoit  une  fi  grande  quantité  de 
férofité  qu’ils  menaçoient  de  fe  rompre.  Chaque 
plexus  choroïde  avoit  de  côté  & d’autre  la 
forme  d’un  raifin.  On  y trouvoit  plufieurs  vefi- 
cules  ( hydatides  ) rondes,  tranfparentes  & de 
diverfes  grandeurs  j le  tout  avoit  la  forme  de  perles 
très-élégantes. 

M.  Rheti  parle  aufld  d’une  cataratte,  d’une 
couleur  perlée  qui  n’étoit  nullement  due  à une 
altération  du  criftallin,  mais  feulement  à une 
membranule  qui  étoit  libre  dans  la  chambre 
poftérieure  de  l’œil  & qui  n’adhéroit  à l’uvée  que 
par  deux  fibrilles  très-fubtiles. 


Articie  VI. 

Gros  calcul  renia  à travers  les  voies  urinaires, 
par  une  femme  ; obfervation  communiquée  par 
le  D.  R.  B cari,  médecin  de  Worcheflcr. 

! ' 

Parmi  les  observations  variées  qu’on  a faites 
du  pouvoir  de  b nature , celle  qui  fuit  mérite  une 
place  diftinguée.  Une  pauvre  femme  de  la  paroifle 
de  Flatbury , âgée  de  6 j ans,  éprouva  les  fymptô- 
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SJ  Abrégé  des  TrAnsact.  philos: 
mes  ordinaires  d’une  pierre  dans  les  reins  & en- 
fuite  dans  la  vellïe.  Les  accès  de  douleur  s’accroif- 
foient  à mefure  que  ia  pierre  prenoit  de  volume  ; 
elle  parvint  enfin  à un  tel  degré  de  maigreur  , 
qu’011  jugea  fon  état  défefpéré.  Eprouvant  du  fou- 
hgemenc  vers  la  fin  de  l’été  , d’un  ufage  copieux 
du  thé,  elle  perfévéra  dans  cet  ufage  pendant  long- 
rems,  lorfque  fubitement,  en  préfcnce  de  quelques 
femmes,  elle  fencit  un  poids  extraordinaire  & une 
force  intérieure  qui , étant  fécondée  par  des  efforts 
& par  la.  fufpenfion  de  la  refpiration  , fit  fortir  en 
dehors  une  pierre  avec  un  bruit  qui  furprit  beau- 
coup toute  la  compagnie  , & avec  moins  de  dou- 
leur , d’effufion  du  fang  & de  mal  par  la  fuite 
qu’on  n’auroit  dû  l’attendre.  Elle  eft  maintenant 
bien  portante  & n’éprouva  d’autre  inconvénient 
que  celui  qui  étoit  inévitable,  c’eft-à-dire  une  in- 
continence d’urine. 

La  pierre  qu’on  a gravée,  eft  de  la  même  couleur 
& de  la  même  texture  que  les  autres  calculs  de  la 
veille.  Son  poids  eft  de  deux  onces  un  gros  & 
55  grains  (i),  Avoirdupoids.  Sa  plus  grande  cir- 
conférence eft  de  fept  pouces  & demij  la  longueur 
de  la  convexité  eft  de  quatre  pouces  f. 


( 1 ) La  différence  que  l'auteur  donne  entre  la  livre 
Avoirdupoids  & la  livre  dite  troy , eft  que  la  première 
contient  14  onces  & la  féconde  16. 
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Note  du  Traducteur.  Le  thé  eft  regardé  par 
Linné  non- feulement  comme  un  préfervarif  du  voi7xxxv7* 
calcul  , mais  encore  comme  très-utile  contre  les 

\ 

affeétions  calculeufes  : JJrïnam pellit}  dit-il,  renés 
allait , à calculo  libérât.  Outre  les  avantages  que 
produit  l’ufage  du  thé,  à raifon  de  l’abondance  du 
liquide  qu’on  prend  en  même  tems  , il  eft  encore 
utile  comme  aftringent.  On  fait  en  effet  que  H 011 
verfe  une  infufion  de  thé  dans  une  dilTolution  de 
vitriol  , on  produit  une  couleur  noire,  ce  qui  eft 
la  preuve  d’une  vertu  ftiptique  non  équivoque. 

Or  tous  les  auteurs  de  médecine  parlent  de  la 
vertu  lînglière  dont  jouiftent  les  ftipriques  ou  af- 
tringens  contre' le  calcul.  Heucher,  autrefois  pro- 
fefteur  de  Wirtemberg,  a fait  une  dillertation  qui 
a pour  titre  : Calculas  per  ajlringcntia  pellcndus. 

L’obferyation  ci-deffus  confirme  l’opinion  de  I leu- 
cher,  quoi  qu’en  dife  Cullen,  qui  préfume  que 
dans  les  cas  où  les  aftringens  ont  paru  réulfir,  loti 
avoit  cru  fauflement  que  le  calcul  lui  même  étoit 
expulfé  pendant  que  les  fymptômes  écoient  fim-, 
plement  modérés.  Si  les  calculs  font  aftez  petits 
pour  pénétrer  à travers  l’urètre  de  l’homme , on 
peut  efpérer  beaucoup  de  l’ufage  des  aftringens, 
comme  du  thé  & furtout  de  la  décoûion  de  l’o- 
reille  d’ours.  Pour  prouver  cet  effet  je  vais  rappor- 
ter l’extrait  d’une  obfervation  qui  a été  inférée 
dans  le  journal  de  M.  Fourcroy. 
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~ Le  frère  Damien  , auguftin  de  la  place  des 
Vol'xxxv7’  ^'  ■<^°'res  à Daris , relfentoit  des  douleurs  infuppor- 
rables  dans  la  veflîe  , & on  conftata  à la  charité  la 
préfence  d’un  calcul , à l’aide  de  la  fonde , en  1789. 
Durand  l’hiver  de  la  même  année  & de  la  fui- 
vante  , il  fit  ufage  d’une  décoétion  de  la  Bourfe- 
role  ou  «va  urjl } & il  rendit  en  divers  tems  cinq 
petits  calculs  qu’il  regarda  comme  des  fragmens 
d’un  calcul  plus  gros , Clivant  l’opinion  populaire 
qui  artribue  une  vertu  lythontriptique  à cette 
plante  , & qui  lui  a fait  donner  le  nom  vulgaire 
de  Cajfepierre . Un  fixième  calcul  étoit  refté  en- 
gagé dans  la  portion  du  canal  de  l’urètre  qui  eft 
au-deilous  du  fcrotum,-&  M.  Barnabe,  un  des 
religieux  de  la  Charité  , fut  obligé  de  fe  fervir  de 
la  pince  de  Humer  pour  l’extraire.  ' 

Après  avoir  quelque  tems  fufpendu  l’ufage  de 
la  Bourferole , il  la  reprit  de* nouveau  & il  rendit 
encore  un  calcul  en  préfence  de  M.  Dcfchamps, 
chirurgien  major  de  la  Charité.  Le  malade  a rendu 
ninfi  plufieurs  petits  calculs  qui  ont  tous  une  forme 
. pyramidale  irrégulière.  Il  en  conferve  dix  dans 
une  boîte  ; je  les  ai  vus  & examinés  avec  foin  , & 
quoique  le  malade  foit  dans  l’idée  que  ce  font  des 
fragmens  d’un  calcul  qui  a été  rompu  par  la  Bour- 
ferole , je  n’y  ai  vu  que  de  petits  calculs  indépen- 
dans,  les  uns  des  autres , & qui  avoient  feulement 
une  rtfiemblauce  générale  de  forme.  Depuis  un 
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ftn  le  malade  n’éprouva  plus  aucune  affetftion  cal- 
culeufe. 


Article  VII. 

Perforation  contre  nature  trouvée  dans  ta  partie 
fupérieure  de  l'ejlomac  > avec  les  fymptômes  qui  ■ 
en  avoient  été  la  fuite  ; par  M.  C.  Rawtinfon. 

J.  Skidmore,  fc  plaignoit  depuis  trois  ou  qui- 
tre  ans  d’une  douleur  violente  à l’eftomac  & aux  yol'xxxy7* 
' inteftins,  & il  ne  lui  étoit  pollible  de  refter  la  nuit 
dans  fon  lit  que  lorfqu’il  avoir  vomi  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’il  avoir  mangé  & bu  pendant  le 
jour.  Il  comparait  fouvent  fa  douleur  à un  grand 
poids  rapporté  à la  région  de  l’eftomac , & cette  < 

douleur  étoit  diminuée  par  une  forte  preflion  exer- 
cée avec  la  main  fur  cette  partie.  Quand  il  fe  tour- 
noi t lui -même  dans  le  lit  d’un  côté  à l’autre,  il 
fentoit , difoit-il , diftinékement  un  fluide  ou  toute 
autre  matière  qui  fe  portoit  du  côté  où  il  étoit  cou- 
• ché,  avec+un  certain  bruit  j c’eft  ce  fluide  qu’il 
regardoit  comme  la  caufe  de  fon  mal.  C’eft  pour 
cela  qu’il  difoit  fouvent  qu’il  aurait  voulu , & qu’il 
faifoit  même  des  inftancesjwc  chirurgiens  pour  les 
engager  à lui  ouvrir  le  veime  8c  le  débarrallèr  do 
Cette  matière. 


■h 
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Il  n’y  avoir  point  de  rumeur  apparente  dans 
Vol. XXXV.""  cetce  Parcie,  & le  ventre  n’étoit  pas  même  plus. 

volumineux  qu’à  l’ordinaire.  Il  confulta  plufieurs 
médecins  avant  de  fe  rendre  à l’hôpital , mais  fans 
éprouver  aucun  foulagemenc  des  remèdes  qui  lui 
' avoient  été  prefctits.  A fa  mort  nous  defirâmes 
de  faire  l’ouverture  de  fon  corps  & d’examiner  fi 
on  pourtoit  reconnoître  la  caufe  de  fa  maladie. 
Auflî-tôt  que  nous  eûmes  ouvert  le  péritoine , il 
coula  une  liqueur  blanchâtre  allez  femblable  au 
petit-lait , mais  feulement  un  peu  plus  épaifle  & 
féculente.  Son  odeur  n’étoit  pas  aulïi  fétide  qu’on 
aurait  dû  l’attendre  du  long  fejour  qu’elle  avoit 
fait  dans  l’abdomen.  Autant  que  nous  pûmes  en 
juger  , il  y avoit  plus  de  quatre  pintes  de  cette  lit 
queurdans  cette  cavité. 

Etant  parvenus  à l’eftomac  nous  le  trouvâmes 
percé  à fa  partie  fupérieure,  à peu  près  à égale  dif- 
tance  des  deux  orifices  ; l’ouverture  étoit  aflez 
grande  pour  recevoir  l’extrémité  d’un  doigt.  Nous 
ouvrîmes  l’eftomac  fuivant  fa  longueur,  & nous 
le  trouvâmes  prefqu’entièrement  rempli  d’une 
matière  glutineufe , épaifle , un  peu  jaunâtre  ; 8c 
à fa  tunique  intérieure  vers  le  bas , il  adhérait  fer- 
mement un  noyau  de  prune  ou  de  quelqu’autre 
fruit  femblable.  A l’ÛMfrieur,  près  du  trou  contre 
nature  qu’on  avoit  wlervé , la  gangrène  seren- 
doit  à deux  ou  trois  pouces , & de  l’autre  côté  du 
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Trou  il  y avoir  un  ulcère  qui  avoir  prefque  la  même  — 
grofleur.  Tout  l’eftomac  étoit  beaucoup  plus  épais  voJ. 
qu’à  l’ordinaire  , mais  la  partie  qui  étoit  près  du 
pilore  étoit  environ  quatre  fois  plus  épaiflc  que 
dans  l’état  haturel.  L’eftomac  adhéroit  à toutes- 
les  parties  environnantes,  & il  étoit  fi  fermement 
attaché  au  pancréas,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
l’en  féparer  fans  le  déchirer.  La  rate  ne  pefoit  pas 
plus  d’un  quart  d’once  ; le  pancréas  étoit  fquir- 
reux,  quoiqu’il  eût  fon  volume  naturel.  Dans  le 
foie  & les  reins  il  n’y  avoir  pas  de  défeétuofiré 
apparente;  les  parties  du  thorax  n’avoient  reçu 
aucune  altération  fenfible,  excepté  que  les'pou- 
mons  étoient  plus  adhérens  à la  plèvre  que  dans 
l’état  ordinaire.  Les  inteftins  ôc  tous  les  vifcères 
contenus  dans  l’abdomen  étoient  d’une  couleur  plus 
blanche  qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être,  fans  doute 
à caufe  de  leur  macération  dans  la  liqueur  où  ils 
flottoient. 

Polype  rendu  par  V expccloration  } ( extrait  d’une 
lettre  écrite  par  M.  Samber  y médecin  à Salis- 
bury  y à M.  Jurin  3 fecrétaire  de  la  focicté 
royale  ). 

Le  15  Décembre,  à dix  heures  de  la  nuit, 

M.  Tompfon  fut  pris  d’un  violent  flux  de  fang , 
en  forte  qu’il  en  perdit  à peu-près  trois  livres  au- 
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tant  que  je  pus  en  juger.  Quand  je  le  vis  il  fe  trou» 
voit  mieux  , il  lui  fembloit  feulement , quand 
il  toulloit , que  quelque  chofe  s'arrétoit  au  paflage 
& qu’il  11e  pouvoit  la  rendre.  Le  lendemain  à ma 
vifite  il  me  dit  qu’il  avoir  rendu  ce  qui  le  gênoic 
dans  la  trachée  artère,  & il  ajouta  qu’il  le  confer- 
voit  fur  du  papier.  Je  l’examinai  avec  foin,  après 
l’avoir  mis  dans  de  l’eau,  & je  reconnus  que  c’étoit 
un  polype  (1  ) dont  j’ai  fait  graver  la  figure.  Le  ma- 
lade étoit  goutteux  & avoit  été  tourmenté  de  la 
toux  depuis  plus  de  fix  mois.  Il  fuccéda  à cette 
expectoration  un  ulcère  au  poumon  , qui  fut  fuivi 
de  tous  les  fymptômes  de  la  confomption  & de  la 
phthifie,  & qui  fe  termina  par  la  mort. 


» I V 

Article'  VIII. 


Calcul  trouvé  dans  l’urètre  • extrait  d'une  lettre 
écrite  par  M.  Huxham  à M.  Rutty , docteur 
. en  médecine  & fecrétaïre  de  la  fociété  royale. 

•— 1 ■ RiEN  neft  plus  ordinaire  que  de  trouver  des 
calculs  dans  les  reins  & la  vellie  urinaire,  mais 

y ©!•  XLI V.  ....  ^ 

qui  aurait  jamais  cru  qu’on  eût  pu  trouver  un 
calcul  de  cinq  onces  & demi  dans  l’urètre. 


(O  Tout  cc  que  1 auteur  dit  de  ce  polype  clt  fort 
vague , & il  cft  iuutilc  de  s’y  arrêter. 
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Un  homme  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
la  verge,  à la  fuite  d’une  maladie  vénérienne;  le 
traitement  chirurgical  avoit  été  mal  dirigé , puifque 
la  cicatrice  qui  s'étoit  formée  permectoit  à peine 
un  paflage  aux  urines,  dont  il  11e  pouvoir  fortir 
qu’un  très-petit  filet  8c  même  avec  de  grands 
efforts.  Bientôt  il  fe  déclara  de  vives  douleurs 
lorfque  la  perfonne  les  rendoit,  & enfin  à la 
partie  fupérieure  du  fcrotum  il  fe  forma  une  petite 
tumeur  qui  augmenta  peu  à peu  & qui  devine 
rrès-volumineufe  en  fe  portant  vers  l’aine  gauche." 
11  devint  donc  incapable  de  darder  fon  urine  qui 
s’écouloit  continuellement  goutte  à goutte;  mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  rendre  tout  ce  fluide  excre- 
mentitiel  , puifqu’il  fe  forma  trois  ou  quatre 
fiftules  au  fcrotum , & que  la  plus  grande  partie 
de  l’urine  s’échappoit  par  cette  voie  avec  un  mé- 
lange de  pus.  La  tumeur  qui  étoit  très-dure,  au 
lieu  de  diminuer,  ne  faifoit  que  s’accroître. 

C’eft  au  milieu  de  cés  tourmens  & d’un  abandon 
général  qu’il  paffa  plufieurs  années  d’une  vie  très- 
malheureufe,  8c  qu’il  fut  enfin  tranfporté  'hô- 
pital : là  dans  un  effort  très-violent  pour  rendre 
l’urine  il  expulfa  un  énorme  calcul  qui  pefoit 
cinq  onces  8c  demi  ( mefure  Avoirdupoids  ) je 
lui  rendis  aufli-tôt  vifite  &:  je  trouvai  une  partie 
du  fcrotum  déchirée , & la  tumeur  difparue , 8c 
je  reconnus  alors  que  le  calcul  étoit  forci  de 
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--  ' _ l’urètre.  Ce  qu’il  y eut  encore  détonnant  c’eft 

Voi'  xLiy0*  ^ue  cetre  déchirure  ^ut  bientôt  guérie  en  y appli- 
quant du  baume  de  térébenthine  , à cela  près 
qu’il  reftoit  feulement  une  fiftule  urinaire  dans 
la  partie  fupérieure  du  fcrotum , & ce  malheu- 
reux, qui  auparavant  pouvoir  à peine  fe  remuer, 
avoit  recouvré  la  liberté  de  faire  fins  gêne  quel- 
ques promenades. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  calcul  ait  été  produit 
primitivement  dans  l’urètre  par  la  concrétion  des 
graviers , mais  je  préfume  qu’un  petit  calcul , 
formé  d’abord  dans  les  reins , avoit  été  porté  dans 
l’arètre  ,•  & qu’ayant  été  retenu  dans  ce  canal 
dont  l’extrémité  étoit  prefque  obftruée , il  y avoit 
acquis  un  très-grand  volume  par  l’acccflîon  d’une 
nouvelle  matière  du  calcul. 

On  trouve  dans  la  même  lettre  l’exemple  d’un 
nouveau  né  qui  avoit  une  tumeur  lymphatique  à 
la  partie  inférieure  des  lombes , dont  l’ouverture 
entraîna  la  mort  du  fujet.  Ces  tumeurs  font  connues 
fous^le  nom  de  f pin  a h'tfida , & ce  n’cft  plus  un 
objet-'  nouveau. 


Article 
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Article  IX. 

Nombreux  calculs  rendus  par  l’ufage  des  eaux  de 
Pyrmont  ; l’homme  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer - 
yation , /2’tfvoir  jamais  éprouvé  d’ajfcclion  cal- 
culeufe , mais  il  tomba,  bientôt  après  dans  un 
pijjement  de  fang  ( hématurie  ) & dans  un  ulcère 
de  la  vcjjle  ; parM.  A.  V -iter,  doclcur  en  médecine 
& membre  de  • la  fociété  royale. 

Un  Poméranien  vigoureux  & bien  portant, 
comme  il  le  difoit  lui-mème,  & n’ayant  jamais 
éprouvé  aucune  maladie , fut  invité  par  un  de  fes 
amis  de  fe  joindre  à lui  & de  venir  lui  tenir  com- 
pagnie pour  prendre  les  eaux  de  Pyrmont:  il  lui 
arriva  qu’après  en  avoir  pris  pendant  quelques 
jours,  il  rendit  en  urinant  quelques  petits  calculs 
fans  aucune  douleur  : fe  perfuadant  que  cetoit  un 
effet  avantageux  pour  lui,  il  commença  d’aug- 
menter la  dofe  des  eaux,  8c  dans  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  jours  il  rendit  plus  de  40  eu  50  calculs 
toujours  fans  douleur.  Il  continua  de  boire  les 
eaux  gaiement  & avec  courge,  s’en  promettant 
les  plus  heureux  effets.  Ayant  pris  une  trop  grande 
quantité  de  ce  fluide , il  éprouva  une  rétention 
d’utine,  fi  violente,  qu’il  refta  trois  jours  fans 
Tome  J.  Médecine.  G 
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— pouvoir  en  évacuer  la  moindre  quantité,  à moins 

vT'xliv  *'  reCour*r  a ^on^e" 

11  s’abflint  dorénavant  de  ces  eaux , par  l’avis 

des  médecins  qui  attribuèrent  la  génération  des 
calculs  à cette  caufe.  Peu  de  tems  après  ce  ma- 
lade fe  mit  à voyager , & il  éprouva  des  efforts 
continuels  pour  rendre  l’urine,  en  forte  qu’il  étoic 
obligé  fans  cef Te  de  defcendre  de  fa  voiture  & 
qu’il  finit  par  piller  du  fang  tout  pur,  au  milieu 
des  douleurs  les  plus  cruelles.  Cette  hématurie 
douloureufe  continua  pendant  tout  le  voyage  & 
ne  cefTa  qu’à  fon  arrivée  dans  fa  maifon,  par  le 
repos  & la  tranquillité  , en  forte  qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  aucune  douleur.  Mais  toutes  les  fois 
qu’il  alloit  à cheval  ou  en  voiture  , les  mêmes 
fymptômes  fe  renouveloient  & ne  difparoifToient 
que  par  le  repos.  Il  ldi  arriva  quelquefois  de 
rendre  un  ou  deux  calculs,  mais  cecoit  très-rare, 
& toujours  .fans  douleurs , parce  que  ces  con- 
crétions étoient  plus  petites  que  celles  qu’il  avoic 
rendues  lors  de  l’ufage  des  eaux  de  Pyrmont. 
L’ufage  des  médicamens  délivra  enfin  le  malade 
de  ces  accidens  qui  faifoient  depuis  deux  ans  le 
tourment  de  fa  vie.  L’hématurie  cedant  entière- 
ment il  ne  craignit  plus  rien,  & fe  croyant  en 
pleine  fanté,  il  ne  voulut  plus  faire  de  remèdes, 
mais  voici  ce  qui  arriva  : la  ftrangurie  augmenta 
de  jour  en  jour,  & l’envie  d’unncr  fe  renouvela 
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continuellement,  ce  qui  dure  encore.  L’urine  qui 
fort  en  petite  quantité  & avec  douleur,  eft  épaifle 
& abondante  en  pituite  vifqueufe  qui  fe  précipite 
aulli-tôt  comme  du  gluten  de  farine  ; elle  eft 
d’une  ft  grande  ténacité , quelle  eft  filante  entre 
les  doigts.  Le  malade  jouit  d’ailleurs  d’un  bon 
appétit;  il  dort  bien  & ne  fent  nulle  douleur 
dans  aucune  partie  du  corps. 


Article  X. 

Ouverture  du  corps  d’une  perfonne  qui  avoit  éprouvé 
des  affections  cakuleufes  j par  M.  P.  Williams. 

M...~  âgé  d’environ  40  ans  avoit  éprouvé  depuis 
environ  fept  ans  des  fymptômes  ordinaires  de  calcul 
dans  la  veflie  & les  reins,  «veç  l’excrétion  d’une 
urine  fanglante.  Il  mourut  en  Mai  1712,  fon 
corps  ayant  été  ouvert,  on  trouva  dans  la  veflie 
fix  calculs  ovales  dont  la  furface  étoit  polie  8c 
qui  étoient  tous  de  la  même  figure  te  prefque 
de  la  même  grandeur.  Ti  y avoit  auflî  trois  cellules 
dans  chaque  rein  dont  la  forme  étoit  très-ana- 
logue à delle  des  calculs  qui  avoient  été  rendus. 
Les  uretères  étoient  exceflivement  diftendus  & 
très-propres  à laifler  palier  le  calcul  le  plus  volu- 
mineux du  rein  dans  la  veflie.  Les  vifeères  paroif- 
foient  être  dans  l’état  naturel. 

G ij 
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^Liy1**  Feut  join^re  ICI  Viùfioirc  d’un  autre  calcul  des 
reins } qui  cjl  contenue  dans  le  même  volume  j 
par  M.  Hardifwai , Docleur  en  Médecine. 

\ 

U n homme  de  70  ans  éprouva  une  colique 
des  plus  violences  le  19  Oûobre  1712.  Il  furvinc 
des  vomiiïêmens  & une  grande  difficulté  d'uriner* 
la  violence  des  douleurs  l’empêchoit  de  fe  tenir 
droit  2c  lui  faifoit  poufTer  des  cris  nuit  & jour. 
Le  6e  jour  de  fa  maladie  fon  urine  fe  fupprima  ; 
il  éprouva  un  reflerrement  douloureux  autour  des 
hypochondres,  comme  s’il  avoit  été  lié  avec  une 
corde , 2c  il  fentoit  dans  la  veffie  un  poids  incom- 
mode & qui  lui  paroillbit  de  la  groflèut  d’une 
rave.  Les  fymptômes  empirant,  il  mourut  le 
12e  jour  de  fa  maladie. 

•.  A l’ouverture  du  cadavre  nous  fîmes  la  dif- 
feétion  de  la  veilie,  où  nous  ne  trouvâmes  aucun 
vertige  de  calcul  j mais  dans  l’un  & l’autre  rein 
qui  étoit  en  même  rems  rempli  de  fluide,  on 
trouva  un  calcul  volumineux,  herifle  <Sc  qui  fem- 
bloit  envoyer  plufieurs  rameaux  dans  le  paren- 
chime  de  ce  vifcère;  nous  ne  pûmes  l’obtenir 
dans  fon  entier,  qu’après  avoir  découpé  par  mor- 
ceaux toutes  les  chairs.  Le  plus  grand  des  rameaux 
s’infinuoit  dans  l’extrémité  de  l’uretère,  de  manière 
qu’il  en  bouchoit  toute  l'ouverture.  Nous  ne 
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poufsâmes  pas  plus  loiu  notre  examen  j nous 
ajouterons  feulement  que  l'épiploon  étoit  con- 
tracté comme  une  bande  étroite,  & étoit  caché 
fous  le  foie.  Cet  homme  avoir  une  habitude  de 
corps  athlétique  & avoir  toujours  joui  d’une  bonne 
fanté,  à cela  près  que  depuis  quelques  années  il 
rendoit  du  gravier  par  les  urines. 


Année  171*. 
Vol.  xuv, 


Article  XI. 

• * t 

• y 

Conformation  remarquable  des  voies  urinaires ; 
obfervation  communiquée  par  M.  J.  Bud°en. 

Dans  une  maifon  de  campagne , nommée  — — ■ 
Okely , naquit  eu  1711  une  petite  enfant  au  dos  ynyf*YVTvî ' 
de  laquelle,  vers  les  vertèbres  inférieures,  il  parut 
une  tumeur  indolente , qui  coftfervoit  la  couleur 
de  la  peau  & qui  étoit  de  la  groifeur  d’un  petit 
œuf j cette  tumeur  augmenta  avec  l’âge,  en  forte 
que  vers  l’âge  de  dix  ans  elle  avtoir  la  forme 
d’une  veille  de  veau  diftendue  par  l’air,  mais  fans 
aucune  apparence  de  cou.  En  1718  cette  tumeur 
égaloit  en  grollèur  la  grandeur  d’une  veflîe  de 
bœuf.  Le  19  Janvier,  lorfque  cette  fille  fut  couchée 
dans  fon  lit,  cette  tumeur  fe  creva  & il  en  fortit 
une  grande  quantité  de  liqueur  analogue  à 
l’urine.  En  l’examinant  de  près  nous  y trouvâmes 

Q üj 


Année  1719. 

Vol  XXXVI. 


Année  1750. 
*i°.  41$. 
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des  tuniques , & à l’intérieur  une  matière  mu- 
queufe;  elle  offrait  en  outre  des  uretères,  des 
veines , des  artères , telles  que  celles  que  la  veflie 
préfente  ordinairement.  Un  y trouvoit  une  cer- 
taine communication  avec  les  parties  internes 
par  un  trou  du  diamètre  du-  petit  doigt  , par 
lequel  elle  recevoir  les  vailleaux  dont  je  viens  de 
parler.  Le  i Février  1718 , cette  petite  fille  mourut 
vers  les  dix  heures  du  foir;  mais  les  parens  fe 
refusèrent  à l’ouverture  du  corps , & il  y a appa- 
rence que  fi  elle  eût  été  faite,  on  aurait  trouvé 
dans  l’abdomen  le  cou  de  cette  veffie  & on  n’auroit 
pas  trouvé  d’autre  veflie  dans  l’abdomen  ; après 
la  rupture  de  cette  tumeur  cette  petite  fille  n’urina 
plus  par  le  conduit  naturel. 


Article  XII. 

Accouchement  contre  nature  d’un  fœtus  par  l’anus  ; 
obfcnaticn  communiquée  par  M.  Nourfe , dé-, 
monjiratiur  d’anatomie. 

Le  cas  extraordinaire  qui  fait  le  fujpt  de  cette 
obfervation  eft  très-analogue  à celui  que  M.  Littré 
a inféré  dans  les  mémoires  de  l’académie  des 
feiences,  année  1701,  par  lequel  il  confie  que 
le  fœtus  dont  il  parle  étoit  dans  l’ovaire,  & qu’il 
était  forti  au-dchors  à travers  le  redum.  Il  futhe 
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donc  de  rapporter  les  principaux  traits  de  cette 
obfervation. 

M.  Nourfe  ayant  été  appelé  au  moment  où  fe 
déclaroienr  les  fymptômes  d’une  faufle  couche  ou 
d’un  accouchement,  il  introduilït  les  deux  doigts 
dans  le  vagin,  pour  examiner  par  le  toucher  fi 
l’orifice  de  la  matrice  commençoit  à s’ouvrir  & 
à s’étendre.  Il  trouva  que  le  corps  de  la  matrice 
étoit  defcendu  très-bas , qu’il  diftendoit  beaucoup 
le  vagin , & prefloit  tellement  le  reéfum , que  les 
excrémens  ne  pouvoient  palier  aifément,  & que 
par  la  preflion  exercée  fur  le  cou  de  la  velïïe , la 
forti%  des  urines  étoit  très-gênée;  mais  il  ne  put 
trouver  l’orifice  de  la  matrice,  ce  qui  lui  fit  juger 
que  le  fond  de  ce  vifcère  s’étoit  éloigné  de  fa 
pofition  (i)  naturelle,  & que  fon  orifice  étoit 
tourné  vers  le  re&um. 

Quelques  jours  après  le  mari  de  la  femme  vint 
trouver  M.  Nourfe  en  lui  difant  que  la  fage- 
femme  avoir  fait  avancer  le  fœtus , mais  qu’elle  ne 
pouvoir  finir  l’accouchement.  A fon  arrivée  il 
trouva  en  effet  que  le  fœtus  étoit  forti  par  l’anus; 
le  cordon  ombilical  pendoit  au-deflous  de  l’anus 
de  deux  ou  trois  pouces;  il  introduifir  délie  les 


(i)  On  trouvoit  l'orificc  de  l'utérus  un  peu  au-ddlus 
du  pubis  & du  meme  côté;  c'eft  ce  que  M.  Nourfe  re- 
connut avec  fes  doigts  quoiqu'avec  peine. 

G iv 
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deux  doigts  dans  l’anus,  en  fuivant  la  dire&ion 
du  cordon,  & en  remontant  trois  pouces  en  haut, 
il  trouva  une  ouverture  qu’il  jugea  pénétrer  dans 
l’utérus  j celte  ouverture  étoit  allez  grande  pour 
recevoir  les  extrémités  de  trois  ou  quatre  doigts, 
ôc  c’elt  par-là  que  palfoit  le  cordon  ombilical.  Je 
m’afTurai  par-là  que  le  fœtus  avoit  fuivi  cette 
voie,  & en  pénétrant  par  cet  orifice  dans  l’uterus, 
je  tachai  d’en  extraire  le  placenta  \ mais  comme 
il  étoit  corrompu  il  fe  déchira  entre  mes  doigts, 
de  force  que  je  fus  obligé  de  le  tirer  par  lam- 
beaux & même  d’en  laiifer  une  grande  partie. 
Le  feptum  ou  la  partition  qui  étoit  entre  jl’anus 
Sc  le  vagin  étoit  entière  , & on  n’y  voyoit 
aucun  trou. 

Il  s’écoula  beaucoup  de  fang  grumelé  par 
l’anus  ainli  que  d’autres  fubftances  ; ce  qui  con- 
tinua jufqu’au  16e  jour  que  la  femme  mourut. 
Il  fe  trouva  à l’ouverture  du  corps  que  l’ovaire 
•étoit  di  (tendu  en  une  forte  de  fac  membraneux 
d’une  forme  irrégulière,  & qui  s’étendoit  derrière 
l’utérus,  où  il  étoit  adhérent } le  même  fac  s’éten- 
tkm  du  côté  gauche  & étoit  uni  à cette  partie 
du  rolon  qui  fe  termine  dans  le  reétum.  Dans 
ce  lac  le  trouvoit  une  partie  du  placenta  & le 
relie  des  membranes  déchirées.  11  faut  aufiî  re- 
marquer que  la  trompe  de  failope,  du  côté  droit, 
s’oiwoit  dans  le  même  fac  & s’y  unifioic  d’une 
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manière  confufe.  Il  y avoir  dans  le  même  fac  — ""T 
un  autre  trou  d’environ  quatre  pouces  de  diamètre 
qui  s’ouvroit  au  milieu  du  reéhim  Sc  qui  avoir 
donné  paflage  au  fœtus.  Au  refte  ce  fœtus 
étoit  entier  dans  toutes  fes  parties , mais  flétri  & 
comme  putréfié. 


Article  XIII. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  avoit  une  Jlruclure  Jîn- 
. gulière  des  parties  génitales , & qui  cependant 
mit  au  monde  un  enfant  ; par  M.  Olivier  , 
docleur-  médecin  & membre  de  la  fûciété  royale. 

Une  femme  de  vingt-trois  ans,  mariée  à un 
matelot  & approchant  de  fon  terme  de  groflefle, 
confulta  M.  Bonnet,  accoucheur,  fur  l’obftacle 
qui  pourroit  naître  d’une  ftruéture  fingulière  Sc 
originaire  de  fes  parties  naturelles.  Or  voici  ce 
qu’on  trouva  d’après  un  examen  attentif. 

On  voyoit  au  lieu  ordinaire  de  l’ombilic  une 
fubftance  charnue,  fpongieufe,  d’une  couleur  rouge 
fleurie  , Sc  d’une  fenfibilité  extrême  au  moindre 
attouchement.  De  cette  excroilfance  qui  refta  plu-  • 

fleurs  années  fans  augmenter  ni  diminuer , on  • 
voyoit  continuellement  couler  l’urine  qui  n’avoit 
point  d’iflue  par  aucune  autre  partie  du  corps , & 
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qu’on  ne  pouvoir  faire  fortir  en  jet  continu  par  les 
Annce^  l7,j,  pjus  vi0lens  efforts,  en  forte  qu’elle  faliffolt  (ans 
fans  ceffe  fes  vètemens.  Un  peu  au-deffous,  à la 
diihnce  environ  de  deux  pouces,  on  trouvoir  une 
autre  ouverture  dans  laquelle  on  pouvoir  à peine 
introduire  le  bout  du  doigt.  C’eft  par  cette  ouver- 
ture que  fortoient  les  menftrues  depuis  la  puberté, 
ce  qui  faifoit  voir  quelle  conduifoit  au  vagin  & 
à l’utérus.  A la  même  diltance  & encore  au-def- 
fous  étoit  un  autre  orifice  moindre  qui  paroifloit 
communiquer  avec  le  reéhim  , puifque  les  parties 
les  plus  liquides  des  déjeéfions  en  fortoient.  Outre 
ce  Lux  anus,  il  y en  avoit  un  autre  qu’on  pouvoic 
regarder  comme  le  véritable  , puifqu’il  donnoit 
ilfiie  aux  parties  les  plus  dures  des  excrémens,  & 
* qui  occupoic  l’endroit  où  font  dans  l’état  ordinaire 

les  parties  naturelles.  11  y avoit  des  poils  clair- 
femes  autour  de  tous  ces  orifices. 

Mal;  ’té  cctre  conformation  elle  jouit  d’une 
bonne  fanré  dans  fa  jeunefle,  & tous  ceux  qui 
connoiffoient  fon  état , la  croyoïent  condamnée  à. 
une  éternelle  virginité.  Un  matelot  l’époufa  & , 
ce  qu’on  a de  la  peine  à croire,  il  l’a  féconda. 
Le  tems  de  la  groffdlè  n’offrit  rien  de  remar- 
• quable;  mais  il  y avoir  lieu  de  foupçonner  que 

l’accouchement  feroit  très  - difficile.  L'orifice  du 
vagin  n’avoir  pas  été  dilaté  par  l’approche  de 
^ l’epoux , en  forte  qu’il  s’étoit  éleyé  des  difputes 
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plaifantes  entre  des  matrones  fur  la  manière  dont 
cette  femme  avoir  été  engroflèe. 

Les  fymptômes  de  l’enfantement  setant  déclarés 
on  appela  un  chirurgien  qui  dit  qu'il  falloir,  par 
une  incifion,  ouvrir  une  voie  au  fœtus.  On  rélilia 
d'abord  & on  trouva  cette  opération  trop  cruelle  ; 
mais  la  femme  ayant  été  abandonnée,  comme 
d*ns  un  état  défefpéré , on  lailfa  le  chirurgien 
le  maître  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  convenable. 
Auffi-tôt  il  ouvrit  pat  une  incifion  tout  l’ifthme 
qui  étoit  entre  l'orifice  du  vagin  & le  faux  anus , 
ou  ce  qu’on  pouvait  appeler  improprement  le 
périné.  Après  avoir  dilTéqué  les  tégumens  exté- 
rieurs, il  fe  trouva  une  membrane  fort  épaifTe, 
& fituée  tranfverfalement , qui  divifoit  le  vagin 
du  petit  canal  inférieur  ou pfeudo-anus.  Aprèsavoir 
ouvert  cette  partie,  il  s’offrit  une  voie  aflez  ample 
pour  parvenir  à l’utérus } l’accoucheur  introduifit 
donc  fa  main , il  dilata  l’orifice  de  l’utérus  avec 
fes  doigts,  & ayant  faifi  l’enfant  par  la  tète,  il 
acheva  facilement  l’accouchement  & fauva  la  mère. 

M.  Olivier  -a  vu  daçs  la  fuite  cette  femme 
qui  éprouvoit  feulement  une  chute  de  l’utérus , à 
caufe  de  l’ouverture  artificielle  qu’on  avoir  été 
obligé  de  pratiquer. 


Annce  1713. 
N».  37 {. 
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Article  XIV» 


Hydatïdes  trouvées  en  grande  quantité  dans  l’ab- 
domen d’un  ajcitique ; par  M.  J.  Thorpe 3 
dûiteur-médecin  & membre  de  la  fociété  roy  ale . 


Année  172t. 
N°.  }7o. 


.Un  homme  de  58  ans,  d’un  tempérament 
choh-rico  phlegvnarique , doué  d'une  fanté  robufte 
év  I dfant  bien  toutes  fes  fondions,  fans  être 
adonné  au  vin  ni  aux*liquturs  fpiritueufes,  vint 
me  coiifulten  pour  un  gonflement  de  l’abdomen 
qui.  étoit  très-tendu  & femblable*  à celui  d’un 
afeitique  \ l’urine  étoit  cependant  d’une  bonne 
qualité  & allez  abondante  ; les  pieds  n’étoient 
point  odémateux  , la  rcfpiiation  étoit  libre  , mais 
comme  le  gonflement  du  ventre  continuoit  d’aug- 
menter , le  fang  relia  ftagnant  dans  les  vaifleaux 
hémorroïdaux  , avec  des  nodofités  fouvent  dou- 
loureufes  ; cependant  l’appétit  n’étoit  point  perdu 
& les  forces  fe  foutenoieut. 

J’avoue  que  ce  fut  une  énigme  pour  moi  & que 
je  ne  pouvais  dire  fi  cette  humeur  étAit  sèche  où 
humide.  Pour  farisfaire  cependant  aux  indications, 
furtout  à la  funprefli on  des  hémorroïdes , je  donnai 
des  martiaux  mêlés  avec  les  purgatifs,  ce  qui  réta- 
blit le  flux  hémorroïdal  , appaifa  les  douleurs  & 


? 


Digitized  by  Google 


T 


M É D E C t N E.'  IO9 

ÜebarrafTa  les  inteftins  d’une  grande  quantité  de 
matières  qui  furent  évacuées.  Je  donnai  enfuite, 
comme  le  preferit  Etmuller,  contre  l’hydrofyfie 
sèche,  du  nitre  & des  diurétiques  de  toutes  les 
fortes,  fans  pouvoir  produire  aucun  effet  favorable. 

Depuis  cette  époque  le  malade,  lafle  de  remèdes, 
s’adrefTa , comme  c’eft  l’ordinaire , aux  Empyriques 
qui  lui  firent  de  grandes  promelles  & ne  par- 
vinrent qu’à  lui  extorquer  en  vain  de  l’argent,  en 
finiflanr  enfuite  par  l’aban^pmier. 

L’abdomen  étant  énormément  diftendu,  on  alloit 
procéder  fans  retard  à la  paracentèfe  qui  fut 
faite  par  M.  Ane!,  fuivant  l’avis  des  médecins; 
mais  le  fluide  contenu  avoit.une  confiftance  géla- 
tineufe  & ne  pouvoit  fortir  par  le  trou  de  la 
canule;  il  fallut  donc  faire  une  incifion  avec  la 
lancette,  ce  qui  donna  ilfue  à une  matière  géla- 
tineufe  d’une  couleur  grife-jaunârre , plus  épaille 
que  le  blanc  d’un  œuf;  il  fortir  en  même  tems 
une  grande  quantité  de  globules  blancs  , les  uns 
fphériques,  les  autres  triangulaires , vermiculaires , 
oblongs,  réunis  ou  féparés , ôcc.  Ils*  étoient  en 
général  de  la  grolTèur  d’une  noifette,  & après  leur 
évacuation  les  forcesdu  malade  parurent  fe  foutenir. 
Le  lendemain,  comme  il  étoit  facile  de  juger  que 
l’incifion  qui  avoir  été  faite,  n’étoit  pas  aflez 
grande  pour  donner  iflue  à des  globules  d’un 
plus  grand  volume  ,,  on  augmenta  l’ouverture 
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avec  la  lancette  & il  fortic  encore  des  globules 
( hydatides  ) qui  étoient  plus  gros  qu’un  œuf 
de  pigeon;  il  fortir  en  même  tems  une  grande 
quantité  de  matière  gélatineufe  & un  grand  lam- 
beau d’une  malTe  blanche  qui  relTembloit  à une 
' portion  de  l’épiploon.  A cette  maire  adhéroient 
par  des  filamens  fibreux  plufieurs  des  globules 
dont  on  vient  de  parler. 

En  examinant  la  matière  évacuée  & en  la 
mettant  fur  les  charbofls,  la  gélatine  fe  durcilïoit, 
devenoit  blanche,  & il  fe  formoit  au-delïiis  une 
pellicule.  En  y verfant  fuccellivement  de  l’efpric 
de  vitriol,  de  l’efprit  de  Tel  ammoniac  volatil  , 
• de  l’huile  de  tartre  par  défaillance , de  i’efprit  de 

vin  reétifié,  du  vinaigre  , on  n’apercevoit  qu’un 
léger  endurcilfement  de  la  matière,  quelle  que 
fût  la  nature  des  réaétifs  donc  on  fe  fervoit.  Les 
globules  étoient  d’une  couleur  très- blanche  & 
réfiftoient  au  toucher;  en  les  déchirant  ils  répan- 
doient  une  liqueur  blanche , entièrement  femblable 
au  chyle,  & ils  étoient  compofés  d’une  pellicule 
ou  membrane  manifefte.  Cette  malle  Blanchâtre 
qui  repréfentoir  une  portion  de  l’épiploon,  avoic 
un  pouce  d’épaifleur  & étoit  d’une  fubftance  mem- 
braneufe.  Le  nombre  des  globules  fe  portoir,  autant 
qu’on  en  peut  juger , à fept.  à huit  mille. 

Le  1 6e  jour  de  l’opération  le  malade  fe  trou- 
voit  beaucoup  mieux  ; le  ventre  étoit  mou  &:  fans 
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gonflement;  la  plaie  offroit  un  bel  afpeét;  l’urine,  ■— — — 
le  pouls,  la  refpiracion  écoienc  tels  qu’on  pouvoir 
le  defirer;  il  n’y  avoir  point  de  fièvre  & le  fom- 
meil  étoit  tranquille.  L’évacuation  de  la  matière 
gélatineufe , duiant  treize  jours , avoir  été  copieufe , 
inodore,  & quelquefois  Amplement  fereufe  avec 
une  forte  odeur,  & noirci  (Tant  la  canule  d’argent 
qu’on  introduifoit  dans  l’abdomen,  ce  qui  avait 
été  atcribué  plutôt  à des  corps  hétérogènes  cor- 
rompus qu’à  une  gangrène  des  vifcèies,  parce 
que  le  malade  éprouvoit  en  même  tems  la  fièvre. 

Le  13  e jour  après  l’injeûion  d’une  décodtion 
d’énula  cainpana,  d’aigremoine , de  miel,  avec 
une  teinture  d’aloés , de  myrrhe  & de  baume  de  ' 
commandeur,  on  fit  fortir  la  pellicule  d’un  de  fes 
corps  veficulaires  qui  étoit  certainement  d’une 
capacité  égale  à celle  d’un  œuf  de  poule. 

J’adminiftre  les  traumatiques  , les  alexitèrcs , 

& les  fortifians,  combinés  avec  un  régime  analep- 
tique; & j’ai  lieu  d’attendre  un  heureux  fuccès. 

Note  du  traducleur.  On  peut  rapprocher  ce 
cas  des  autres  exemples  d’évacuation  d’hydatides, 
rapportés  dans  le  volume  d’anatomie  du  préfent 
Abrégé  des  Tranfadtions  philofophiques. 
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SECTION  III. 

MALADIES  CUTANÉES . 

Article  premier» 

Procédé  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole  dans 
la  nouvelle  Angleterre  ; par  M.  Henri  Newman. 

N ous  faifons  ordinairement  deux  incifions  au 
bras  j quelquefois  une  feule  incifion  au  bras  & 
l’autre  à la  jambe.  Nous  y mettons  enfuite  un 
peu  de  charpie  trempée  dans  la  matière  varioleufe 
qu’on  conferve  dans  une  fiole  & qu’on  a prife 
des  pullules  d’une  perfonne  qui  ‘a  eu  une  petite 
vérole  de  la  meilleure  qualité,  inoculée  ou  natu- 
relle; nous  couvrons  enfuite  le  tout  avec  l’em- 
plâtre  de  diachilon.  Après  24  heures  on  ôte  la 
charpie  8c  on  panfe  les  plaies  une  .ou  deux  fois 
par  jour  avec  les  feuilles  de  choux.  La  perfonne 
inoculée  continue  de  vivre  à l’ordinaire,  en  évitant 
feulement  de  s’expofer  à l’air  par  un  tcms  orageux. 

Vers  le  feptième  jour  le  malade  éprouve  les 
fymptômes  ordinaires  de  la  petite  vérole , & alors 
011  le  traite  comme  s'il  étoit  attaqué  d’une  fièvre 

putride. 
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putride;  s’il  ne  peut  point  fe  tenir  levé,  il  relie 
dans  fon  lit;  s’il  fe  plaint  trop  de  la  tète  on 
applique  un  cataplafme  ordinaire  fous  la  plante 
des  pieds,  8c  s’il  fe  plaint  beaucoup  de  l’eftomac, 
on  lui  donne  un  doux  émétique  ; cependant  c’eft 
dans  la  préparation  du  malade  qu’on  adminiftre  le 
plus  fouvent  ce  remède»  Si  la  ficvre  cft  trop  forte , 
comme  dans  certaines  conllitutions , on  ne  balance 
pas  de  pratiquer  une  petite  faignée , 8c  enfin  pour 
hâter  l’éruption  on  applique  quelquefois  un  em- 
plâtre de  véficatoires. 

Vers  le  jc  jour  de  la  fièvre  l’éruption  com- 
mence & on  fait  que  le  nombre  des  pullules  varie 
dans  les  divers  individus;  l’éruption  finie,  la  per- 
fonlie  inoculée  ne  fe  üînt  j#us  malade , & il  ne 
relie  plus  q«’i  la  faire  tenir  chaudement , lui 
Faire  prendre  du  thé,  lui  faite  manger  du  gruau, 
du  potage  au  lait,  de  la  panade,  du  pain,  du 
beurre  &*autres  fubftances  limples  8c  innocentes  ; 
quelquefois,  quoiqu’elle  fe  trouve  aflez  bien  pen- 
dant le  jour , cependant  elle  ne  peut  point  jouit 
du  fommeil  pendant  la  nuit;  alors  on  ne  lui 
donne  point  des  anodins  8c  des  opiates,  parce 
qu’on  les  a trouvés  nuifibles , mais  on  fe  repofe 
fur  les- foins  de  la  nature  & le  fommeil  revient 
avec  les  forces. 

Le  7e  jour  les  pullules  font  ordinairement  à 
leur  point  de  maturité,  & elles  fe  defsèchent 
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enfuite  comme  dans  la  petire  vérole  naturelle.' 

N?.né)%î71l‘  La  perfonne  fe  trouve  quelquefois  mieux  poi  tante 
enfuite  qu'auparavant.  Un  a inoculé  des  femmes 
nouvellement  accouchées  depuis  huit  à dix  jours 
& avec  fuccès.  Un  a vu  des  perfonncs  qui  avoient 
depuis  longtems  des  ulcères  fordides  dont  elles 
ont  été  guéries  par  l’inoculation.  Des  perfonne* 
débiles  & d’une  conftitution  délicate  font  devenues 
vigoureufes  & n'ont  plds  été  fujettes  à leurs  ma- 
ladies. 

Les  plaies  des  incifions  onr  paru  fe  fécher  un 
peu  trois  ou  quatre  jours  après  la  fièvre  d’éruption, 
mais  après  cela  il  s’y  forme  un  écoulement  abon- 
dant qui  continue  même  quelques  tems  aj>rès 
que  la  perfonne  efl*  guérie  à d’autres  égards  $ 
mais  enfin  ces  plaies  finilTenc  par*  fe  cicatrifec 
plutôt  ou  plus  tard  ; fi  elles  viennent  à s’enflam- 
mer & à devenir  douloureufes  on  les  panfe  comme 
des  plaies  ordinaires.  * 


Article  II. 

Lettre  de  M.  Ne tt /et on,  médecin  à Halifax  dans 
U comté  d’York , adrejfée  à M.  Whitaker, 
fur  l’inoculation  de  la  petite  vérole. 

J’Ar  déjà  inoculé  avec  fuccès  plus  de  quarante 
«*.  j 70.  ' perfonncs  & je  n’eu  ai  perdu  qu’une  feule  donc 
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j’expoferai  l’hiftoire  avec  impartialité.  Ma  manière 
de  les  préparer  conliftoit  principalement  dans  un 
purgatif  avec  la  rhubarbe  pour  les  enfans , & 
quelquefois  un  émétique  & une  faignée  pour  les 
adultes.  Plufieurs  d’entr’elles  ont  été  inoculées 
fans  aucune  préparation  j mais  j’ai  en  général 
reconnu^  autant  que  j’ai  pu  en  juger,  que  celles 
qui  avoienr  été  préparées  par  des  méthodes  con- 
venables à leur  diverfité  d’âge  8c  de  conftitution 
avoient,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  des  fymp- 
tômes  plus  favorables  que  celles  qui  avoient  né- 
gligé ces  précautions. 

Ma  méthode  eft  de  faire  deux  incitions  ^ l’une 
au  bras  & l’autre  à la  jambe  du  côté  oppofé.  Il 
n’importe  pas,  pour  la  marche  de  la  maladie,  que 
les  incitions  foient  grandes  ou  petites , mais  j’ai 
vu  en  général  que  lorfqu’elles  font  très-grandes , 
la  quantité  de  l’écoulement  en  étoit  plus  conlicé- 
rable , & les  autres  fymptômes  en  général  moindres  j 
c’eft  au (Ti  un  moyen  de  prévenir  les  inconvéniens 
fecondaires  qui  peuvent  furvenir  après  la  termi- 
naifon  de  la  petite  vérole. 

J’ai  d’abord  rallemblé  un  peu  de  matière  des 
pullules  d’une  perfonne  qui  avoir  eu  la  petite 
vérole  naturelle , 8c  je  les  ai  mifes  dans  une 
fiole  f c’eft  de  cette  matière  dont  je  me  fervois 
pour  l’inoculation  en  en»  verfant  deux  ou  trois 
gouttes  dans  l’incilionj  mais  je  trouvai  enfuite 
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qu’il  étoic  trop  incommode  & trop  difficile  d’ob^ 
tenir  une  certaine  quantité  de  matière  , & je  penfai 
d’ailleurs  avec  raifon  que  la  moindre  quantité 
imaginable  pouvoir  également  remplir  mes  vues, 
je  pris  de  petits  plumalTeaux  de  coton  & je  les 
imbibai  de  matière  varioleufe,  en  ouvrant  avec 
une  lancette  des  pullules  parvenues  à leur  dernier 
degré  de  maturité.  Je  mettois  un  de  ces  petits 
plumalTeaux  fur  chacune  des  incilïons , & je  le 
recouvrais  avec  un  emplâtre  ordinaire  jufqu’au 
lendemain  ; j’ôtois  alors  le  coton  & l’emplâtre 
en  laiilant  la  plaie  feulement  couverte  avec  une 
bande  pour  la  défendre  du  contaél  de  l’air.  J’ai 
quelquefois  feulement  frotté  le  plumalfeau  fur  la 
plaie  fans  l’y  attacher,  ce  qui  n’a  pas  manqué 
de  produire  l’effet  defiré  de  la  même  manière  ; 
d’après  les  obfervations  que  j’ai  faites,  j’ai  été 
quelquefois  furpris  de  voir  en  réfulter  la  petite 
vérole , lors  même  que  j’étois  affiné  que  la  quan- 
tité de  matière  reçue  dans  les  vaiffeaux  n’étoit 
pas  un  centième  de  grain. 

Les  perfonnes  inoculées  n’ont  été  affujetties 
à aucun-  «igime  , mais  on  les  a tenues  feu- 
lement dans  un  érat  moyen  de  chaleur  j celles 
qui  éroient  levées  vivoient  d’une  manière  fobre 
& régulière  i elles  étoient  invitées  à fe  tenir  calmes 
& tranquilles  pour  les. affeétions  de  lame,  ôc 
d'évirer  foigncufement  les  frayeurs  & le  chagrin. 
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Quelques-unes  onr  été  invitées  de  s’abftenir , depuis 
l’époque  de  l’incifion , de  viande  & de  liqueurs  >,7*v 
fortes  j mais  j’ai  reconnu  après  cela  que  l’éruption 
n’avoir  point  une  marche  aufli  régulière  lorsqu'on 
s’aflujettilfotc  à un  régime  trop  propre  à affoiblir. 

Peut-être  que  dans  les’pays  chauds,  où  on  n’eft 
point  accoutumé  à fe  nourrir  de  viande,  mie 
pareille  abftinence  eft  nécelTaire  ; mais  ici  il  con- 
vient de  laifler  manger  & boire  les  inoculés  à 
l’ordinaire , quoiqu’avec  un  peu  de  ménagement , 
jufqu’à  ce  que  la  fièvre  commence  à fe  déclarer, 

& c’eft  alors  feulement , & non  avant , qu’011  pref- 
crir  le  régime  qui  convient  dans  les  cas  de  fièvre. 

Le  premier  fymptôme  qui  furvenoit  après  l’in- 
cifion  étoit  l’inflammation  des  plaies,  ce  qui 
arrivoit  ordinairement  vers  le  quatrième  jour  j c’eft  à 
cette  époque  que  les  environs  paroiflent  rouges 
& qu’il  y a de  la  douleur;  deux  jours  après  ils 
commencent  à fuppurer  & à couler.  Daus  quelques 
cas  l’écoulement  commence  plutôt , & la  quantité 
de  matière  eft  plus  confidérable  que  dans  d’autres. 

En  général  j’ai  remarqué  que  dans  ceux  qui  éprou- 
voient  par  cette  voie  un  écoulement  plus  confi- 
dérable , la  fièvre  étoit  plus  légère  & les  puftulos 
de  la  petite  vérole  moins  nombreufes,  quoique 
cependant  j’aie  aufli  obfervé  que  quelques  malades 
alloient  très-bien,  lorfque  le  lieu  de  l’incifion 
avoir  paru  feulement  être  très-rouge , fans  qu’il 

Hui 
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1 i ■■  ■ ■ s’en  fût  écoulé  aucune  matière , comme  cela  arrive 
£înée0'7l2‘  ordinairement  lorfque  l’incifion  eft  fi  fuperficielle 
qu’elle  ne  pénètre  pas  dans  la  peau  proprement  dite. 

Vers  le  7e  jour  les  fympcômes  de  la  fièvre 
commencent  à fe  déclarer  & ils  fout  de  la  même 
nature  que  ceux  qu’on  obîerve  dans  la  petite  vérole 
naturelle , comme  un  pouls  accéléré , une  grande 
chaleur  & une  forte  foif,  une  douleur  de  tête 
, & du  dos  ainli  que  de  la  région  de  l’eftomac  , 

des  vomiflenaens,  des  treflaillemens,  & quel- 
quefois des  convulfions.  Tous  les  inoculés  ne 
font  point  attaqués  des  mêmes  fymptômes,  ni  au 
-même  degré,  non  plus  que  dans  le  même  tems; 
quelquefois  la  maladie  fe  déclare  le  7e  jour  Sc 
continue  fans  relâche  jufqu’au  11e;  d’autrfes 
fois  le  8e  ou  9e  jour,  & la  fièvre  eft  modérée 
avec  de  grandes  incermillîons;  il  y a des  inoculés 
qui  n éprouvent  abfolument  aucun  mal.  Durant 
tout  ce  tems  les  lieux  de  l’incifion  continuent 
à être  très-aftL&és  & à fe  gonfler  beaucoup,  de 
manière  que  la  plaie  paraît  large  & profonde,  & 
que  l’écoulement  eft  très-confidérable. 

Le  10e  jour  la  petite  vérole  fe  montre  le  plus 
ordinairement,  & quelquefois  le  9e,  tandis  que 
. d’autres  fois  l’éruption  eft  retardée  jufqu’au  11e; 
mais  je  n’ai  jamais  obfervé  que  les  différences 
d âge  ou  de  conftitution , ou  toute  autre  caufe  , 
aient  produit  une  variété  de  plus  d’un  jour,  à 
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compter  le  10e.  Le  nombre  des  boutons  étoit 
très  différent  dans  divers  individus  ; quelques  ino-  y""£* 
culés  n’en  avoient  que'io  ou  îo,  & plus  fré- 
quemment depuis  50  jufqu’à  100.  D’autres  # en 
avoienc  une  quantité  innombrable  ; mais  la  petite 
vérole  n’étoit  jamais  de  l’efpèce  confluente.  Les  bou» 
tons  étoient  comme  dans  la  petite  vérole  difcrèrej 
ils  étoient  très-ronds  & fleuris  , & plufieurs  fois 
ils  étoient  aufli  gros  que  ceux  qu’on  voit  quelque- 
fois dans  la  petite  vérole  naturelle,  & ils  for- 
moient  enfuite  une  croûte  ou  écaille  comme  dans 
les  cas  ordinaires.  11  arrive  aufli  certaines  fois  , 
furtoutlorfqueles  incifions  laiffentcoulerunegrande 
quantité  de-matière,  que  les  boutons  font  peu  nom- 
breux, qu’ils  acquèrent  un  petic  volume,  & 
qu’après  setre  montrés  pendant  quatre  ou  cinq 
jours,  ils  fe  défsèchent  & tombent. 

Après  que  l’éruption  eft  formée , les  fymptômA 
fébriles  s’abattent  par  degrés  & quand  l’éruption 
eft  finie,  ils  ceflenc  ordinairement  fans  aucune 
fièvre  fecondaire  & fans  d’autre  incommodité.  A 
mefure  que  Tes  pullules  croiffent  & après  qu’elles 
ont  difparu,  les  plaies  continuent  à fe  gonfler, 

.&  à couler  beaucoup;  plus  l’écoulement  eft  long 
pliîs  on  doit  être  affuré  d’un  plein  fuccès  ; mais 
elles  ne  manquent  jamais  de  guérir  d’elles-mêmes 
après  un  certain  tems. 

v J’ai  eu  rarement  occafion  d’adminiftrer  des 
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” niédicamens  durant  le  cours  de  la  maladie,  Sc 
w"!*'/  o'711"  ^ ce  n a clue  lorfque  les  fymptômes  ont  été 
portés  à un  trop  haut  degré,  que  j’ai  donné  un 
doyx  anodin,  en  le  répétant  autant  que  les  fymp- 
tômes le  demandoient;  je  nai  cru  l’application 
des  véficatoires  néceffaire  qu’une  ou  deux  fois , 
ainfi  que  l’emploi  des  remèdes  qu’on  croit  les 
plus  avantageux  dans  la  petite  vérole  naturelle. 
Après  que  les  pullules  fe  font  diilipées  , mes 
inoculés  ont  été  toujours  purgés  deux  ou  trois 
fois  8c  quelquefois  faignés,  ce  qui  eft  la  feule 
chofc  que  j’ai  coutume  de  faire,  Mais  quoique 
cette  pratique  puifle  paraître-  très-facile,  il  y a 
cependant  des  cas  qui  demandent  la  plus  grande 
attention , 8c  je  penfe  qu’on  ne  doit  jamais  en- 
treprendre , fans  l’avis  des  médecins  , de  prefcrire 
une  méthode  convenable  de  préparation  avant 
Pincifion , non  plus  que  le  régime  qu'il  faut  fuivre 
dans  la  fuite,  de  fin  veiller  chaque  fymptôme  & 
prêter  une  main  fecourable  à la  nature,  lorfque 
les  circonflances  le  demandent. 

Il  eft  arrivé  que  dans  un  ou  deux  cas  les  fymp- 
tômes çnc  été  plus  violens  qu’à  l’ordinaire , & 
quelques  inoculés  ont  eu  après  la  petite  vérole, 
des  indifpofitious  d’un  autre  genre  : ce  fo nt  là 
des  objets  qu’il  me  rtfte  à expofer. 

L i premier  enfant  que  j’ai  inoculé  étoit  âgé 

dVnvirou  un.  an  8c  demi  j U commença  à fo 
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trouver  malade  le  8e  jour  & il  eut  une  fièvre 
très-vive  pendant  deux  jours.  Les  boutons  com- 
mencèrent alors  à paraître } ils  furent  peu  nom- 
breux devinrent  très-gros.  L’enfant  fut  aufll-tôt 
dans  un  bon  état  & continua  à fe  bien  porter 
pendant  un  mois  ; mais  à cette  époque  ayant  été 
tranfporté  & tenu  longtems  dans  un  lieu  froid, 
il  tomba  dans  une  fièvre  accompagnée  de  toux 
& il  fut  malade  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ; 
il  fç  rétablit  après  cela  & depuis  il  a joui  d’une 
bonne  fanté. 

Le  fécond  enfant  que  j’ai  inoculé  étoit  une 
petite  fille  de  deux  ans  & apparrenoit  à une 
famille  qui  venoit  de  perdre  fucceifivement  trois 
autres  enfans  de  la  petite  vérole  ; 8c  on  craignoit 
que  le  quatrième  ne  fubît  le  même  fort;  la  fièvre 
fe  déclara  le  7e  jour  8c  l’enfant  continua  d’être 
malade  jufqu’au  10e  jour,  époque  à laquelle  i^ 
éprouva  vers  midi  de  fortes  convulfions.  La  petite 
vérole  parut  le  foir,  &:  quoique  les  boutons  fulfent 
plus  nombreux  qu’à  l’ordinaire , la  maladie  eut 
une  marche  régulière  & le  rétablifiemcnt  fut 
prompt. 

Je  fus  appelé  pour  donner  mes  foins  à l’aîné 
d’une  famille  où  il  reftoit  encore  quatre  enfans 
qui  n’avoient  point  eu  la  petite  vérole.  Cet  aîné 
Veut  par  la  voie  naturelle  & de  l’efpèce  la  plus' 
Buli&ne  que  j’aie  jamais  vue  j elle  étoit  accom- 
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pagnée  des  fymptômes  les  plus  effrayans , en  forte 
£nnj7°171*  C1U*^  mourut  le  4e  jour  tout  couvert  de  pourpre 
& de  tâches  livides.  Les  parens  defiroient  qu’on 
mît  en  ufage  tous  les  moyens  poffibles  pour  con- 
ferver  le  refte  de  la  famille}  mais  j’étois  encore 
fur  cet  objet  dans  une  grande  perplexité}  car  je 
penfois  en  moi-même  qu’en  tentant  l’inoculation 
je  me  chargeois  de  l’évènement,  quel  qu’il  pûc 
- être}  & il  étoit  même  probable  que  quelqu’un 

de  ces  enfans  avoit  déjà  pris  la  petite  vérole  par 
contagion,  8c  dans  ce  cas  on  avoit  encore  plus 
lieu  de  craindre.  D’un  autre  côté  il  y avoit  lieu 
de  prtfumer  qu’ils  périroient  tous , puifque  la  petite 
vérole  qui  régnoit  alors  étoit  très-meurtrière.  C’eft 
pourquoi  j’aimai  mieux  courir  le  rifque  de  ma 
réputation , plutôt  que  d’expofer  tous  ces  enfans 
à périr. 

. Ils  furent  donc  inoculés  tous  trois  le  jour  qui 
précéda  la  mort  de  l’aîné,  après  avoir  dit  aux 
parens  que  je  ne  répondois  pas  du  fuccès,  dans 
le  cas  qu’ils  eufTent  déjà  pris  la  petite  vérole  par 
'Contagion,  ce  qu’on  reconnoîtroir  lorfque  quel- 
qu'un d’eux  tomberait  malade  avant  le  7e  jour. 
Ce  que  j’avois  craint  eut  lieu , puifqu’un  de  ces 
enfans  fur  pris  de  la  maladie  le  fécond  jour , 
de  la  même  manière  que  l’aîné  & que  l’éruptiata 
pirut  le  3e  jour,  ou  plutôt  qu’il  fe  manifeièa. 
une  rougeur  univerfelle  fur  toute  la  furface  de  ta 
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peau,  avec  plufieurs  taches  pourprées.  Il  n’y  avoit 
aucune  de  ces  taches  près  du  lieu  de  l’incifion 
qui  commençai  fe  gonfler  un  peu,  comme  c’eft 
l’ordinaire  vers  le  4e  jour,  & la  petite  vérole 
s’éleva  un  peu  plus  dans  cet  endroit  qu’ailleurs; 
mais  les  reflources  de  la  nature  furent  fi  accablées 
par  la  violence  de  la  maladie  que  l’enfant  mourut 
le  7e  jour.  Je  ne  place  donc  pas  cet  enfant  au 
nombre  de  ceux  qui  reçurent  la  petite  vérole  par 
inoculation , 8c  tout  fait  conclure  quelle  avoit  été 
contractée  par  voie  de  contagion;  au  furplus  chacun 
peut  en  cela  fuivre  fon  avis  & je  me  borne  à 
raconter  les  faits.  Les  deux  autres  enfans  ne  furent 
pris  de  la  maladie  que  le  8e  jour  de  l’infertion  du 
virus.  L’éruption  eut  lieu  le  1 oe  jour  8c  la  petite 
vérole  fut  très-bénigne,  quoique  les  pullules  fuirent 
plus  nombreufes  que  dans  ceux  qui  avoient  fuc-* 
combé;  les  deux  enfans  fe  rétablirent  parfaitement 
& ils  n’ont  plus  été  fujets  dans  la  fuite  à aucune 
indifpofirion.  Il  faut  remarquer  que  le  plus  âgé 
de  ces  deux  enfans  vers  le  terns  de  l’éruption  eut 
plufieurs  taches  d’un  rouge  foncé,  très-femblables 
à celles  des  deux  autres  enfans  qtii  étoient  morts, 
ce  qui  effraya  beaucoup  la  mère;  mais  après  l’érup- 
tion ces  taches  diminuèrent  par  degré  & finirent 
par  entièrement  difparoître.  L’autre  enfant  avoit 
été  très-fujet  à des  convullions  depuis  fa  tendre 
jeuneflè,  & il  en  fut  fort  tourmenté  lorfque  la  fièvre 
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fe  déclara,  mais  elles  fe  diflïpèrent  lors  de  l’érup- 
*’  lion. 

J’inoculai  aufli  une  femme  mariée  âgée  d’en- 
viron z G ans  qui  eut  une  petite  vérole  très- 
régulière;  mais  huit  jours  après  fa  terminaifon 
elle  fut  attaqué  de  frillons , qui  furent  fuivis  d’une 
chaleur  brûlante  & d’une  grande  douleur  à la  tête, 
qui  durèrent  plulieurs  heures.  Elle  avoir  eu  ci- 
devant  une  lièvre  intermittente,  & je  crus  que 
c’étoit  un  nouveau  paroxifme  qui  annonçoit  fon 
retour;  mais  elle  n’cn  éprouva  plus  & depuis  ce 
rems  là  la  perfonne  self  bien  portée.' 

De  deux  eiif.ins  qui  furent  tous  deux  inoculés 
en  même  rems  le  plus  jeune  fut  peu  incommodé 
durant  la  maladie  , les  pullules  étant  très-peu 
nombreufes  & les  fymptômes  légers;  mais  il  en 
•fut  autrement  du  plus  âgé.  Les  fymptômes  anté- 
rieurs à l’éruption  furent  plus  violens,  furtout  le 
vomillemenc;  les  boutons  parurent  au  terme  ordi- 
naire, mais  ils  furent  très- nombreux , & quand 
l’éruption  fut  finie  la  fièvre  ne  celfa  point,  comme 
elle  le  fit  dans  tous  les  autres  cas.  Le  5 e jour  la 
face  commença  à fe  gonfler , ce  qui  fut  fuivi 
d une  douleur  & d Une  enflure  au  gofler,  & après 
cela  d’une  falivation  qui  continua  jufqu’au  1 Ie  jour, 
l’enflure  des  pieds  & des  mains  fuccéda,  &c 
‘quoiqu’il  y eût  quelques  lignes  de  malignité, 
cependant  l ufage  des  vélicatoires » les  doux  cor- 
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diaux  & les  alexipharmaques  concoururent  à 
l’heureufe  terminaifon  de  la  maladie , quoique 
les  fouffrances  eu  dent  été  plus  coniidérables.  Après 
fon  rérabliflement  il  fe  forma  une  tumeur  dure 
à fon  épaule,  ce  qui  l’empêchoit  de  mouvoir 
fon  bras ; mais  elle  fe  diiïipa  à l'aide  de  quelques 
cataplaftnes  ordinaires.  Dans  la  même  famille  un 
enfant  étoit  mort  auparavant  d’une  petite»  vérole 
naturelle  très-maligne» 

J’inoculai  auliî  une  petite  fille  de  9 mois;  après 
qiie  la  maladie  fut  terminée,  la  mère  s’aperçut 
qu’une  $ies  cuilTes  de  cette  enfant  étoit  un  peu 
enflée,  ôc  que  la  douleur  qui  s’y  faifoit  fende 
l’empéchoit  de  remuer  cette  extrémité  inférieure; 
il  y avoir  aufli  quelques  petites  tumeurs  à l’aine, 
mais  qui  fe  diifipèrent  peu  de  jours  après  ; il  refta 
feulement  une  dureté  au  genou,  qui  difpatut  aufli 
dans  peu  de  tems  fans  venir  à fuppuranon , 8c 
l’enfant  efl  maintenant  dans  un  état  de  parfaite 
famé. 

Une  petite  fille  de  fix  ans  que  j’avois  inoculée 
fut  peu  incommodée  durant  toute  fa  maladie;  mais 
avant. fa  terminaifon  nous  trouvâmes  qu’il  setoic 
formé  une  petite  tumeur  fous  les  nuifcles  des 
lombes,  qui  vint  à fuppuration , fut  ouverte  & 
guérie  en  peu  de  teins.  Sa  fœur  qui  étoit  une 
jeune  femme  de  dix-huit  ans  eut  aufli  un  abcès 
de  la  même  cfpècc  à la  jambe , mais  fon  liège 
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étoit  plus  profond  & lui  caufa  de  grandes  douleurs 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ; il  en  fortit  après 
cela  une  grande  quantité  de  matière  & la  guérifon 
fuivit  de  près , fans  aucun  autre  accident. 

Je  me  fuis  borné  à parler  Amplement  des  cas 
qui  offroient  quelques  particularités,  car  les  autres 
perfonnes  que  j’ai  inoculées  ont  eu  une  petite 
vérole  fi  conforme  à la  marche  ordinaire  de  la 
nature,  qu’il  eft  fuperflu  d’en  parler. 

Dans  deux  cas  l’inoculation  a été  fans  effet  j 
la  raifon  en  eft  Ample  ; c’eft  que  dans  le  premier  , 
les  parens  croyoient  que  l’enfant  avoit  eu*îa  petite 
vérole  naturelle;  mais  la  maladie  avoit  été  A 
légère,  que  tes  mêmes  parens  étoient  dans  le 
doute  lorfqu’ils  fe  déterminèrent  à l’inoculation. 
Dans  l’autre  cas  la  matière  avoit  été  prife  de 
puftules  deflechées,  en  forte  que  le  peu  d’humi- 
dité quelles  contenoient,  les  avoit  rendu  inefficaces 
pour  propager  le  virus  variolique.  L’enfant  auquel 
on  inocula  cette  matière  ne  fut  nullement  affèété  ; 
les  lieux  de  l’incifion  ne  s’enflammèrent  point  ni  ne 
fe  gonflèrent  comme  c’eft  l’ordinaire,  & il  ne  parut 
aucune  puftule;  mais  un  mois  après  l’enfaiU  fur 
attaqué  de  la  petite  vérole  naturelle  & la  maladie 
eut  une  terminaifon  heureufe. 

Quelques-uns  de  mes  inoculés,  après  leur  réta- 
bliflcment , ont  refté  auprès  d’autres  enfans  qui 
avoicnt  la  petite  vérole  naturelle,  & il  eft  arrivé 
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fouvent  que  dans  la  même  famille  où  il  y avoir 
eu  des  en  fans  inoculés , d’autres  avoient  été  enfuite 
attaqués  fuivant  la  voie  ordinaire  & que  les  uns 
& les  autres  étoient  reliés  enfemble  fouvent  dans 
le.même  lie ÿ mais  je  n’en  ai  point  obfervé  encore 
qui  ait  eu  la  maladie  deux  fois  ; il  n’y  a pas 
même  lieu  de  fuppofer  la  chofe  poflible,  puif- 
qu’on  ne  peut  point  obferver  de  différence  entre 
la  petite  vérole  naturelle  & l’acificielle , ( fi  on 
peut  s’exprimer  ainfi  ) fi  ce  n’eft  que  dans  la 
dernière  les  pullules  font  ordinairement  moins 
nombreufes  & que  tous  les  autres  fymptômes 
font  en  proportion  bien  plus  favorables. 

Tel  efl  l’expofé  fidèle  que  j’ai  cru  devoir  faire 
de  la  méthode  que  j’ai  fuivie  pour  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  ; jç  ne  puis  en  même  tems 
palier  fous  filence  la  vigoureufe  oppofition  que 
j’ai  rencontrée  de  la  part  de  plufieurs  médecins 
honnêtes  & éclairés  qui  penfent  que  c’efl  une 
pratique  illicite,  & dont  on  ne  peut  garantir  le 
fuccès.  Ils  ont  élevé  yne  grande  majorité  de  voix 
contre  moi  dans  cette  ville , ainfi  que  dans  celles 
ou  l’inoculation  a été  introduite.  Je  defiterois 
feulement  que,  comme  ils  agiilent  d’après  un 
principe  de  confidence  , ils  eullènt  eu  moins  de 
zèle  d propager  des  rapports  faux  & peu  fondés, 
& des  opinions  ctronnées  qui  ont  détourné  plufietlrs 
perfonnes  d’employer  cette  méthode  pour  leurs 
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propres  enfans  ; puifque  l’expérience  parle  aujour- 
d’hui d’une  manière  audi  manifefte,  toutes  les 
objections  qu’on  peur  faire  deviennent  inutiles. 


Article  III. 

Lettre  du  même  M.  Nettleton  fur  les  progrès 
de  l'inoculation  de  la  petite  vérole  , à M.  Jurin 
fecrétaire  de  la  fociété  royale. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j’ai  écrite  à 
M.  Whitaker , j’ai  encore  pratiqué  l’inoculation 
fur  quinze  perfonnes  qui  ont  routes  eu  cette  ma- 
ladie d’un  manière  très-heureufe  ; comme  il  ne 
s’eft  préfenté  rien  d’extraordinaire  dans  ces  cas  , 
il  n’eft  point  néceflaire  de  vous  en  rendre  un 
compte  détaillé. 

Il  y a maintenant  fix  ans  que  la  fociété  royale 
a communiqué  au  monde  fjvant  quelques  lettres 
écrites  par  des  médecins  diftingués  qui  réfidoienc 
en  Turquie  & qui  afluroient  que  la  méthode  de 
l’inoculation  étoit  depuis  plufieurs  années  établie 
dans  cette  partie  du  monde  avec  le  fuccès  le  plus 
confiant.  J’avois  été  témoin,  ainfi  que  d’autres 
médecins  Anglois,  de  plufieurs  cas  de  petite  vé- 
role naturelle , qui  étoient  au-dellus  de  toutes  les 

redoutées 


Médecin  f.  ii? 

iélTources  dé  l’art,  & je  ne  pus  donc  qu’accueillir  “ 

ulie  nouvelle  méthode  aifée  Sc  sûre  qui  prévcnoit  îî'''.1'11'  . 
tous  ces  événemens  funeftes.  J’ai  éré  fi  loin  de 
penfer  quç  ce  fût  un  crime,  que  j’ai  toujours  cru 
que  le  devoir  de  notre  profellion  étoit  de  faire  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à conferver  la  vie  de  ceux 
qui  le  livrent  à nos  foins.  Cet  objet , quoique  très- 
important,  reliant  négligé,  quelques  années  après 
avoir  été  connu  , je  préfumai  que  perfonne  n’avoit 
ofé  faire  les  premières  expériences  ; mais  ayant 
appris  enfuice  qu’on  en  avoir  faites  à Londres  avec 
fuccès  par  ordre  du  Roi,  je  lus  porté  à faire  les 
mêmes  efiais.  Je  fus  aufli-tôt  convaincu  que  cette 
pratique  feroit  très-utile,  & plus  je  l’ai  éprouvée , 
plus  je  me  fuis  confirmé  dans  mon  opinion  \ &£ 
je  crois  que  tous  ceux  qui  ont  été  rémoins  de  fes 
effets  en  penfent  de  même.  On  ne  peut  qti’avoit 
la  plus  grande  reconnoilfance  pour  la  fociété  royale,- 
qui  a publié  en  Angleterre  une  découverte  auili 
importante.  Car  quoiqu’il  puifle  arriver  quelque- 
fois des  événemens  malheureux  , Cependant  ils 
font  très-rares  en  comparaifon  de  ceux  qu’entraîne 
la  petice  vérole  naturelle.  D’ailleurs , quel  autre 
moyen  préfervatif  nous  refte-t-il  lorfque  celle-ci 
exerce  fa  fureur  & qu’elle  eft  très-meurtrière. 

Lorfque  vous  aurez  recueilli,  Monficur , un 
alTez  grand  nombre  d’obfervations , vous  pourrez 
démontrer  que  le  rifque  du  danger  eft  fi  peu 
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confidérable  en  proponion  de  celui  qui  provient 
AîD*eo,7».  d’une  contagion  accidentelle  qu’il  ne  peut  point 
raifonnablement  empêcher  l’emploi  d’une  fembla- 
ble  pratique  ; c’eft  ce  qu’on  peut  d’ailleurs  recon- 
noître  par  les  détails  fuivans.  A Hallifax , depuis 
le  commencement  du  dernier  hiver  , fur  17 6 per- 
fonnes  qui  ont  eu  la  petite  vérole,  il  en  eft  mort  43. 
A Rochdalle , la  proportion  a été  de  3 S fur  177. 
A Leeds , de  189  fur  791.  11  faut  remarquer 
encore  que,  dans  cette  dernière  ville,  la  petite- 
vérole  avoit  été  moins  meurtrière  qu’à  l’ordinaire. 
En  prenant  un  terme  moyen  dans  ces  trois  villes  , 
il  paroît  qu’il  eft  mort  11  perfonnes  fur  cent  3 ce 
qui  fait  plus  d’un  cinquième , lorfque  la  petite- 
vérole  a été  contra&ée  par  la  voie  de  contagion. 
J’ai  pris  mes  calcul»  dans  des  villes;  mais  cette 
. ' maladie  eft  bien  plus  meurtrière  dans  les  cam- 

pagnes; j’ai  fait  des  recherches  fur  cet  objet  dans 
divers  villages  des  environs,  & j’ai  trouvé  la  pro- 
portion tantôt  plus  grande,  tantôt  moindre;  mais 
en  prenant  un  terme  moyen,  le  réfui tat  eft  à peu 
près  le  même  que  celui  que  j’ai  déjà  indiqué  pour 
les  villes. 
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Exemple  remarquable  de  [Infection  de  la  petiée 
yérole  ; par  M.  Jurin  , fccrctaire  de  la  fociété 
royale . 

Un  jeune  homme  attaqué  de  cette  efpèce  de  !**°**:***^ 
petite-vérole  qu’on  nomme  cohérente,  &:  qui  tient  J'11 
le  milieu  entre  la  diferète  & la  confluente , tomba 
le  fixième  jour  après  l’éruption  dans  le  délire  pen- 
dant la  nuit , 6c  il  fe  leva  du  lit  malgré  la  rélîftance 
que  lui  opposèrent  deux  gardes-malades.  Il  faifit 
une  4e  ces  femmes  par  le  cou  avec  Ton  bras  nud , 

& prefla  fi  fort  le  front  de  cette  femme  contre  fa 
propre  poitrine  qui  étoit  nue  6c  couverte  d’une 
petite  vérole  dans  l’état  de  maturation , qu’il  la 
tint  quelque  tems  dans  cette  polîtion.  Elle  s’échauffa 
en  luttant  avec  le  malade  6c  en  tachant  de  s’en 
débarraffer,  6c  elle  s’aperçut  qu’elle  avoir  écrafé 
quelques  unes  des  pullules  de  la  petite  vérole  avec 
fou  front.  Cette  femme  avoir  environ  40  ans&elle 
étoit  d’une  complexion  fanguine  & robufte.  Elle 
me  dit  qu’elle  avoit  eu  la  petite  vérole  vers  lage 
de  fept  ou  huit  ans , 6c  qu’elle  en  avoir  été  cou- 
verte, quoiqu’on  n’aperçût  point  alors  des  mai> 
ques  fur  fun  vifage.  Deux  jours  après  l’accident , 
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la  petite  vérole  commença  à paraître  fur  fon  front 
^"né}e7JJ71  ' & fe  porta  par  degrés  entre  50  ou  60  pullules  $ 
elle  avoir  aullï  un  petit  nombre  de  pullules  au  dos 
& aux  côtés  du  cou,  dans  les  endroits  où  le  malade 
l’avoit  preirée  avec  fon  bras  nud j mais  elle  n’en 
avoir  point  dans  aucune  autre  partie  du  corps.  La 
partie  inférieure  de  la  face  en  étoit  parfaitement 
exempte  , 8c  les  pullules  du  front  étoient  furtout 
bornées  à la  partie  moyenne  & à la  plus  proémi- 
nante  de  cette  partie  du  vifage.  Elles  augmentè- 
rent par  degrés  8c  vinrent  à maturité  de  la  même 
manière  que  dans  la  petite  vérole  cohérente,  avec 
une  grande  inflammation  8c  un  gonflement  du 
front  8c  des  parties  joignantes  de  la  face,  furtout 
entre  les  paupières  où  il  y avoit  une  petite  çroûte 
de  pullules,  en  forte  que  le  lîxième  jour,  l’œil 
droit  étoit  prefque  fermé  ainlî  que  le  gauche.  Mais 
durant  tout  ce  rems , cette  femme  n’put  ni  fièvre 
ni  incommodité , ni  d’autre  fymptôme  de  la  petite 
vérole  que  l’éruption , l’inflammation  locale  dont 
je  viens  de  parler  8c  la  douleur.  On  appliqua  cette 
nuit  un  veficatoire  à la  nuque  8c  le  lendemain 
l’œil  recouvra  la  vue,  8c  les  pullules  commencè- 
rent à fe  flétrir  8c  à s’écailler.  Ces  croûtes,  pour 
la  durée  oc  les  apparences  extérieures,  reflembloient 
à celles  de  la  petite  vérole  cohérente  bénigne.  Je 
l’ai  vue  chaque  jour,  & j’ai  remarqué  que  le  1 8e 
jour , depuis  l’éruption  des  pullules , elle  avoit 
encore  des  refies  de  croûtes  fut  fon  front. 


M i D I c I H I.'  i}3 

Il  réfulte  de  l’obfervacion  précédente , que  cette 
femme  qui  avoit  eu  la  petite  vérole  précédem- 
ment , avoit  été  encore  infeétée  par  l’application 
immédiate  & forte  de  la  matière  varioleufe  fur  fa 
peau , pendant  que  fou  corps  étoit  échauffé  par 
l’exercice  ; ce  qui  femble  prouver  qu’une  pareille 
application  eft  plus  efficace  pour  communiquer  la 
petite  vérole  que  des  émanations  morbifiques  qui 
proviennent  du  corps  d’un  malade  & qui  font 
reçues  à l’intérieur  par  la  voie  de  l’infpiration  j 
car  il  eft  évident  que  la  femme  en  queftion , n’a- 
voit  point  reçu  la  petite  vérole  par  l’infpiration 
des  miafmes  varioleux , puifqu’il  n’y  eut  point 
d’autres  parties  affeétées  que  celles  où  setoit  fait 
un.  contait  immédiat.  Ce  fait  montre  qu’une  per- 
fonne  qui  a déjà  eu  la  petite  vérole  peut  la  rece- 
voir de  nouveau  à un  leger  degré  par  l’inoculation, 
puifque  c’eft  encore  une  application  plus  immé- 
diate du  virus  fur  le  fang  ôc  les  humeurs  d’un 
homme  fain  , que  celui  qui  eft  appliqué  feule- 
ment par  un  contait  fur  la  peau  qui  n’a  point  écé 
entamée  & qui  eft  dans  fon  état  d’intégrité. 

Il  réfulte  en  fécond  lieu , que  l’infeétion  com- 
muniquée à cette  femme  n’eft  point  univerfelle  , 
comme  l’a  démontré  le -défaut  de  fièvre,  d’in- 
commodité & d’éruption  générale  des  puftules  fur 
toute  la  furface  du  corps , & qu’il  n’y  a eu  d’au- 
tres parties  infeétées  que  celles  qui  l’ont  été  par 
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*—« — un  concaék  immédiat.  On  ne  peut  donc  en  tirer 
’7»».  aucune  preuve  pour  avancer  qu’on  eft  encore  fujet 
à avoir  la  petite  vérole  une  fécondé  fois  , de  ma- 
nière à avoir  les  fymptômes  ordinaires  de  cette 
maladie  & une  éruption  générale.  Le  contraire  eft 
plutôt  prouvé. 

Enfin  , le  tems  auquel  l’infe&ion  s’eft  manifef- 
tée  par  l’apparence  des  puftules  , eft  très- différent 
de  celui  qu’on  obferve  lors  de  l’inoculation.  En  effet 
l'éruption,  dans  le  cas  précédent,  s’eft  faite  lefecond 
jour,  pendant  que  dans  l’autre  cas  l’éruption  fe  ma- 
nifefte  le  iocjour,  ou  un  jour  plutôt  ou  plus  tard  , 
comme  le  prouvent  les  obfervations  de  M.Yeadle- 
ton,  c’eft  ce  qu’on  conçoit  d’-ailicurs  facilement, 
puifquc  l'infection  ne  s etend  pas , dans  le  premier 
cas , au-delà  des  parties  qui  ont  reçu  le  contaék 
immédiat,  pendant  qne  dans  d’autres,  le  levain 
fe  propage  dans  toute  l’habitude  du  corps , an 
moyen  de  la  maffe  du  fang  , ou  plutôt  du  fyftème 
des  vaifl’caux  lymphatiques. 


Médecin  i.' 


Article  V. 


Extrait  de  deux  lettres  fur  une  méthode  de  pro- 
turer  la  petite  vérole , en  ufage  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles  5 par  M.  Wil- 
liams, docteur  en  médecine,  à M.  Brady,  médecin 
à Portfmouth. 


Qu  eique  nouvelle  que  paroifie  la  mé- 
thode de  communiquer  la  petite  vérole  dans  ce 
royaume  , cependant  j’ai  à vous  apprendre  qu’elle 
étoic  vulgairement  pratiquée  par  les  habitans  de 
cette  partie  du  pays  de  Galles  , qu’on  appelle  Pem - 
hrohefnire , fans  pouvoir  en  afligner  la  date.  Il 
eft  vrai  qu’elle  porroit  un  autre  nom  , c’eft-à-dire 
celui  d’achat  de  la  maladie,  comme  je  l’ai  appris 
de  phrfieurs  perfonnes  qui  procuraient  la  maladie 
par  ce  moyen.  Il  y a une  femme  mariée  dans 
le  Voifinage  qui  l’a  pratiquée  fur  fa  fille,  il  y a 
environ  un  an  & demi , avec  un  grand  fuccès; 
celle-ci  fe  porte  maintenant  très-bien , de  fans 
ufer  d’aucune  précaution,  elle  a refté  auprès  de  per- 
fonnes qui  ont  eu  cette  maladie  l’été  dernier. 

Pour  communiquer  la  petite  vérole , ou  bien 
ils  frottent  avec  lai  matière  tirée  des  puftules,  dans 
l’état  de  maturité,  plufieurs  parties  de  la  peau  des 
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bras,  &c.,  ou  bien  elles  piquent  ces  parties  avec 
des  épingles  ou  autres  pointes  femblables  d’abord 
infoétées  de  la  même  matière  ; & quoiqu’on 
omette  les  évacuations  nécelïaires  , comme  des 
purgatifs  «Sec. , cependant  j’ai  été  inftruit  que  la 
maladie  elt  très-heureufe  dans  fon  cours , & je 
n’ai  point  appris  qu’une  perfonne  inoculée  ait  été 
attaquée  de  la  petite  vérole  une  fécondé  fois. 

Un  des  habitans  de  la  campagne  où  je  fuis , 
m’a  dit  qu’il  y avoir  environ  vingt-ans  , qu’allant 
à l’école  , plulicurs  de  fes  condifciples  qui  étoient 
en  grand  nombre,  avoient  reçu  à la  fois  la  petite 
vérole  par  la  méthode  ci-delïus,  6c  que  la  ma- 
ladie avoir  été  exempte  de  tout  accident.  M.  George 
Owen , ci-devant  archidiacre  dans  le  diocèfe  de 
.JDavid  , m’a  déclaré  folemnellement,  que  lorf- 
qu’il  alloit  à l’école , on  lui  fit  l’inoculatjon  de 
la  manière  fuivante  fur  la  main  où  on  en  voit 
encore  la  marque.  On  lui  frotta  la  peau  de 
cette  partie  avec  le  dos  de  fon  canif  jufqu’à  ce 
que  le  tang  commença  à couler;  on  lui  appliqua 
alors  la  matière  varioleufe  fur  cette  partie  qui 
devint  enflammée  par  degrés,  6c  la  petite  vérole 
le  déclara  une  femainc  après  6c  elle . fui  vit  heu- 
reufemenc  fa  marche  ordinaire.  Il  en  fût  de  même 
de  lïx  de  fes  condilciplcs.  Plulicurs  perfonnes 
m’ont  dit  que  les  mêmes  expériences  avoient  été 
U.tçs  fur  elles- mêmes,  les  unes  vingt- ans,  Iqs 
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autres  foixante  ans  auparavant,  Scc.  Elles  m’ont 
toutes  alfuré  Quelles  n’avoient  plus  eu  la  petite  N“.n'*7j! 
vérole  une  fécondé  fois. 


, Article  VI. 

Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Nettleton , mé- 
decin, à Halifax  3 à M.  Jurin  , fecrétaïre  de  la 
fociété  royale  , fur  l'inoculation  de  la  petite 
vérole  & fur  la  mortalité  de  la  petite  vérole 
naturelle. 

Les  partifans  de  l’inoculation  ont  avancé  deux  — — ■ 
propofîtions  qui  méritent  encore  d’être  confit-  *7l*. 

mées,  favoir:  que. la  maladie  contractée  par  l’ino- 
culation ejl  réellement  la  petite  vérole  , & quelle 
efl  beaucoup  plus  douce , plus  favorable  & bien 
moins  mortelle  que  la  naturelle. 

On  ne  difpute  plus  fur  ce  prenfier  point  comme 
à l’époque  où  cette  méthode  fut  introduite,  & 
on  ne  peut  plus  en  douter  quand  on  a fuivi  la 
marche  de  la  petite  vérole , foie'  inoculée , foit 
naturelle.  Il  n’y  a point  de  différence  entre  l’une 
& l’autre  lorfque  le  nombre  des  pullules  efl  le 
•même;  mais  dans  l’une  &:  l’autre  il  y a des 
degrés  prefqu’infinis  de  maladie,  ftaivant  la  diffé- 
rence de  ce  nombre.  Toute  la  différence,  qu’on 
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1 - peut  apercevoir  entre  la  petite  vérole  naturelle  &r 

l’inoculée  eft  que  dans  celle-ci  lfe  nombre  des 
pullules  eft  ordinairement  moindre,  & que  tous 
les  autres  fymptômes  font  dans  la  même  pro- 
portion plus  favorables.  Elle  relTemble  exaûement 
à ce  qu’on  appelle  la  petite  vérole  difcrète  j les 
fymptômes  avant  l’éruption  font  les  mêmes , & 
quand  les  boutons  commencent  à s’élever , les  ap- 
parences qu’ils  offrent  font  les  mêmes,  ainji  que  les 
périodes  de  maturation  des  pullules  & de  lent 
defsêchement  ; ces  boutons  font  d’abord  d’une 
couleur  de  rofe  & quand  ils  font  en  pleine  maturité 
ils  jauniU'ent.  Ils  font  aufli  ronds  & aufli  gros  que 
dans  l’autre  & lorfqu’ils  font  très-nombreux  l'in- 
flammation & le  gonflement  de  la  fa<?e  fe  déclarent 
aux  époques  ordinaires  & font  fuivis  du  gonflement 
des  mains  & des  pieds.  J’ai  obfervé  feulement 
une  fois  la  falivation  quoique  les  pullules  fufTent 
diflinûcs. 

Dans  la  petité*véroIe  naturelle  lorfque  les  pullules 
font  en  petit  nombre,  nous  obfervons  quelquefois 
quelles  ne  s’élèvent  pas  à un  fi  grand  volume, 
quelles  ne  mûri  lient  pas  fi  pleinement  & ne  font 
pas  d’une  aulli  longue  durée  qu’à  l’ordinaire  •,  il 
flf  en  eft  de  même  de  la  petite  verole  inoculée.  En  ma 

mot  comme  celle-ci  offre  les  mêmes  phénomènes 
que  la  naturelle  & quelle  peut  la  produire  par  voie 
de  contagion,  il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit 
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la  petite  vérole  naturelle.  O11  en  peut  donc  tirer  — - 

cette  conféquence,  que  ceux  qui  ont  été  inoculés  n»”'}!71** 
ne  font  pas  plus  en  danger  de  recevoir  de  nouveau 
la  maladie  que  ceux  qui  l’ont  de  la  manière  ordi- 
naire; &•  c’eft  .ce  qui  eft  d’ailleurs  confirmé  par 
l’expérience.  Nous  devons  avouer  que  .cette  opé- 
ration peut  manquer  quelquefois.  Ceux  qui  ont 
communiqué  à la  fociété  royale  quelques  détails 
' fur  cette  pratique  telle  qu’elle  eft  en.  ufage  çi\, 

Turquie  ne  le  diffimulent  pas,  quoique  je  penfe 
que  c’eft  très-rare.  Dans  un  cas  je  n’ai  remarqué 
aucune  éruption ; les  lieux  de  l’incifion  ne  fe  fonc 
pas  plus  enflammés  ni  gonflés  que  l’orfqu’on  fait 
une  incifion  ordinaire;  ce  qui  me  fit  conclure 
que  l’application  du  virus  avoic  été  fans  effet,  8c 
la  raifon  m’en  étoit  bien  connue,  ( voycç  la  lettre 
ci -devant  du  doéteur  Nettleton  ).  Dans  trois 

' ^ V. 

autres , quoique  les  blcflures  fe  foient  enflammées 
& gonflées , 8c  que  même  i’écoulement  ait  été 
confidcrable , cependant  les  éruptions  étoienr  fi 
imparfaites  quelles  me  laiffoient  encore  des  doutes  » 
mais  deux  de  pes  derniers  ont  été  affez  fournis  à 
l’épreuve,  puifqu’ils* font  refiés  avec  confiance  / 
auprès  des  {Serfonnes  qui  avoient  la  petite  vérole , 
fans  la  contracter,  ce  qui  me  fait  croire  qu’ils 
feront  à jamais  exempts  de  tout  danger.  Quant  à 
tous  mes  autres  inoculés , perfonne  n’a  jamais  mis  • 
en  doute  qu’ils  n’aient  eu  une  vraie  petite  vérole» 
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Quant  à l’autre  propofition,  favoir  fi  la  petit £ 
fi2"  vérole  inoculée  efi  bien  moins  dangcreufie  que  la 
naturelle , je  ne  puis  en  établir  la  vérité  que  pat 
voie  de  comparaifon , autant  que  mon  expérience 
peut  s’étendre.  C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  rap- 
porté ce  que  j’ai  obfetvé  dans  cette  ville  & dans 
la  campagne,  & je  me  fuis  procuré  autîl  des 
détails  fut  les  villes  des  environs  où  la  petite 
«,  vérole  a été  épidémique  &:  je  puis  garantir  que 
ces  détails  ont  été  faits  avec  toute  l’exaéfitude 
poflible,  foit  fur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  eu 
le  petite  vérole , foit  fur  ceux  qui  en  ont  péri. 


Nombre  de  petites  véroles. 

Morts. 

A Halifax 

176  . . 

• 43 

Dans  une  partie  de  la 
parodie  d'Halifax.  . 

15,7  ..  . 

59 

Dans  une  autre  partie 
de  la  même  pareille. 

16$  . . . 

. z8 

A Bradforr.  .... 

IZ9  . . . 

• 16 

A I.eeds 

792  . . . 

• l8^ 

A Wakefield.  . . . 

4 1 S 

• î 7 

A Rochdaîe. 

y 7 ~ _ 

• 38 

A APchon  Uiuler  Line. 

179  • 

• î« 

A Macclesfield. 

$oz  . . . 

57 

A Stockport.  . . . 

zS7  . . 

• 73 

A Hatherfield.  . . . 

180  . . . 

. zo 
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Médecin  e.'  I4t 

Je  fetis  bien  que  vous  demanderiez  un  grand  -** 
nombre  d’obfervacions  avant  que  de  pouvoir  en  }'71U 
tirer  des  conclufions  certaines.  Je  me  bornerai 
donc  à dire  que  dans  cette  partie  de  l’Angleterre 
il  eft  mort  environ  19  fur  100  parmi  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  vérole  naturelle,  pendant  que  fur 
C\  inoculés  il  n’en  eft  mort  aucun,  car  celui  dont 
j’ai  rapporté  la  mort  cft  loin  de  pouvoir  être 
compté  au  nombre  des  viélimes  de  l'inoculation, 

& j’en  attelle  ici  tout  juge  impartial. 


•Article  VII. 

Lettre  du  docteur  Caleb  Cotefworth  , médecin  de 
l’hôpital  de  Saint-  Tomas-de-Londrcs , fur  Le 
danger  de  .la  petite  vérole  naturelle  comparé  à 
celui  de.  la  .petite  vérole  inoculée. 


On  ne  peut  que  regarder  la  petite  vérole  comme  . — 

. , 1 . 0 * A-ncC  I711  4 

une  calamité , pu ifijue  cetre  ville  & les  fauxbougs  N\  j7j. 
ont  offert  quelquefois  plus  de  cent  viécimes  par 
fcinainç  de  cette  cruelle  maladie  j or  on  ne  peut 
oppofer  d’autre  moyeu  plus  efficace  à fes  ravages 
que  l’inoculation  qui  a été  prônée-  vivement  d’un 
côté  8c  fortement  combattue  de  l’autre.  Je  n’en- 
trerai point  dans  cette  difputc  & je  me  bornerai 
à expofer  fans  pallia» , fans  préjugés  & fans  aucune 
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vue  particulière,  les  obfervations  & les  calculs 
que  j’ai  faits  fur  l’état  comparatif  de  la  petite 
vérole  naturelle  6c  de  celle  qui  eft  communiquée 
par  inoculation,  afin  qu’on  puifle  en  porter  un 
jugement  impartial. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  inoculés  en 
Angleterre  , autant  que  j’ai  pu  en  être  inftruit 
# d’après  les  informations  les  plus  exaétes,  eft  tel 


que  je  vais  le  rapporter  : 

Perfonnes  inoculées 

par  MM.  Nettleton.  di 

• Claude  Amyand.  . . . . . 17 

Maitland.  .......  57 

Dover 4 

Weymish.  3 

Jonhfon.  . 3 

Brady  à Portfmouth 4 

Smith  & Dymer 13 

Waller 3 

Lue  femme  de  Leicefter.  . . 8 

Williams  à Haverfort  Wert.  . 6 

Deux  autres  perfonnes  du  même 

lieu 1 

Franch  à Briftol 1 

Total.  . . 181 


Parmi  ce  nombre  les  adverfaircs  de  l’inocu- 
lation foutiennent  que  deux  pcifonnes  font  mortes 


Digittzed  by  C 


Médecine.  143 

de  la  petite  vérole  inoculée,  8c  fes  parcifans  ré- 
pliquent que  leur  mort  a été  occalionnée  par 
d’autres  caufes.»Si  nous  voulons  éviter  toute  dif- 
pute,  nous  établirons  que  le  danger  de  mourir 
de  la  petite  vérole  inoculée , autant  que  nous  , 
pouvons  en  juger  par  notre  propre  expérience  , 
eft  de  deux  fur  i8i  ou  d’un  fur  91. 

M.  Mather,  dans  une  letcre  écrite  de  Bofton 
dans  la  nouvelle  Angleterre  en  Mars  1711  , rap- 
porte que  fur  près  de  trois  cens  inoculés , il  en 
eft  mort  cinq  ou  fix , ou  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie ou  à fa  fuite  pour  d’autres  maladies  & 
accidens,  furtout  pour  avoir  contraété  la  petite 
vérole  par  la  refpirarion  avant  qu’elle  pût  être 
communiquée  par  l’inoculation. 

Pour  éviter  encore  toute  difpute  fuppofons 
qu’il  foit  -mort  cinq  perfonnes  fur  trois  cens  pac 
la  petite  vérole  inoculée,  8c  indépendamment  de 
toute  autre  maladie  ou  d’accident , le  rifque  de 
l’inoculation  fera  dans  cette  fuppofition  d’un  fur 
foixante.  Mais  il  paroît,  d’après  l’expofé  des  faits, 
que  les  inoculateurs  de  la  nouvelle  Angleterre 
n’onc  point  écé  aulli  réfervés  fur  le  choix  de  leurs 
fujets  que  les  Anglois  d’Europe,  car  M.  Mather 
nous  dit  que  les  inoculés  étoient  jeunes  ou  vieux 
depuis  l’âge  d’un  an  jufqu’a  70,  foibles  ou  forts, 
& par  d’autres  relations  nous  apprenons  que  les 
femmes  groifes  , aulli  bien  que  les  nouvelles 
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accouchées , avoient  été  foumifes  à l’opéradoil.' 
Sans  doute  que  la  grandeur  du  danger  auquel  on 
étoit  expolé  par  la  petite  vérole*  naturelle  qui 
exerçoit  alors  fes  plus  grands  ravages , rendoit 
plus  hardis  les  inoculateurs. 

Pour  juger  maintenant  du  danger  refpeétif  de 
la  petite  vérole  naturelle  & de  l’inoculée,  afin  qu’oit 
en  puifie  porter  un  j ugement  impartial , j’ai  confulré 
les  regiftres  annuels  de  mortalité  en  remontant  juf- 
qu  a r année  1 667  , qui  ell  l'époque  de  la  pefte  &:  de 
l’incendie  de  la  ville  de  Londres  , & j’en  ai 
donné  les  extraits  dans  les  tables  fuivantes. 

La  première  de  ces  tables  comprend  vingt  ans, 
& on  établit  pour  chaque  année  le  nombre  des 
morts , ainfi  que  de  ceux  qui  ont  péri  de  la 
petite  vérole,  <k  ou  en  a fait  deux  colonnes  par- 
ticulières. Dans  les  autres  colonnes  on  établit 
les  proportions  refpe&ives. 

La  fécondé  table  renferme  un  efpace  de  vingt- 
deux  ans  fuivant  la  même  méthode.  Il  paroît  que  la 
proportion  entre  le  nombre  total  des  morts  & 
ceux  qui  onç  fuccombé  à la  petite  vérole  eft  à 
peu  près  la  meme,  en  examinant  le  rtlultat  pour 
chacune  de  ces  fuites  d’années. 

Les  quatorze  années  intermédiaires  entre  17S 6 
8c  179T  ont  été  négligées,  parce  que  dans  les  relevés 
de  ces  années,  on  n’a  pas  diftingué  les  réfui  tacs 
qui  appartiennent  à la  petite  vccole  ou  à la  rougeole  - 

• comme 
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comme  dans  les  années  qui  précèdent  ou  qui  — 
fuivent,  en  force  que  les  deux  maladies  font  réunies 
dans  le  même  article  & qu’on  n’en  peut  point 
tirer  une  indudion  pour  les  perfonnes  mortes 
de  la  petite  verole. 
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Il  paraît  par  ces  tables  que  la  mortalité  caufée 
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■par  la  petite  vérole  à l’efpece  humaine,  fiait  le  qua-  11  " * 
torzieme  du  total , & que  par  conféquent  le  rifque  Annce 
qu’il  y a de  périr  de  cette  maladie  clt  d’1111  fur  qua- 
torze : le  rifque  augmente  après  la  nai (lance,  à fne- 
fure  qu’on  avance  en  âge  comme  on  va  le  faire  voir. 

D’après  les  eftimations  ci-dellus  on  peut  avan- 
cer que  dans  le  cas  de  plusieurs  .pci Tonnes  atta- 
quées de  la  petite  vérole  , le  rifque  qu’elles  courent 
l’une  dans  l’autre  de  mourir  de  cette  maladie  eft 
de  plus  d’un  fur  quatorze , ou , ce  qui  revient 
au  même , qu’il  doit  y en  avoir  moins  de  treize  . 
qui  fe  rérablilTent  de  cette  maladie  pour  un  qui 
fuccombe.  Car  puifqu’un  quatorzième  de  l’efpèce 
humaine  meurt  de  la  petite  vérole  & que  les 
autres  treize  meurent  de  diverfes  autres  maladies, 
li  ces  treije  avoient  tous  la  petite  vérole  & s’ils 
en  ^uérilloient , avant  de  tomber  dans  les  maladies 
qui  leur  ont  été  mortelles,  alors  treize  fe  rétabli- 
raient de  la  petite  vérole  & un  autre  y fuccomberoit. 

Mais  comme  il  eft  notoire  qu’un  grand  nombre, 
furtout  de  jeunes  enfans,  périment  d’autres  ma- 
ladies avant  d’avoir  eu  la  petite  vérole , il  eft 
clair  qu’un  moindre  nombre  que  treize  doit  fe 
rétablir  de  cette  maladie  pour  un  qui  en  meurr» 

Déterminer  combien  parmi  ces  treize  parties 
de  l’efpèce  humaine  il  eu  meurt  fans  avoir  eu  la 
petite  vérole,  c’eft  une  tâche  très-difficile y mais 
il  eft  aifé  de  voir  qu’il  faut  en  faire  une  déduétion 
conlid'érable.  K ij  1 
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____  En  premier  lieu  les  deux  articles  d’enfans 
Année  171».  venus  morts  au  monde  & d’enfans  abortifs,  qui 
K9'  ,7,‘  font  mis  dans  tous  les  regiftres  annuels  comme 
une  partie  du  nombre  des  enterremens,  en  doivent 
«être  évidemment  déduits.  On  doit  joindre  a cela 
les  morts  provenus  d’étouffement , les  convulfions, 
la  venue  des  dents,  l'hydrocephale,  les  vers,  les 
rachitis  , les  obftrudions  du  foie  , la  coqueluche, 
& ces  articles,  fuivant  les  relevés  des  regiftres, 
pafTent  au-delà  de  386  fur  1000  morts.  On 
* pourroit  faire  ici  d’autres  confidérations  qui  font 
penfer  que  pour  une  perfonne  qui,  meurt  de  la 
petite  vérole,  il  s’en  rétablit  entre  fept  & huit* 
mais  pour  avoir  une  évaluation  plus  exade , une 
perfonne  a été  chargée  dans  certaines  villes  d’aller 
de  maifon  en  maifon  pour  s’informer  de  ceux 
qui  avoient  eu  la  petite  vérole  & du  nombre  de 
ceux  qui  en  étoient  morts  l’année  précédente.  Ce 
font  là  des  foins  dont  s’eft  occupé  M.  Nettleton 
l’année  dernière  dans  différentes  villes  du  Comté 
d’York  j on  a fait  la  même  chofe  à Chicefter  & 
à Haverford-W eft.  Voici  les  réfultats  qu'ont  donné 
les  relevés  : 

Attaqués  di  lé  pttitt  yiroU.  Morts • 
Dans  différentes  villes  du  Comté  d'York.  .140;  . . 6)6 

A Chicefter 99+  • • l6i 

A Havcrford  - Wcft il7  • • 5X 

Total.  . . • \6i6  8f  6 

Il  paroît  par-là  qu’en  prenant  un  terme  moyen 
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il  périt  parmi  les  perfonnes  attaquées  de  la  petite 
vérole  19  fur  100,  ou  prefque  le  cinquième  du 
total.  Il  faut  remarquer  que  parmi  les  8 a per- 
fonnes qui  reçurent  la  petite  vérole  par  inoculation  la 
même  année , & dans  le  voifinage  des  mêmes  villes 
il  n’y  en  eut  pas  une  feule  qui  en  fut  la  vitftime. 

M.  Mather  obferve  dans  la  lettre  ci-deflus  que. 
fur  plus  de  500c  perfounes  qui  eurent  la  petite 
vérole  à Bofton  dans  la  nouvelle  Angleterre  en 
moins  de  lix  mois  il  en  périt  près  de  900 , 
ce  qui  fait  à peu  près  un  fur  fix. 

Parmi  les  perfonnes  de  tout  âge  qu’on  inocule 
fans  avoir  égard  à la  fanté  ferme  & délicate  du 
fujet,  comme  on  l’a  pratiqué  dans  la  nouvelle 
Angleterre,  il  paroît,  d’après  les  évaluations  qu’on 
en  a faites,  qu’il  en  meurt  un  fur  foixante. 

Mais  lorfqu’on  fait  un  heureux  choix  des  in- 
dividus, comme  le  pratiquent  les  inoculateurs 
Anglois,  la  chance  n’eft  que  d’un  fur  quatre- 
vingt-onze.  Encore  même , s’il  eft  prouvé  que  les 
deux  perfonnes  inoculées  qui  font  mortes  en  An- 
glet^re,  fuivant  les  rapports  ci-delTus,  ont  fuccombé 
à d’autres  maladies  ou  accidens,  il  s’enfuit  qu’il 
n’en  périt  pas  une  feule  par  l’inoculation , lorfqu’on 
prend  les  précautions  convenables.  Il  eft  même 
prouvé  que  parmi  plufieurs  milliers  qui,  dans 
l’efpace  de  quarante  ans  , ont  été  inoculés  à 
Conftantinople  par  une  femme  Grecque  qui  con- 

K iij 
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tinue  encore  certe  pratique,  malgré  fon  grand 
âge,  il  n’y  a pas  en  un  feuh  évènement  mal- 
heureux, comme  me  l’a  alluré  M.  le  Duc,  origi- 
naire de  Conftantinoble , qui  a été  inoculé  lui- 
même  par  les  foins  de  fon  père,  médecin  diftingué 
de  cette  ville. 


. 'SECTION  IV. 

DLS  FIÉFRES  E T AUTRES  MALADIES. 


Article  premier. 

De  Vufagc  de  l’eau  froide  dans  les  fièvres  ÿ par 
M.  Cyrille  y profejfeur  de  médecine  à Naples. 

T 

-2— i’usage  de  l’eau  froide  & de  tout  ce  qui  eft 
froid  , dans  le  cas  de  fièvre  n’efi:  ( 1}  point  recent  j 
car  oh  en  trouve  fouvent  des  exemples  pariai  les 
anciens  médecins.  Dans  la  fièvre  ardente , ils 


* (l)  On  a donné  un  extrait  de  ce  mémoire  dans  le  volume 
de  pharmacie  & matière  medicale  du  préfen:  Abrégé, 
niais  pour  bien  connoitrc  les  indications  qui  peuvent  rendre 
l'eau  froide  efficace , cette  méthode  doit  cire  développée. 
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accordoient  après  le  plus  haut  degré  du  paroxifme 
une  boiflbn  abondante  d’eau  ou  de  tout  autre 
fluide  rafraîchilïant , en  forte  qu’il  arrivoit  fou- 
vent  que  l’effervefcence  febrile  fe  calmoit  & que 
le  malade  plus  tranquille  tamboit  dans  une  fueur 
abondante.  Mais  guérir  les  fièvres  avec  la  feule 
eau  de  neige  donnée  pendant  plufieurs  jours,  fans 
l’emploi  d’aucun  autre  médicament,  ou  même 
fans  ufer  d’alimens,  c’eft  je  crois  une  pratique 
nouvelle,  & à dire  le  vrai  un  peu  hardie,  tentée 
à Naples  d’après  une  méthode  venue  d’Efpngne, 
& communiquée  par  un  petit  écrit  mal  rédigé. 
C’eft  par  cette  méthode  que  nous  avons  vu  des 
malades  arrachés  à ln  mort  contre  toute  attente. 
Les  médecins  prudens  rffftèrent  d’abord  en  fufpcns^ 
& furent  effrayés , de  voir  les  malades  ainfi  inon- 
dés j mais  enfin  encouragés  par  des  évènemens 
heuteutf  fréquens , ils  tâchèrent  de  rendre  sûre 
& mieux  entendue  une  pratique  qu’on  employoic 
d’abord  aveuglément  fans  aucune  diftin&ion  de  la 
maladie  & des  circonftances  où  fe  rrouvoit  le 
malade  : il  n’y  a plus  de  médecin  qui  balance 
maintenant  à l’égard  de  cette  méthode  de  traite- 
ment. Il  me  refte  à en  expliquer  les  préceptes  en 
détail.  Le  régime  aqueux  , car  c eft-li  le  nom  que 
je  vais  lui  donner , demande  des  précautions  comme 
tous  les  grands  remèdes,  afin  que  ce  moyen  du 
guérifon  ne  devienne  point  une  caufe  deftrudive. 

. Kiv 
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— La  première  règle  eft , qu’après  quelques  heures 

Année  171#.  {J’une  abftinence  de  tout  aliment,  & lorfque  l’ef- 

Nf.  40*.  T 

tomac  eft  entièrement  vide  , on  commence  à boire 
l’eau  réfroidie  par  la  neige  à la  dofe  d’une  ou 
deux  livres,  fuivanç  l’étaç,  les  forces  & la  foif  du 
malade.  La  même  dofe  doit  être  répétée  à toutes 
les  heures , ou  du  moins  de  deux  en  deux  heures , 
jour  & nuit  fans  aucun  relâche , à moins  que  le 
fommeil  ne  furvienne  & ne  l’empêche.  Les  ma- 
lades doivent  s’abftenir  de  tout  aliment.  Car  il 
confie  par  l’expérience  que  les  alitnens  mêlés  avec 
une  quantité  d’eau  fe  corrompoient  dans  l’eftomac, 
Sc  que  le  fluide  lui-même  en  écoit  altéré  & de- 
venoir  moins  propre  à pénétrêr  les  plus  petits  vaif- 
/eaux  , que  par  confequenf  il  ne  pouvoir  point  par- 
venir dam  toures  les  parties  du  corps,  foit  externes 
foit  internes , pour  en  précipiter  &:  expulfer  les 
humeurs  nnifîbles.  Cecte  diète  rigoureufe  doit-être 
continuée  plufieurs  jours , jufqu’à  ce  que  la  fièvre 
éprouve  une  intermiflîon  ou  même  cefle  entière- 
ment , & que  le  malade  lui-même  fe  plaigne  de 
ïems  en  tems  de  la  faimj  car  fi  on  donne  trop 
toc  des  aîimens  ,*  la  fièvre  fe  renouvellera  avec  fes 
fymptômes  ordinaires.  C’eft  pourquoi  nous  inter- 
difons  tout  aliment  aux  malades  jufqu’au  feptième 
& même  jufqu’au  dixième  jour  & au-delà , en 
continuant  toujours  le  régime  aqueux , & on  n’a 
. rien  à craindre  d’une  pareille  abftincnce,  foit  que 
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par  la  froideur  de  l’eau  les  pores  de  la-  peau  de- 
viennent plus  étroits,  que  la  tranfpiration  diminue 
ainfi  que  la  nécellité  de  réparer  les  forces,  foi t que 
l’eau  elle  - même  tienne  lieu  d’aliment  par  fou 
cours  continuel , en  entraînant  les  particules  ali- 
mentaires répandues  dans  toutes  les  parties  du 
corps  & les  fafte  fervir  à leur  deftination.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  pratique  de  chaque  jour  apprend 
que  les  alimens  pris  avec  une  boiflon  abondante 
d’eau  , s’y  mêlent  &:  produifent  de  grands  dangers , 
en  forte  qu’aulfi-tôt  qu’on  permet  au  malade  de 
manger , il  faut  qu’il  s’abftiennc  de  l’eau  ou  qu’il 
en  boive  très-peu , & même  il  fautlaiftêr  un  inter- 
valle dfe  quelques  heures  après  la  boiflon  de  l’eau 
froide,  afin  que  les  alimens  puiflèn:  fe  digérer 
commodément  dans  l’eftonvc. 

Il  faut  alors  choifir  des  fubftances  nourrilïantes 
& d’une  digeftion  facile  * comme  le  pain  cuit  dans 
l’eau  pure  , des  paftilles  faites  avec  la  miette  de 
pain , un  œuf  frais , & à peine  fe  permettre  un 
mets  fucculent.  C’eft-là  ce  qu’il  faut  donncrd’abord 
en  petite  quantité  deux  fois  le  jour,  & palier  ainfi 
par  degrés  à un  dîner  plus  propre  à réparer  les 
forces , en  foupant  toujours  légèrement.  Mais  il 
faut  s’abftenir  de  viande  pendant  un  mois  & au- 
delà.  Lorfque  les  malades  ont  (fcpris  ce  genr^ 
d’aliment , il  ne  faut  point  abandonner  entière- 
hacnc  l’eau  \ mais  après  la  digeftion  des  fubftances 
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r _ folides  qu’on  aura  prifes  , il  faudra  encore  en 

îiï*40f.~19'  Pren^re  deux  ou  trois  dofes  , jufqu’à  ce  que  la 
maladie  ait  entièrement  cédé,  que  les  forces  fuient 
revenues  & que  le  malade  foit  en  pleine  conva- 
lefcence. 

Dans  le  cours  du  traitement,  il  faut  avoir  quel- 
ques attentions  particulières.  11  faut  obferver  prin- 
cipalement fi  l’eau  que  le  malade  prend  fe  fraye  uft 
paflage  libre,  ou  non. Lorfque  les  urines , au  moins 
après  l’efpace  d’un  jour , deviennent  par  degrés 
plus  abondantes  & décolorées , on  doit  juger  alors  , 
que  l’eau  s’cft  ouvert  une  voie  libre.  Quelquefois 
le  premier  jour,  le  fécond  ou  le  troifième , le 
ventre  fe  lâche  avec  des  déjeétions  d’abord  fét.u- 
ltnrcs&:  enfuice  de  diverfes  humeurs.  On  doit  alors 
concevoir  de  l’efpoir,^;ar  la  fièvre  a coutume  alors 
de  fe  calmer,  ainti  que  tous  fes  fymptômes.  Ce 
qui  ell  fi  vrai,  que  fi  le  fécond  ou  le  troifième  jour 
le  pâlie  fans  que  le  malade  poulie  des  déjections  , 
toute  la  quantité  d’eau  prife  en  boillon  prend  la 
voie  des  urines  j*  alors , par  le  moyen  des  dy Itères , 
& à l’aide  de  l’huile  d’amandes  douces  prife  par 
la  bouche,  on  lubréfie  les  premières  voies  ; car 
les  -matières  confinantes  qui  y font  retenues  & 
qui  fomentent  la  fièvre  , ou  bien  que  la  maladie 
s coutume  de  produire  dans  le  corps  des  febrici- 
tans , ce  qui  ne  peuvent  être  expulfees  par  les  cou- 
loirs très-étroits  des  urines,  ne  peuvent  prendre  quef 
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la  voie  fpacieufe  des  inttftins.  Il  faut  ajouter  à 
cela,  que  le  conduit  inteftinal  étant  dégagé , l’eau  ^""40*! 
pourra  facilement  parvenir  jufqu’aux  derniers  replis 
du  corps  8c  remédier  à l’état  du  fang  8c  des  autres 
liqueurs  fecondaires. 

Mais  Cf,  comme  cela  arrive  fouvent,  il  feforme 
des  tumeurs  aux  parotides,  ou  qu’on  obferve  quel- 
que chofede  purulent  dans  les  matières  excrémen- 
titielles  des  déjeétions  ou  des  urines,  ce  qui  indi- 
que un  abcès  déjà  parvenu  à fa  maturité  & rompu  ; 
il  11e  faut  point  interrompre  l’ufage  de  l’eau , mais 
au  contraire  y infifter  davantage.  L’eau,  en  effet,  * • 
qui  a tant  davantage  pour  chalTer  au  dehors  les 
humeurs  ftagnantes  dans'les  parties  internes,  pourra 
auflî  expulfer,  par  les  divers  organes  fecrétoires  du 
corps,  les  humeurs  qui  font  déjà  parvenues  à leur 
maturité  , 8c  préferver  de  la  gangrené  les  parties 
qui  ont  été  le  fiége  de  l’abcès,  comme  on  le  voit 
très-fouvenr  dans  la  pratique.  Celle-ci  cependant 
nous  a appris  que  les  abcès  produits  dans  le  cer- 
veau 8c  la  poitrine  ne  peuvent  point  céder  aufïï 
facilement  à l’ufage  de  l’eau , quoique  j'aie  vu  plu- 
fieurs  malades  qui , après  avoir  rejetté  du  pus  par 
les  narines , les  oreilles  & la  bouche  * ou  à la 
fuite  de  la  toux  pat  les  poumons  , ont  été  parfai- 
tement guéris.  On  a coutume , lorfque  de  pareils 
fymptômes  fe  manifeftent  de  ne  point  négliger  le 
fecours  de  l’eau  j mais  lî  les  malades  tombent  dans  la 
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ftupeur&  la  fomnolence,  on  leur  applique  des  vefi- 
• catoiresou  d’autres  topiques  irritans;  ou  s’ils  éprou- 
vent une  grande  difficulté  de  refpirer  , on  leur  fait 
prendre  de  l’huile  recente  d’amandes  douces  ou  de 
l’eau  tiède.  Il  arrive  quelquefois,  furtout  les  pre- 
mier jours  du  régime  aqueux,  qu’il  fe  déclare  un 
vomiffement  violent.  Si  alors  les  matières  hété- 
rogènes font  chaffées  par  le  haut , comme  c’eft 
l’ordinaire,  on  doit  regarder  cela  comme  d’un  bon 
augure  ; car-  le  vomilfement  celle  après  avoir  fou- 
lage le  malade.  Si  le  malade  rejette  par  le  vomif- 
fement  l’eau  qu’il  a prife , il  faut  l’obliger  à en 
boire  à différentes  reprifes  rapprochées , car  les 
humeurs  malignes  ont  coutume  defuivre  le  liquide 
ainfi  rejeté.  -Il  faut  donner  avec  confiance  & avec 
affiduité  l’eau  , lorfque  le  hocquet  furvient  , car 
comme  c’eft  l’eau  qui  l’excite  , c’eft  à l’eau  à le 
calmer  en  en  buvant  continuellement.  Si  la  fueur 
furvient  pendant  l’ufage  de  l’eau  froide,  elle  a cou- 
tume de  produire  un  grand  abattement  qui  peut 
devenir  dangereux.  Cela  peut  paraître  un  para- 
doxe à ceux  qui  attendent  la  fueur , de  la  boiffon 
réitérée  de  l’eau  froide,  & on  fait  que  le  grand 
fébrifuge  /le  M.  Hancock  confifte  en  cela.  Mais 
dans  l’ufage  du  régime  aqueux , fi  la  fueur  fur- 
vient, il  faut  la  réprimer  en  donnant  de  l’eau 
encore  plu»  froide  & plus  abondante,  & il  faut 
rafraîchir  le  corps  du  malade , en  lui  ôtant  fes 
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couvertures,  en  !e  ventillant  & en  ouvrant  un  cou- 
rant d’air  dans  l’intérieur  delà  chambra.  Il  y a même 
des  médecins  qui  11e  craignent  pas  de  l’afperger  avec 
de  la  neige  en  flocons. 

* Ce  qui  afflige  de  plus  le  médecin  durant  le 
régime  aqueux,  c’eft  que  les  malades  tombent 
dans  le  délire,  la  léthargie  ou  une  extrême  prof- 
rrarion  des  forces  & qu’ils  deviennent  par-là  inca- 
pables de  prendre  de  l’eau  allez  abondamment  & 
allez  fréquemment.  Alors  il  faut  ■employer  tous 
fe.s  foins  pour  que  le  dernier  remède  qui  leur  relie, 
à favoir  l’eau  , foit  encore  employé,  ce  que  j’ai 
quelquefois  obtenu  en  introduisant  par  les  me- 
naces ou  la  violence  , la  neige  dans  la  bouche  des 
délirans , & de  ceux  qui  font  dans  une  extrême 
proftration  de  forces  ou  dans  un  profond  allou- 
piflèment. 

Après  avoir  expofé  la  méthode  du  régime  aqueux 
& la  manière  avec  laquelle  if  faut  aller  au-devant 
des  fymptômes  , il  me  relie  à expofer  dans  quelles 
fièvres  & dans  quel  période  de  ces  fièvres  il  faut 
recourir  à ce  remède.  En  général , au  commence- 
ment des  fièvres,  il  ne  convient  pas  de  recourir 
auffi-tôt  à l’eau  ; car,  comme  dans  cette  époque 
toutes  les  humeurs  font  4ans  un  état  de  crudité , 
on  efpéreroit  inutilement  pouvoir  chaffer  les  hu- 
meurs par  une  boiffon  abondante  d’eau.  Il  en  eft 
autrement  dans  le  plus  haut  période  de  la  maladie  , 
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lorfque  le  malade  eft  réduit  au  dernier  danger  l 
-,c’eft  alors  qu’il  eft  à propos  de  recourir  au  moyen 
falutaire  de  l’ufage  de  l’eau.  Car  la  matière  qui 
fomente  la  fièvre  par  une  effervefcence  journa- 
lière, étant  déjà  parvenue  à une  certaine  attrition  • 
de  fes  particules  ou  à une  ombre  de  coélion , elle 
peut,  par  une  adminiftration  abondante  d’eau  8c 
par  une  combinaifon  avec  les  humeurs  du  corps , 
fe  précipiter,  fe  féparer  & prendre  les  voies  qui 
lui  feront  ouvertes.  Par-là  nous  avons  vu  fouvent 
des  agonifans  revenir  à la  vie  par  ce  fecours  puif- 
fant,  & fe  rétablir.  C’eft  par  une  omillion  de  cet 
avis  falutaire  , que  des  médecins  trop  hardis , en 
adminiftrant  le  régime  aqueux  au  commencement 
ou  pendant  l’accroiftement  des  maladies  , ont 
augmenté  le  danger  ou  même  conduit  les  mala- 
des au  tombeau.  Je  ne  dois  point  cependant  dillï- 
muier  que  dans  les  fièvres  bilieufes&qui  ont  pour 
caufe  des  humeurs  tenues,  on  peut  plus  hardiment 
donner  l’eau  au  commencement , tic  on  en  voit 
facilement  la  raifon. 

Dans  les  fièvres  aigues , malignes  & mortelle? 
de  tout  genre , il  faudra  recourir  au  régime  aqueux 
lorfque  le  malade  parqîtra  dans  le  danger  le  plus 
imminent;  car  ou  bien  «ces  fièvres  font  d'une  na- 
ture à tendre  à la  concrétion  dit  fang  & alors , en 
donnant  une  boiflon  abondante,  on  pourra  lui  ren- 
dre la  fluidité  qu’il  étoit  fut  le  point  de  perdre  j 
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ou  bien  la  maffe  du  fang  a été  rjduite , par  la  • 

force  de  la  fièvre,  à un  de^ré extrême  de  tenuité,  t 'rre  ,719’ 
avec  un  grand  abattement  ; dans  ce  cas  l’eau , fur» 
tout  froide  , peut  dilfoudre  les  fels  âcres  qui  tien- 
nent eux  mêmes  en  dillolution  la  malle  du  fang,  de 
émoufler  leur  aéfivité  malfaifante  ; de- U naît  1 ex- 
plication du  phénomène  qui  conlîfte  en  ce  qu£  le 
corps  du  fébricitant  prefque  réfroidi  devient  chaud 
comme  par  miracle  par  une*boiflon  abondants 
d’eau.  Soit,  en  effet,  que  le  fang  par  un  afflux  per- 
nicieux d’efprits  vienne  à perdre  fa  fluidité  ou  qu'il 
en  acquière  une  trop  grande  par  uu  état  de  d^flo- 
lution,  une  grande  abondance  d’eau  froide,  fécon- 
dée par  une  conftriâion  des  pores  delà  peau,  empê- 
chera également  la  dtflipatiou  des  efprits  de  pourra 
rappeler  la  chaleur  évanouie. , 

11  faut  donc  répéter  ce  que  j’ai  déjà  infinité  au 
commencement , qu’il  ne  faut  preferire  aux  fébri- 
citans  que  l’eau  de  neige  ; car  d’abord  les  malades 
fe  gorgent  d’eau  & enfuite  après  Jes  premières 
prifes,  ils  ont  coutume  de  refufer  l’eau  chaude  j 
d’ailleurs,  par  la  froideur  de  l’eau,  les  iîbtes  de 
l’eftomac  prennent  de  l’énergie  de  cet  organe  de- 
vient plus  propre  à chafler  le  liquide  jufques  dans 
la  mafle  du  fang  j au  contraire  , l’eau  tiède  donne 
de  l’atonie  aux  libres , elle  gonfle  le  ventricule 
par  fa  mafle,  elle  le  prefle  par  fon poids  & enchaîne 
fon  activité. 
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^~**"**~"  ]1  ne  faut  cependant  pas  diflimuler  que  nous  pref- 

Ann«  17*5.  crjVOMS  quelquefois  l’eau  chaude  & non. froide, 
lorfque  la  fievre  eft  jointe  avec  quelque  inflamma- 
tion du  poumon  ou  de  quelque  vifcère,  de  peur 
qu’un  liquide  froid  ne  difpofe  à la  gangrène  des 
parties  enflammées.  Mais  on  ne  peut  pas  nier  que 
mêfne  dans  ces  cas , on  palTe  quelquefois  à l’ufage 
de  l’eau  un  peu  froide  ou  même  de  celle  de  neige  , 
lorfque  les  malade?  dégoûtés  de  l’eau  tiède  refu- 
fent  d'en  boire  conftamment.  Nous  croyons  alors 
qu’il  vaut  mieux  boire  beaucoup  d’eau  froide  , 
qu’une  petite  quantité  d’eau  tiède  qui  ne  peuc 
produire  aucun  effet. 

Suivant  ces  préceptes  diètes  par  l’expérience  , 
aidée  des  lumières  de  la  raifon , après  avoir  pref- 
crit  plufieurs  fois  dans  les  fièvres  le  régime  aqueux, 
nous  en  avons  remarqué  des  effets  très-heureux. 
D’autres  fois  cependant  nous  avons  été  fruftrés  dans 
notre  attente , ce  qui  eft  d’ailleurs  le  partage  de 
la  médecine  .dans  l’emploi  même  des  meilleurs 
remèdes}  car  fes  méthodes  ne  font  pas  toujours 
fi  certaines  quelle  ne  puiflè  tromper  quelquefois 
les  praticiens  les  plus  exaéts.  v 

Je  n’ai. parlé  jufqu’ici  que  de  l’ufage  de  l’eau 
froide  dans  les  fièvres}  cependant  il  y a d’autres 
maladies  dans  lefquelles  nous  avons  tenté,  avec 
avantage  le  régime  aqueux  , en  nous  laiflant  con- 
duire par  une  forte  d’analogie.  Telles  font  les 
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diarrhées  , les  dyffenteries , la  colique , la  lienterie  ÿ ■ 

telles  encore  l’ifchurie  rénale  & ladyfurie,ou  bien  '71»- 

‘ ' • N • 4°$* 

la  cardialgie  , le  colera-morbus  8c  l’affeéhon  hypo- 
condriaque & hyftérique  ; il  y a même  des  exem- 
ples (qui  le  croiroit)  d’hydropifie  guérie  par  une 
boiflon  abondante  d’eau  ) car  en  ouvrant  ainfi  les 
voies  des  reins  & du  conduit  inteftinal , l’eau  fe 
fraye  un  partage , ainli  que  le  fluide  qui  produifoic 
l’hydropifie.  On  a même  quelquefois  éprouvé  des 
effets  faluraires  du  régime  aqueux  dans  la  petite 
vérole , furtout  dans  le  troilîème  période , lorfque 
le  malade  eft  dans  un  extrême  danger , par  un 
abcès  formé  au  cerveau  ou  à la  poitrine.  Par  ce 
moyen  on  a vu  quelquefois  fortir  une  quantité 
immenfe  de  pus  par  la  voie  des  narines  & par  la 
bouche.  Cependant  alors  on  n’interdit  point  joue 
aliment  durant  le  régime  aqueux  ; mais  dans  les 
maladies  chroniques  , on  fait  prendre  une  boirton 
abondante  d’eau  trois  heures  avant  le  dîner  & huit 
heures  après  ce  repas. 

Il  faut  remarquer,  par  rapport  au  régime  aqueux, 
qu’on  peut  plutôt  pêcher  par  défaut  que  par  excès 
à l’égard  des  fébricitans,  & qu’il  faut  d’autant 
plus  y infîftcr,  qu’il.'paroît  prendre  la  voie  des  felles 
ou  des  urines.  Que  le  médecin  tente  donc  ce 
moyen  dans  ces  cas  défefpérés , car  nous  avons 
été  témoins  quelquefois  de  guérifons  les  plus 
inattendues.  Telle  eft  la  méthode  qui  eft  accom- 
Tome  /.  Médecine.  L 
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pagnée  d’un  fi  grand  fuccès  dans  nos  climats  ; 
( Naples  1 qu’il  n’y  a point  maintenant  de  remède 
plus  communément  employé.  En  feroit-il  de  même 
dans  les  pays  froids  ? Il  eft  fur  que  cette  méthode 
a été  pratiquée  en  Italie  d’une  manière  très- 
heureufe  pendant  l’hiver.  Je  laifle  à décider  aux 
médecins  qui  exercent  dans  les  pays  froids,  fi  cette 
piatique  y feroit  aufli  favorable. 


Articlb  II. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Tunis  par  M.  Shaw 
à M.  Hanfloane  , préftdent  de  la  fociété  royale , 
fur  les  fièvres  intermittentes  qui  régnent  à Tunis 
6 les  moyens  de  les  guérir. 

Je  viens  d’apprendre  par  une  lettre  d’Angle- 
terre , que  plufieurs  parties  de  ce  royaume  ont  été 
affligées  cette  année  de  beaucoup  de  fièvres  inter- 
mittentes , & comme  vous  polfédez  une  efpèce  de 
feabieufe  qui  eft  très  efficace  contre  cette  maladie, 
j’ai  cru  devoir  vous  envoyer  un  échantillon  de  fes 
feuilles  Supérieures,  car  celles  d’en  bas  font  defié- 
chées  dans  la  faifon  aduelle.  Cette  plante  eft  fem- 
blable  à la  ioe  efpèce  dont  Morillon  donne  la 
figure  dans  le  chapitre  XXI,  fed.  6,  tab.  15 
des  plantes  corymbifères.  La  tète  eft  feulement 
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ronde  , comme  ori  1 y trouve  décrite.  J’ai  donc  cru 
devoir  l’appeler  flabiofa,  flore  pallidc  purpureo} 
capïtulo  oblongo  , foliis  fupcrioribus  incifls , infe~ 
rioribus  integris  ferratis.  La  méthode  de  la  pré- 
parer eft  d’en  mettre  une  poignée  dans  une  quarte 
d’eau  & de  la  faire  bouillir  jufqu a réduction  d’une 
• v pinte.  On  fait  prendre  une  rafle  de  cette  décoélion 
à jeun  un  peu  avant  le  dîner , ainfi.  que  la  nuit, 
fans  avoir  aucun  égard  à l’intervalle  ou  à l’in- 
termiflion  de  l’accès,  comme  pour  le  quinquina. 
Ce  remède  opère  ordinairement  par  les  Telles  ou 
par  l’urine.  J’ai  vu  feulement  cetre  plante  ici  à 
Oran,  à ‘Gibraltar  Sc  au  Mont -Liban  où  j’ai 
appris  fes  propriété^xtraordinaires.  Si  elle  n’eft 
point  connue  en  Angleterre , quoique  cependant 
je  croie  le  contraire , puifque  M.  Robart  me  l’a 
fait  voir  à Oxford,  je  vous  prie  de  me  l’écrire 
& j’aurai  foin  de  vous  en  envoyer  une  certaine  qùan-  ' 
tité  féchée,'ainfi  que  des  femences  de  la  même 
planc^  11  y a ici  d’autres  plantes  dont  j’ai  fait 
ufage  contre  diverfes  maladies  &c  fouvent  avec 
fuccès , & j’aurai  foin  de  les  faire  connoître  dans 
la  relation  de  mon  voyage;  mais  il  n’y  en  a 
aucune  qui  foit  autant  en  vogue  & en  eftime 
que  celle  dont  je  viens  de  vous  parler.  C’eft  à 
l’expérience  à apprendre  li  fes»  vertus  s’altèrent, 
diminuent,  ou  fe  perdent  entièrement  dans  un 
autre  climat  ; ce  que  je  puis  aflùrer  c’eft  que  fon 
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ufâge  pendant  peu  de  jours  eft  reconnu  pour  guérir 
W*%ï7Xf‘  ^es  cas  fièvre  intermittente  les  plus  invétérés. 


Article  III. 

Réfultat  de  l'ouverture  du  corps  de  plufieurs  pejli- 
férés  qui , périrent  à Marfeille  & expériences 
faites  avec  la  bile  de  ces  mêmes  pejliférés  ; on 
y a joint  quelques  autres  .expériences  faites  à 
Montpellier  avec  la  bile  de  perfonnes  mortes 
d’autres-  maladies  ; ces  faits  qui  font  le  fruit  de 
V obfervation  de  M.  Deidier , profejfeur  de  mé- 
decine à Montpellier  y orj^été  communiqués  par 
M.  Woodward > docteur  m qiédecine  & membre 
de  la  fociété  royale. 

I.  Un  foldat  âgé  de  1 5 ans , & d’une  confti- 
Année  1711.  tution  forte  & robufte , avoir  eu  un  bubon  applati 

N**  SjOt  A ^ * 

dans  le  creux  de  l’aîne  droite  & il  étoit  iru^t  dans 
le  délire.  On  trouva  à l’ouverture  de  fon  corps 
le  coeur  d’une  grofleur  extrême  & rempli  d’un 
fang  noir  & grumelé;  fes  poumons  étoient  re- 
couverts de  taches  pourprées  , livides  & adhéroient 
à la  plèvre  ; le  foie  étoic  double  de  fa  grandeur 
naturelle  & farci  .aufli  d’un  fang  épais  ; la  dure 
& la  pie  mère  par  leur  couleur  noire  offroient 
toutes  les  apparences  d’une  inflammation  gangre- 
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neufe  ; la  fubftance  intérieure  du  cerveau  étoit 
parfemée  d’un  nombre  infini  de  tâches  gangre- 
neufes. 

II.  Une  femme  âgée  de  30  ans  , & d’un  tem- 
pérament fanguin,  avoir  un  bubon  fous  l’aiflelle 
droite,  avec  un  délire  qui  fut  fuivi  d’un  affou- 
piflement  mortel.  A l’ouverture  du  corjjs  nous 
reconnûmes  que  les  poumons  étoieftt  çlans  leur 
état  naturel  ; le  cœur  étoit  d’un  volume  pro- 
digieux , plein  d’un  fang  noir  & caillé  avec 
l’oreillette  gauche  livide  8c  gangrenée  j le  foie 
étoit  aufli  très-volutnineux  & couvert  de  pourpre, 
8c  la  veficule  du  fiel  étoit  remplie  d’une  bile  noire 
& verdâtre  j la  tête  ne  fut  point  ouverte.  ^ 

III.  Un  jeune  homme  de  1 4 ans , d’une  confti- 
tution  foible  & délicate,  avoit  un  bubon  fitué 
profondément  dans  le  creux  de  l’aine  droite.  Il 
tomba  dans  un  délire  avec  des  convulfions  & il 
fuccomba.  Nous  trouvâmes  fon  cœur  d’un  volume 
double  de  celui  qu’il  doit  avoir  naturellement, 
& il  étoit  rempli  d’un  fang  noir  & épais.  Ses 
poumons  étoient  parfemés  de  taches  livides  j la 
veficule  du  fiel  étoit  remplie  d’une  bile  noire  8c 
verdâtre  ; la  tête  ne  fut  point  ouverte. 

IV.  Un  jeune  homme  de  15  ans,  d’un  tem- 
pérament mélancolique,  avoit  tout  le  corps  couvert 
d’un  pourpre  livide  8c  un  bubon  fous  l’aÜTeUe 
droite  j il  mourut  aulfi  dans  un  délire  frénétique, 

^ Liiî 


« 


Année  171 2. 
N°.  „o. 


1 66  Abrégé  des  Transact.  philos.' 

011  trouva  dans  fon  cadavre  deux  abcès , l’un  entre 
les  tégumens  & le  grand  mufcle  pe&oral  gauche, 
&:  l’autre  dans  la  poitrine , entre  le  fternum  & le 
médiaftin;  fon  ctrut  étoit  très-gros  & rempli  d’un 
faug  noir  & épais  ; l’oreillette  droite  étoit  large 
de  trois  pouces  & la  gauche  étoit  dans  fon  état 
naturel}  le  poumon  étoit  couvert  de  petites  taches 
livides  ,*  fans  cependant  aucun  endurciflement  de 
fa  fubftance;  le  foie  étoit  plus  gros  & plus  dur 
qu’à  l’ordinaire , & il  étoit  aufli  rempli  de  taches 
d’un  pourpre  livide ; la  fubftance  du  cerveau  ofFroit 
la  même  altération , & tous  fes  vaifleaux  étoient 
remplis  d’un  fang  noir  & épais. 

Y.  Un  homme  de  3 5 ans , d’un  tempérament 
mélancolique , quatre  mois  après  avoir  été  guéri 
de  la  .pelle,  dont  les  marques  étoient  encore  un 
Bubon  dans  le  pli  de  l’aine  qui  étoit  venu  à fup- 
puTation , fut  attaqué  de  nouveau  de  trois  char^ 
bons , un  au  milieu  du  bras  & les  deux  autres 
.dans  l’avant-bras  ; il  n’avoit  que  peu  de  fièvre 
avec  douleur  d’eftomac;  mais  le  délire  l’enleva 
' bientôt  après;  en  ouvrant  fon  corps  nous  trouvâmes 
Xon  coeur  d’un  volume  prodigieux;  l’oreillette 
droite  avoir  cinq  pouces  de  large  & la  gauche 
trois  pouces;  il  y avoir  un  petit  abcès  fur  le 
corps  de  l’aorte;  les  poumons  étoient  couverts 
de  taches  livides  & le  foie  paroiflbit  gangrené; 
la  veficule  du  fiel  étoit  d’une  couleur  très-noire; 
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, le  duodénum  & le  reclum  étoienr  enflammés  ; on 
n’ouvrit  point  le  crâne. 

VI.  Un  homme  de  40  ans , d’un  tempérament 
mélancolique , mourut  fans  aucune  éruption  exté- 
rieure, le  troifième  jour  d’une  violente  fièvre  avec 
une  affeétion  comateufe  ; nous  trouvâmes  le  mé- 
diaftin  percé  vers  fa  partie  fupérieure;  le  péricarde 
étoit  d’une  couleur  livide  ; le  cœur  étoit  plus  gros 
que  dans  fort  état  naturel , & fes  ventricules  dif- 
tendus  étoient  pleins  d’un  fang  noir  & épais  comme 
dans  les  autres  cadavres;  le  foie  étoit  très-volu- 
mineux & d’une  couleur  livide,  avec  une  pullule 
charbonneufe  ai*  côté  de  la  veficule  du  fiel,  qui 
étoit  remplie  d’une  bile  noire.  ; , ; , <■  . 

“ B ‘ * * c *J,a  * - 

VII.  Une  fille  de  dix  huit  ans,  d’une  confti- 
tution  vigoureufe,  ayant  deux  puftule$  charbon- 
neufes  au  milieu  & â l’intérieur  de  la  cuifle  ; 
avec  un  violent  mal  dé  tète , mourut  dans  le 
délire;  les  membranes  du  cerveau  fureqt  trouvées 
d’une  couleur  noirâtre;  la  fubllance  corticale  étoit 
d’une  couleur  livide  & la  médullaire  étoit  par- 
femée  d’un  petit  nombre  de  taches  noires  ; le 
cœur  étoit  d’un  volume  prodigieux  & plein  d’un 
fang  noir  & épais  ; le  foie  étoit  aufli  très-gros  & 
la  veficule  du  fiel  remplie  d’une  bile  noire  & 
verte  ; la  furface  des  inteftins  offroit  plulieurs 
taches  livides. 

VIII.  Une  fille  de  20  ans , & qui  avoit  un 
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bubon  dans  chaque  pli  de  l’aine , mourut  fubi- 
tement  fans  aucun  fymprôme  dangereux  ; on  trouva 
fon  cœur  couvert  de  taches  livides  pourprées  , & 
d’un  volume  plus  grand  que  dans  l’état  naturel; 
il  étoit  rempli  d’un  fang  noir  & épais , & il  avoit 
un  polype  dans  chaque  ventricule  ; les  poumons 
étoient  dans  leur  état  naturel;  le  foie  étoit  d’un 
volume  prodigieux,  & la  veficule  du  fiel  étoit 
remplie  d’une  bile  d’une  couleur  verte  foncée. 

IX.  Un  laboureur  âgé  de  10  ans,  & d’une 
complexion  fanguine  & robufte,  avoit  une  parotide 
charbonneufe  depuis  huit  jours  , accompagnée 
d’une  fièvre  brûlante  ; il  fut  tranfportéà  l’hôpital  le 
A de  Mai,  & il  moûrut  dans  trois  jours;  nous  trou, 
vâmes  la  patrie  extérieure  du  côté  gauche  des 
poumons  toute  couverte  d’un  pourpre  livide  ; le 
coeur  étoit  d’un  volume  double  de  l’état  naturel 
& il  contenoit  â peine  du  fang  dans  les  ventricules 
qui  étoient  chacun  remplis  d’un  gros  polype; 
celui  du  côté  droit  avoit  dilaté  l’oreillette  jufqu’â 
la  largeur  de  quatre  pouces;  le  foie  étoit  auffi 
plus  grand  qu’à  l’ordinaire , & la  veficule  du  fiel 
étoit  pleine  d’une  bile  noire  & épaifie. 

Les  ouvertures  de  cadavres,  ci-deflus  men- 
tionnées, furent  faites  dans  l’hôpital  du  Mail 
durant  les  mois  de  Février,  de  Mars,  d’ Avril 
& de  Mai,  en  préfence  de  MM.  Roberts  de 
Renaud,  dodeurs  en  médecine. 


M i D I C I N B.  # iSçf 

Voici  les  expériences  qui  furent  faites  avec  la 
bile  prife  des  mêmes  cadavres. 

Expérience  p r e m i e r e. 

La  bile  des  peftiférés  étoit  d’une  couleur  ver- 
dâtre & noire.  Elle  prenoit  un  vert  durable  en  la 
mêlant  avec  l’efprit  de  vitriol , & devenoit  tou- 
jours très-jaune  quand  on  la  mêloit  avec  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance , ou  un  fel  alkali  fixe 
difTous  dans  une  fuffifante  quantité  ' d’eau.  Ces 
deux  couleurs  ont  duré  enfuite  des  mois  entiers. 
La  même  bile  a pris  une  couleur  noire , comme 
de  l’encre , mais  qui  s’édaircifToic  bientôt  par  une 
effufïon  d’efprit  de  nitre. 

Expérience  deuxieme. 

La  bile  prife  de  la  véficule  du  fiel  des  perfonnes 
mortes  de  la  perte,  ayant  été  verfée -dans  une 
blefTure  faite  à dertein  à différens  chiens , ils  font 
devenus  mélancoliques , engourdis  Sc  ne  vouloienc 
plus  manger.  Tous  ces  animaux  font  morts  dans 
trois  ou  quatre  jours  avec  des  marques  propres 
â la  véritable  perte , comme  des  bubons  , des 
charbons  & des  inflammations  gangréneufes  dans 
lesvifcères,  delà  même  nature  que  ceux  qu’on 
obfervoit  dans  les  cadavres  de  ceux  d’où  on  avoir 
pris  la  bile. 


Année  1711. 
N».  170. 


Qigitized  by  Google 


jjo  Abrégé  des  Transact.  phiios; 

* 

Ann  ce  i7ïi".  EXPERIENCE  TROISIEME. 

N»,  j 70. 

U n gros  de  cette  bile  peftiférée  ayant  été 
mêlé  avec  deux  onces  d’eau  de  fontaine  un  peu 
tiède,  fut  injeété  dans  la  veine  jugulaire  d’un 
. chien , lui  communiqua  aufli-tôt  de  l’afloupifle  • 
ment  & le  tua  dans  quatre  heures , avec  des  inflam- 
mations gangréneufes , le  coeur  refnpli  d’un  fang 
noir  & épais , le  foie  enflé  & la  véflcule  du  fiel 
pleine  d’une  bile  verte. 

\ 

Expérience  quatrième. 

— • 

La  même  quanrité  de  bile  injectée  par  la  veine 
crurale,  produilït  dans  tous  les  chiens  une  péfart- 
teur  dans  les  mouvemens  en  moins  d’une  heure. 
Ils  avoient  un  dégoût  fi  fort  pour  la  nourriture  , 
qu’ils  ne  vouloient  plus  ni  manger  ni  boire  après 
que  l’injeétion  avoit  été  faite.  Ils  rendoient  fré- 
quemment de  l’urine,  furtout  s’ils  avoient  été  fati- 
gués. Le  troifième  jour  il  paroilïoit  des  tumeurs 
confidérables  fous  les  aiflèlles , aux  cuiffes , à trois 
pouces  environ  de  la  bleflure.  Celle  ci  tournoit  à 
la  gangrené , & ces  animaux  périfloient  le  quatrième 
jour  avec  tous  les  fymptomes  de  la  perte. 

■ :•  .! J 

Expérience  cinquième. 

Un  chien  de  l’hôpital  du  Mail  à Marfeille»  qui 
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fuivoit  les  chirurgiens  dans  les  panfemens , avoir 
coutume  d’avaler  avec  avidité  les  glandes  corrom-  ^5“^  j 
pues  & les  plumalleaux  chargés  de  pus  qu’on  droit 
de  deflus  les  plaies;  il  Iéchoit  le  fang  qu’il  trou- 
voit  à terre,  & il  continua  d’en  ufer  ainli  près  de 
trois  mois , fe  confervant  toujours  gai , vif  & prêt 
à jouer  avec  les  infirmiers.  Nous  injeûàmes  dans 
la  veine  crurale  de  ce  chien  environ  un  gros  d’une 
bile  peftiférée,  mêlée  avec  deux  onces  d’eau  chaude. 

Il  mourut  le  quatrième  jour  , (comme  les  autres 
chiens , avec  un  bubon  à la  cuifle  qui  avoir  reçu 
la  bleflure  ; il  y avoir  auffi  fur  le  même  membre 
deux  charbons  8c  la  plaie  éroit  gangrénée.  Ce  que 
nous  avons  remarqué  de  particulier  fur  ce  chien 
eft  qu’après  l’injeéfion,  foi:  dans  l’état  de  vie,  foit 
dans  le  cadavre,  il  rendoir  une  odeur  fétide  que 
nous  n’avons  pas  remarquée  dans  les  autres  chiens. 

• * 

Expérience  sixième. 

Nous  recueillîmes  la  bile  d’un  chien  qui  étoit 
mort  de  la  perte , & nous  l’injeélâmes  par  la  veine 
crurale  dans  le  fang  d’un  autre  chien  qui , aulli- 
tôr  après  l’injeétion , éprouva  des  mouvemcns  con- 
vulfifs  généraux  , auxquels  fuccédèrent  un  tngôur- 
diflement  léthargique.  Le  fécond  jour  après  l’in— 
jeétion , il  parut  un  charbon  fut  le  mufcle  pec- 
toral du  côté  droit.  Le  troifième  jour  on  vie  naître 


«e 


Digitized  by  Google 


17*  Abré«é  DBS  Transact.  phiios. 
un  bubon  confidérable  au  haut  de  la  cuifle  & le 
chien  mourut  le  même  jour.  En  ouvrant  fon  corps 
nous  trouvâmes  gangrénée  toute  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine , & dans  les  parties  intérieures  les 
vifeères  étoient  remplis  d’un  fang  noir  caillé , 
comme  dans  tous  les  autres.  La  furface  extérieure 
des  poumons  étoit  toute  pourprée.  Le  cœur  paroif- 
foit  d’un  volume  double  de  fon  état  ordinaire , avec 
fes  quatre  cavités  pleines  d’un  fang  noir  caillé. 
L’animal  avoir  vécu  trois  jours,  depuis  l’inje&ion  , 
fans  manger  ni  boire. 

Le  jour  de  fa  mort  nous  injeétâmes  un  peu  de 
fa  bile  dans  la  veine  crurale  d’un  autre  chien , qui 
fut  attaqué  aulïï-tôt  de  violentes  convulfions  pen- 
dant environ  demi-quart  d’heure.  Après  quelles 
eurent  celle  il  patut  lourd  & alToupi;  il  vomit 
avec  *de  grands  efforts.  Le  vomilTement  fut  fuivi 
du  hoquet ; il  mangea  un  peu , car  il  avoit  fait  un 
long  jeûne  avant  l’in jeft ion;  mais  il  vomit  deux 
heures  après  tout  ce  qu’il  avoit  pris.  Il  mourut  le 
troifième  jour  avec  les  mêmes  fymptômes  de  la 
pefte  que  ceux  qu’avoient  préfentés  les  autres  chiens 
fur  qui  on  avoit  fait  des  expériences. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  faites  à Mont- 
pellier, dans  l’hôpital  de  Saint-Eloi , durant  les 
mois  de  Septembre , d' Octobre  & de  Novembre , 
par  M.  Fi^es  y docteur  en  médecine  , & MM.  Duli 
& Morel,  jeunes  chirurgiens  du  même  hôpital . 
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Expérience  septième. 

Un  foldat  âgé  d’environ  15  ans,  d’une  confti- 
tution  vive  , éprouvoit  dans  l’hôpital  de  Saint- 
Eloi  une  fièvre  maligne  ordinaire  & mourut  le 
quinzième  jour  par  un  tranfport  de  la  matière 
morbifique  dans  la  poitrine.  Ses  poumons  étoienc 
très-gonflés  & remplilïoienr  toute  la  cayité  de  la 
poitrine , en  adhérant  à la  plèvre.  Ayant  remarqué 
que  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel  étoit  d’une 
vive  couleur  verte,  nous  en  recueillîmes  pour  les 
expériences  fui  vantes. 

Cette  bile  étant  mêlée  avec  quatre  onces  d’eau 
chaude,  fut  injeélée  dans  la  vdne  jugulaire  d’un 
chien , & une  compreflè  trempée  dans  le  relie  de 
la  liqueur  fur  appliquée  fur  cette  blelïure.  L’animal 
parut  un  peu  lourd  & afloupi  8c  ne  voulut  ni 
manger  ni  boire  5 le  troifième  jour  il  mangea  & 
but  volontairement.  La  comprelïè  étant  tombée 
d’elle-même  le  quatrième  jour,  la  blelliire  diminua 
de  moitié  j elle  guérit  peu  à peu  & le  chien  fe 
rétablit  très-bien. 

EXPERIENCE  HUITIEME. 

Un  laboureur  d’environ  cinquante  ou  foixante 
ans , d’un  tempérament  mélancolique  avoir  relié 
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près  d’un  mois  dans  l’hôpital , attaqué  d’une  fièvre 
Annie  171a.  maligne  ordinaire  & avoit  éprouvé  alternativement 
N ' ,7°’  le  déliré  & une  affedion  comateufe.  Après  fa  mort, 
on  trouva  la  bile  très-épaillè  & noire  comme  de 
l’encre  ; il  y en  avoir  en  outre  en  quantité.  Nous 
. en  mîmes  environ  ifn  gros  dans  une  bleflure  faite 
pour  cet  objet  â la  partie  extérieure  de  la  cuifïe 
droite  d’un  chien , en  y introduifant  des  plumaf- 
feaûx  plongés  dans  la  même  bile  étendue  d’eau.  II 
ne  parut  auctui  changement  dans  les  fondions  du 
chien.  Nous  lui  fîmes  avaler  un  peu  de  cette  bile  , 
fans  qu’il  perdît  l’appétit.  Le  voyant  dans  un 
bon  état,  nous  livrâmes  la  blefTure  aux  foins  de  la 
nature;  elle  fut  guérie  dans  quinze  jours  par  les 
léchemens  contiiîltels  du  chien  lui-même. 

Expérience  neuvième. 

Voulant  injeder  quelque  peu  de  la  même 
bile  dans  l’artère  crurale  d’un  autre  chien , & le 
jeu  de  la  feringue  ayant  été  arrêté  par  la  grande 
épaifleur  de  la  même  bile,  nous  primes  un  pliï- 
mafleau  plongé  dans  une  certaine  quantité  de  bile 
diflbute  & nous  l’appliquâmes  à une  bleflure  faire 
à l’intérieur  de  la  cuifle  droite.  Le  plumafleau  fut 
fixé  au  dedans  de  la  peau  par  quelques  aiguilles. 
Cette  application  ne  produilit  point  d’altération 
confidérable  dans  le  chien; il  ne  parut  ni  engourdi 
ni  affedé  à la  région  de  l’eflumac  , mais  il  lécha 
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fa  plaie  aflez  facilement:,  & après  que  le  plumafleau  f?— ' "T 
fut  tombé  , la  bleffure  fe  guérit  comme  dans  l’cxpé-  ^"nc'75<‘7,i' 
rience  précédente. 

Expérience  dixième. 

Environ  un  gros  de  la  môme  bile  noire  tirée 
du  même  cadav^j  & mêlée  avec  l’eau  chaude  , fut 
• inje&ée  dans  la  veine  jugulaire  d’un  chien  ; cet  ani- 
mal n’en  parut  point  incommodé , mais  il  étoit 
aufli  vif  après  qu’avand’injeébion;  il  parut  feulement 
altéré  & il  but  avec  avidiré.  L#lendemain  matin 
1 voulant  voir  fa  blefliire , nous  la  trouvâmes  noire 

5 & sèche  8c  le  chien  devenant  inquiet,  mordit 

une  des  perfonnes  préfentes.  Les  deux  ligatures 
\ faites  pour  l’injeétion  furent  orées  fans  qu’on  vît 
le  fang  couler.  Nous  appliquâmes  un  bourdonner 
chargé  d’un  digeftif  ordinaire , 8c  nous  eûmes 
foin  de  le  maintenir  à l’aide  d’un  bandage.  Qua- 
tre heures  après  le  panfement  nous  trouvâmes  le 
chien  mort , c’eft-à-dire  vingt-trois  heures  après 
■>  l’injeftion.  L’ayant  ouvert  nous  trouvâmes  que  le 
cœur  battoir  encore  avec  violence  & le  battement 
celTant , il  ne  fe  trouva  point  du  fang  ni  dans  les 
ventricules  ni  dans  les  oreillettes.  Cette  liqueur  ^ 
ralTemblée  dans  de  grands  vaiifeaux , parut  d’un 
rouge  vif  & très-fluide  fans  aucune  des  concrétions 
qu’on  obferve  conftamment  dans  tous  les  corps  de 
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ceux  qui  font  morts  de  la  perte.  Il  ne  parut  aucune 
£r;70;7-  marque,  foit  interne  foit  externe  de  la  perte. 

Expérience  onzième. 

Un  habitant  de  Montpellier , âgé  d'environ 
3 5 ans , d’une  complexion  fanguine  & robufte , 
ayant  fait  une  chute  fur  le  pavé , s’étoit  blefle  à 
la  partie  fupérieure  du  front , ^rs  le  côté  droit. 
Cet  accident  fut  négligé  & il  furvint  à la  fuite 
un  érelipele  fur  toute  la  face , qui  fut  accompagné 
d’un  gonflement  de  la  parotide  gauche.  Cette 
tumeur  difparut  & reparut  trois  fois  dans  dix  â 
douze  heures.  Lerefipele  cefla  fubitement;  le  dé- 
lire fe  déclara  & la  mort  furvint  vers  le  vingtième 
< jour  à compter  de  la  chute.  A l’ouverture  du  corps 

nous  trouvâmes  une  quantité  de  fluide  entre  le 
■crâne  & la  dure-mère.  Le  cerveau  qui  étoit  plus 
ferme  qu’à  l’ordinaire  étoit  un  peu  rouge  & une 
partie  de  la  pie-mère  étoit  enflammée.  Il  y avoic 
environ  un  demi-feptier  d’eau  jaunâtre  dans  la 
cavité  de  la  poitrine.  Le  lobe  droit  des  poumons 
étoit  un  peu  dur  à fa  partie  fupérieure.  Le  cœur 
avoir  une  concrétion  polypeufe  dans  chaque  ven- 
^ tricule.  Nous  trouvâmes  aufli  deux  pintes  d’une  eau 
claire  dans  la  cavité  de  l’abdomen.  Toute  la  graille 
de  cet  individu  étoit  jaune.  Le  foie  parut  un  peu 
gonflé  & la  yélicule  du  fiel  prefque  vide  , car 

elle 


Médecin  a."  177 

tlle  ne  contenoit  guères  plus  que  deux  gros  d’une  *"*IMT* 
bde  jatme.  Cette  bile  fut  mêlée  avec  deux  onces 
d’eau  chaude  & injectée  dans  la  veine  crurale  d’un 
diien.  Cet  animal  mangea  & but  à fon  ordinaire 
après  l’injeâion  & ne  parut  point  du  tout  incom- 
modé. La  bleflure  faignoit  beaucoup  & nous  fumes 
obligés  de  la  .remplir  de  poudres  ltyptiques  fou- 
tenues  d’un  plumaJfeau  & d’un  bandage  convena- 
ble. Vingt-quatre  heures  après  l’appareil  fut  ôté 
& la  blellilre  parut  noire  & sèche.  Le  chien  la 
lécha;  elle  fuppura  le  lendemain  , & après  cela  elle 
devint  rouge  & bien  colorée.  La  plaie  diminua 
de  moitié  dans  huit  jours,  finit  par  guérir  & le 
chien  ne  conferva  aucune  trace  d’incommodité. 

On  fit  une  autre  expérience  fur  un  chien  dans 
la  veine  jugulaire  duquel  on  injeéka  du  vitriol 
difTous  dans  une  cuillerée  d’eau  chaude;  l’animai 
mourut  dans  des  convulfions  générales  & le  cœur 
étoir  rempli  <i’un  fang  grumelé.;  mais  on  ne 
remarqua  rien , foit  à l’intérieur  ou  à l’extérieur  , 
de  femblable  à ce  qui  s’éioit  manifefté  dans  les 
autres  Animaux  à qui  on  avoir  inoculé  la  pelle. 


Tome  I.  Médecine.  ■ 
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Article  IV. 

EJfai  fur  l’ufage  de  la  bile  dans  l'économie  ani- 
male , fondé  fur  une  obfervation  d’une  blejfurc 
dans  la  véficule  du  fiel ; par  M.  A.  Stuard > 
médecin  du  Roi  d’ Angleterre. 

M.  Menzies  , forgent  aux  gardes,  fut  bleflé 
dans  la  véficule  du  fiel , la  matinée  du  j o O&o- 
bre  1718  , 8c  il  mourut  le  5 Novembre  fuivant  , 
âgé  de  4©  ans. 

. Réfultat  de  l'ouverture  du  corps. 

L’abdomen  étoit  dans  un  état  de  diftention  8c 
la  peau  du  ventre  teinte  d’une  couleur  de  fafran. 
On  apercevoir  une  blelïure  triangulaire  à deux 
pouces  environ'  du  nombril , vers  le  côté  droit , 
avec  une  direttion  oblique  & dirigée  en  haut  à 
travers  les  tégumens.^-e  ventre  ayant  été  ouvert 
on  découvroit  une  bleflure  qui  avoit  pénétré  à 
travers  le  péritoine,  & lepée  avoit  glille  de-là  le 
long  de  l’épiploon,  fans  prefque  le  bleller.  On 
voyoit  une  petite  blelliire  triangulaire  au  fond  de 
la  véficule  du  fiel  ; mais  l’inftrument  avoit  feule- 
ment  pénétré  à travers  ces  membranes  dans  la 
cavité,  fans  bleller  le  foie  ni  aucune  des  parties 
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environnantes.  La  véficule  du  fiel  croie  par  - là 
offenfée  & contenoit  feulement  quelques  gouttes 
de  bile,  qui,  en  prenant  légèrement  la  véficule, 
avoienr  coulé  dans  la  cavité  de  l’abdomen  à tra- 
vers la  bleffure. 

Les  inteftins  , pendant  tout  leur  trajet , étoient 
diftendus , au  point  d’avoir  acquis,  autant  qu’011 
pouvoir  en  juger,  le  triple  de  leur  diamètre  na- 
turel. Ils  paroiffoient  remplir  toute  la  cavité  de 
l’abdomen , de  manière  à donner  au  ventre  l’ap- 
parence d’une  tympaniteou  d’un  afeite,  Cette 
diftention  difparoiffoit  & les  inteftins  s’affaifoienc 
en  faifant  différences  piqûres  avec  une  lancette 
fur  leurs  côtés  , pourdonner  partage  à l’air.  Le  refte 
de  la  cavité  de  l’abdomen  qui  n’étoir  pas  exacte- 
ment remplie  par  les  inteftins  ainfi  diftendus  con- 
tenoit un  fluide  boueux  ou  une  férofité  d’un  jaune 
intenfe  ou  teinte  de  bile  , à la  dofe  d’environ  trois 
pintes.  Tous  les  inteftins  & les  autres  parties  con- 
tenues dans  l’abdomen , étoient  aullï  teints  d’une 
couleur  jaune;  mais  aucune  autre  partie  du  corps 
n’en  offroit  la  moindre  apparence  lorfqu’elle  étoit 
hors  du  contaét  de  cette  liqueur.  Il  n’y  avoic 
aucun  figue  d’inflammarion  dans  aucune  partie  des 
inteftins  des  autres  vifcôres  ou  des  parties  conte- 
nues dans  l’abdomen , qui  étoient  toutes  dans  un’ 
état  fain.  L’obliquité  de  la  bleffure  à travers  les 
tégumens,  les  mufdes  & le  péritoine  étoit  un 
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obftacle  au  pafTage  de  l’air  dans  la  cavité  de  l’ab-' 
N*n^4i4.,7^°'  domen. 

Symptômes  qui  s'étoient  manifcjlcs  durant  l’état 
de  vie. 

Je  ne  vis  le  malade  que  le  quatrième  jour  dé 
la  bleïïure,  mais  les  chirurgiens  qui  l’avoient  traité 
dès  le  commencement,  me  dirent  que  le  ventre 
avoitété  dès  le  début  auÜi  diftendu  que  je  le  voyois  , 
avec  l’apparence  d’une  tympanite  ou  d’un  afcite , 
& qu’il  s’étoit  foutenu  au  même  degré  de  déten- 
tion fans  diminuer  ni  augmenter  fenfiblement  juf- 
qu’à  la  mort.  Il  ne  s’étoit  manifefté  des  flatuolités 
ni  par  le  haut  ni  par  le  bas , non  plus  que  des 
borborigmes,  malgré  la  détention  du  ventre.  Il 
ne  rendit  plus  de  Telles  après  fa  bleflure , quoi- 
qu’il eût  pris  de  forts  purgatifs  6c  qu’on  lui  eût 
donné  de  forts  clyftères  trois  jours  avant  ma  vifitej 
on  ne  lui  avoit  non  plus  donné  aucun  opiat  , 
auquel  on  auroit  pu  attribuer  ce  défaut  de  liberté 
du  ventre  > les  purgatifs  & les  clyftères  que  j’or- 
donnai enfuite  n’eurent  pas  plus  d’effet. 

Il  prenoit  la  quantité  de  boiflon  & de  nourriture 
folide  qu’on  jugeoit  pouvoir  fuffire  à l’entretien 
de  fes  forces.  Il  ne  dormit  plus  ou  très-peu , & 
par  des  intervalles  de  demi-heure  ou  d’une  heure 
au  plus  d’un  léger  aiïoupiffement.  Je  dois  ajouter 
que  le  fommeil  ne  fut  pas  ramené  par  de  fortes 
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dofes  d’opium  que  je  jugeai  à propos  de  lui  faire 
adminiftrer  les  deux  derniers  jours , pour  lui  pro- 
curer du  repos. 

La  bleflure  des  tégumens  n’avoir  poinr  parcouru 
les  périodes  ordinaires  d’inflammation,  mais  elle 
étoit  devenue  relâchée,  atonique  & pâle,  prefque 
fans  rendre  le  moindre  pus.  L’urine  étoit  en  très- 
petite  quantité  , en  forte  que  le  malade  n’en  reiv 
doit  que  deux  ou  trois  cuillerées  à la  fois;  elle 
étoit  claire  , mais  jaune  & comme  teinte  de  fafran, 
fans  offrir  cependant  de  fédiment.  Son  pouls  étoit 
plein  & fort , mais  fans  être  accéléré.  On  ne  fen- 
toit  aucune  chaleur  fébrile  à la  peau  ou  dans 
aucune  autre  partie  du  corps.  La  langue  étoit  dure, 
âpre  & noire  comme  dans  la  fièvre , mais  sèche 
comme  dans  un  état  de  maladie  & avec  peu  de 
falive.  Il  ne  donna  aucune  marque  de  délire  depuis 
fa  bleflure  jufqu’i  fa  mort.  Le  fécond  jour  de 
ma  vifite  il  éprouva  quelques  légers  mouvemens 
de  hoquet,  avec  quelques  efforts  de  vomiflement. 
On  obfervoit  certaines  intermiflions  dans  fon  pouls 
comme  d’un  battement  fur  dix , fur  vingt  ou  fut 
trente,  durant  le  jour  qui  précéda  fa  mort. 

Pour  faire  quelque  ufage  de  cette  obfervation ,' 
il  eft  bon  de  remarquer  avant , que  tout  raifonne- 
ment  qui  n’eft  p?s  fondé  fur  les  faits  & l’expé- 
rience, refte  toujours  incertain  dans  les  fciences 
naturelles,  & qu’au  coutraire  il  faut  fe  fervir  de 
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ce  qui  a été  obfervé  ou  expérimenté,  & en  tirer 
par  le  raifonnement , les  conclufions  qui  en  naif- 
fent  manifeftemeut  & qui  font  utiles  pour  la  pra- 
tique. Or  le  cas  fingulier  que  je  rapporte,  & qui 
n'étoit  peut-être  jamais  arrivé , puifque  la  véficute 
du  fiel  a été  feule  bleflee , fait  voir  combien  de 
fonctions  de  l’économie  animale  ont  été  altérées 
ou  détruites  par  cette  feule  atteinte;  il  fait  voir 
auflî  l’ufage  8c  la  néceflîté  de  ce  réfervoir  de  la 
bile  pour  l’état  de  famé,  en  même  tems  qu’il  peut 
fournir  quelques  indications  de  traitement  dans 
des  cas  où  la  bile  pèche  par  excès  , par  défaut  ou 
par  fes  qualités. 

On  p’a  abfolument  remarqué  à l’ouverture  du 
corps  , d’autre  caufe  afEgnable  des  fymptômes  qui 
s’étoienc  manifeftés  durant  la  vie , qu’une  bleflure 
delà  véiicule  du  fiel;  8c  comme  cette  blellure  ne 
pouvoir  affréter  aucune  autre  partie,  ni  produire 
ces  fymptômes  d’une  autre  manière  qu’en  verfanc 
la  bile  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  8c  en  en  pri- 
vant le  tuyau  inrdtinal  ainfi  que  le  fang , il  eft  clair 
qu’on  ne  peut  pas  fe  méprendre  fut  le  vrai  prin- 
cipe de  ce  qui  elt  arrivé  au  malade  depuis  fa  blef- 
üure  jufqu’à  fa  mort. 

I.  L’abdomen  étoit  diftendu  comme  dans  unç 
tympanite  ou  dans  un  afeite  dès  le  commence- 
ment , & le  diamètre  des  inteftins  était  prefquç 
triple  de  l’état  ordinaire. 
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Il  eft  vrai  que  cette  diftention  arrive  ordinaire-  — — 
ment  peu  d’heures  avant  la  mort  ou  aufli-tôt  après,  n»'^*/750* 
8c  quelle  doit  être  attribuée  4 l’élafticité  de  l’air 
enfermé  dans  le  tuyau  inteftinal  8c  qui  n’eft  plus  • 
contrebalancé  par  le  re(Tort  des  fibres  mufculaires 
de  l’eftomac  8c  des  inteftins  , privées  de  Hnflux  du 
fang  8c  du  fluide  nerveux  , 8c  devenues  incapa- 
bles de  conferver  le  mouvement  périftaltique  j 
mais  le  gonflement  dont  il  eft  ici  qüeftion , eft 
arrivé  plufieurs  jours  avant  la  mort , & même  le 
lendemain  de  .la  blefture,  quoique  le  pouls  fût  en 
apparence  fort  8c  égal , 8c  qu’on  ne  pût  pas  par  * 

conféquent  foupçpnner  un  défaut  de  fang  8c  de 
fluide  nerveux.  On  doit  par  conféquent  en  con- 
clure que  l’influx  de  la  bile  dans  la  cavité  des  in- 
teftins, eft  auflî  néceiïàire  à la  force  de  leur  con- 
traction & £ la  perfection  de  leur  mouvement 
périftaltique  que  celle  du  fang  8c  du  fluide  nerveux 
dans  leurs  tuniques , & que  ce  font  li  les  trois 
caufes  réunies  de  ce  mouvement  dans  l’état  de 
fenté,  en  forte  que  le  défaut  de  l’une  d’elles  en- 
traîne la  fufpenfion  de  ce  mouvement.  f 

Nous  voyons  de-là  que  dans  l’état  fquirreux  du 
foie  où  la  fecrétion  8c  par  conféquent  l’excrétion 
de  la  bile  eft  plus  ou  moins  défeCtueufe,  que  dans 
la  jaunifle  , ou  par  quelque  obftruCtjpn  dans  les 
conduits  biliaires  après  la  fécrétion , une  partie  de 
cette  même  bile  eft  repouflèe  8c  abforbée  dans  le 
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fang,  fans  qu’il  en  pénètre  dans  la  cavité  des  in- 
îrc'„1,i°'  teftins.  On  obferve  une  diftention  extraordinaire 
dans  les  mteftins  & «ne  conftipation  qui , aboutif- 
fanr  à un  degré  incurable , finit  par  un  afcite  ou 
nne  hydropifie  dans  la  cavité  de  l’abdomen. 

Il  ferait  important  aufli  de  rechercher  fi  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  une  colique  nerveufe  ou 
hyftérique , qui  eft  généralement  accompagnée  d’un 
moindre  degré  de  diftention  , avec  des  flatuofités 
Sc  des  borborigmes,  & qu’on  attribue  à une  ataxie 
du  fluide  nerveux  , ne  doit  pas  être  plutôc  rappor- 
tée à la  langueur  de  la  fécrétion  ou  de  l’excrétion  de 
la  bile  qui  la  rend  défe&ueufe , ou  à fon  acrimo- 
nie & à fa  vifcofité  occafionnées  par  fa  ftagnation 
dans  la  véficule  du  fiel,  peut-être  aufli  à ces  deux 
caufes  enfemble,  aufli  bien  qu’à  la  diftribution 
inégale  du  fang  Sc  du  fluide  nerveux^ans  les  par- 
ties affettées.  J’ai  en  effet  fouvent  obfervé  que  dans- 
le  cours  du  traitement  de  ces  affeâions , une  grande  • 
évacuation,  foit  naturelle,  foit  par  les  fecours  de 
l’art , d’une  bile  poracée  & vifqueufe , aufli-bien 
qu’une  grande  profufion  d’une  urine  pâle,  termi- 
noit  alors  la  cure.  Le  vomiflement  d’une  bile  po- 
racée qui  eft  ttès-commune  dans  des  cas  fembla- 
bles , prouve  la  même  chofe,  & je  crois  qu’on  doit 
convenir  en  général  que  la  couleur  noire  poracée 
& ferrugineufe  de  la  bile,  eft  due  à la  ftagnation 
plus  ou  moins  longue , furtout  dans  la  véficule  du 
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fiel,  ce  qui  eft  alfez .expliqué  d’ailleurs  par#la  vie 
fédentaire  de  ceux  qui  font  fujets  a de  femblables 
coliques  , même  indépendamment  de  tout  écart 
de  régime. 

1 1.  On  n’obfervoir  point  de  flatuofites , ni  par 
haut,  ni  en  bas,  non  plus  que  des  borborigmes, 
malgré  la  diftention  du  ventre  & le  gonflement  des 
inteftins. 

Cela  fait  voit  évidemment  que  les  inteftins 
avoient  perdu  tout  leur  mouvement , & qu  ils 
écoient  devenus  patalitiques  par  un  défaut  total 
de  bile  feulement  , de  même  que  fi  leurs  nerfs 
avoient  été  totalement  obftrués;  car  s’ils  eullent 
été  encore  fufceptiblesde  mouvement , foit  périftal- 
tique  8c  naturel,  foit  contre  nature  & convulfif, 
ils  auroient  poufle  l’air  contenu  d’un  lieu  dans  un. 
autre , & auroient  occafionné  des  borborigmes , ou 
auroient  chafle  les  flatuofités  par  haut  ou  par  bas  , 
puifque  la  nature  avoit  tant  befoin  de  foulager  les 
inteftins  diftendus  , & que  l’art  tâchoit  de  la  fé- 
conder par  des  clyftères  8c  des  purgatifs. 

Ce  qui  lert  à montrer  ce  qui  a été  dit  ci-deflus 
fur  le  mouvement  défectueux  & convulfif  des  in- 
teftins , eft  que  dans  les  cas  d’hyfterie , par  un 
défaut  de  quantité  ou  de  qualité  dans  la  bile  ou 
des  deux  enfemble , le  mouvement  des  inteftins 
devient  défectueux,  irrégulier  ou  convulfif , mais 
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qu’il  .ne  fe  trouve  pas  totalement  perdu  comme 
N«.n^i^î7,°"  ^ans  le  cas  précédent. 

111.  Il  ne  rendit  plus  de  Telles  après  avoir  reçu 
la  blefïure  j & les  plus  forts  purgatifs , ainfi  que  les 
clyftères  qu’on  lui  donna  , furent  fans  effet. 

Cela  paroît  être  dû  à un  défaut  ou  à une  perce 
totale  du  mouvement  périftaltique  , & fait  voir 
évidemment  que  les  plus  forts  purgatifs  ne  peu- 
vent opérer  fans  le  fecours  de  la  bile  ; car  11  ce 
mouvement  avoir  été  rétabli  jufqu’i  un  certain 
degré,  le  ventre  fe  feroit  affaillé  proportionnelle- 
ment, & il  s’en  feroit  fuivi  quelque  évacuation  de 
' ce  qui  étoit  contenu  dans  les  premières’voies. 

Si  l’efficacité  des  purgatifs  dépend  de  la  coopé- 
ration de  la  bile  , il  s’enfuit  que  lorfque  celle-ci 
eft  lu  plus  aétive  & la  plus  redondance  , la  manière 
d’opérer  de  ces  évacuans  fera , ctteris  paribus  3 la 
plus  marquée , & qu’enfin  lorfqu’elle  eft  inaétive 
ou  quelle  pèche  en  quantité,  les  purgatifs  pro- 
duiront proportionnellement  un  moindre  efrec -, 
quoiqu’il  foie  cependant  vrai  qu’une  grande  quan- 
. tiré  de  bile  ou  fon  irritation  trop  violence  & trop 

forte  paille  affréter  les  intelfius  de  fpafmes , au 
point  d’arrêter  les  déjections,  & que  les  plus  forts 
purgatifs  donnés  alors  ne  font  qu’augmenter  les 
fpafmes  & la  conftipation , comme  dans  les  coli- 
ques bilieufes  qui  font  toujours  accompagnées 
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«Tune  excelïïve  conftipation  qui  ne  cède  point  à 
1’aétion  des  purgatifs  les  plus  forts , s’ils  ne  font  pas 
joints  avec  les  opiats  pour  calmer  les  fpafmes  & 
adoucir  l'acrimonie  de  la  bile. 

Le  malade  avoit  pris  alTez  de  nourriture  & de 
boiffon,  mais  puifque  le  relTort  des  inteftins  & 
leur  mouvemenc  périftaltique  étoient  perdus,  il  eft 
facile  de  prouver  que  la  matière  alimentaire  ne 
pouvoir  pénétrer  les  vaiffeaux  laCtés , faute  de 
nourriture , & que  par  conféquent  le  malade 
mourut  d’inanition  J c’eft  ce  qui  explique  le  refte 
des  fymptômes. 

Pour  prouver  que  c’eft  là  le  cas , il  faut  fe 
rappeler  que  tous  ceux  qui  ont  vu  des  diffeétions 
faites  fur  des  animaux  vivans,  dans  l’intention  de 
faire  voir  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins 
& le  cours  des  vaiffeaux  laCtés,  doivent  avoir  obfervé 
que  les  inteftins  ont  une  alternative  de  fyftole  8c 
de  diaftole,  ou  de  contraction  8c  de  dilatation  qu’on 
nomme  mouvement  périftaltique-,  en  forte  que 
la  feCtion  fupérieure  fe  contracte  elle-même  pen- 
dant que  celle  qui  eft  immédiatement  inférieure 
«ft  dilatée , & ce  mouvement  s’opère  en  différentes 
parties  des  inteftins  en  même  sems^  la  partie  con- 
tractée , en  chaffanr  le  fang  & le  chyle  de  fes 
tuniques  pendant  fa  contraction , devient  pâle  pen- 
dant que  lès  antres  parties  dilatées  font  d’un» 
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couleur  fleurie,  & que  leurs  vaifleaux  font  plein» 
de  fang  & chyle. 

Maintenant  la  partie  qui  fe  contracte  doit  nécef- 
fairemenc  forcer  le  chyle  qui  eft  exprimé  de  la 
mafle  alimentaire  , vers  la  furfàce  intérieure  des 
inteftins  où  les  extrémités  capillaires  des  vaifleaux 
laétés  dans  la  tunique  vaginale  font  propres  à 
l’admettre  ou  plutôt  à l’abforber  par  une  forte 
d’attraétion  , & à la  tranfmettre  dans  les  branches 
ultérieures  de  ces  mêmes  vaifleaux  qui  fe  trouvent 
dans  les  tuniques  des  inteftins  ; ce  cours  eft  faci- 
lité  pendant  la  dilatation  ou  la  diaftole  qui  déve- 
loppe les  replis  de  ces  vaifleaux,  & pendant  la 
contraction  ou  la  fyftole  dans  le  premier  ordre 
des  vaifleaux  laCtés  du  méfentère.  Par  les  mêmes 
impulflons  répétées  des  ferions  des  inteftins  qui 
fe*  contractent,  le  chyle  eft  poufle  dans  le  fécond 
ordre  des  vaifleaux  laétés , dans  le  mefentère , le 
réfervoir  du  chyle  & le  conduit  thorachiquej  ce 
qui  favorife  encore  ce  cours  eft  la  pofition  des 
valvules , le  mouvement  continuel  des  mufcles  & 
de  toutes  les  parties  contenues  dans  l’abdomen , & 
la  poitrine  par  les  alternatives  de  l’infpiration  & 
de  l’expiration  ; le  chyle  parvient  enfin  dans  la 
veine  foudavière  pour  réparer  les  pertes  con- 
tinuelles que  fait  le  fang. 

Mais  fi  dans  cette  férié  les  premiers  moteurs 
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îmnquent,  c’eft-à-dire , fi  les  fibres  mufculaires 
des  intertins  ont  perdu  leur  mouvement  périftal-  ^""'4el4^7,0,, 
tique  comme  dans  le  cas  ci-deflùs,  alors  l’ex- 
preflîon,  l’abforption  & les  progrès  du  chyle  ne 
peuvent  fe  fuccéder , le  fang  eft  privé  de  fon  fluide 
réparateur  & la  perfonne  meurt  d’inanition,  comme 
on  l’a  remarqué  par  rapport  d celui  qui  fait  le 
fujet  de  l’obfervation  précédente,  & comme  fem- 
blent  l’indiquer  les  autres  fymptômes  qui  lui  ont 
été  propres. 

I.  Le  défaut  du  fommeil  & l’inefficacité  de 
l’opium  pour  le  procurer,  doivent  être  attribués 
à un  défaut  de  réparation  du  chyle  dans  le  fang: 
car  nous  voyons  que  ceux  qui  mangent  très-peu  , 
dorment  aufli  très-peu  , & que  ceux  qui  prennent 
une  nourriture  abondante , ont  befoin  de  plufieurs 
heures  de  fommeil , que  dans  routes  les  maladies 
chroniques  où  le  corps  ceflè  d’être  nourri,  le  fom- 
meil  manque  aufli  & l’opium  a peu  d’efficacité , 
pendant  que  les  enfan’s  qui  prennent ‘beaucoup 
d’ali  mens,  foit  pour  leur  nourriture,  foit  pour  le 
développement  de  leurs  corps , partent  à dormir 
une  partie  de  leur  vie. 

Il  peut  fans  doute  paraître  difficile  de  concevoir 
comment  le  défaut  de  repos  a fuivi  de  fi  près 
l’accident  j mais  fi  on  confidère  que  la  feule  omif- 
fion  d’un  repas , furtout  du  fouper  à ceux  qui  en  ' * 

ont  eu  l’habitude , produit  un  fommeil  bien  plus 
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court  pour  la  nuit  fuivante  » il  eft  peu  étonnanC 
que  le  malade  ci-delTus , qui  a cefle  de  prendre  fa 
nourriture  ordinaire  le  jour  de  l’accident , aie 
éprouvé  une  diminution  fenfible  de  repos  fix  ou 
fept  heures  après  ce  même  accident. 

II.  Le  défaut  de  pus  dans  la  blelTure  étoit  pro- 
bablement dû  à un  défaut  de  réparation  du  chyle 
dans  le  fang , ainfi  que  la  pâleur  & le  relâchement 
des  levres  de  la  même  blelTure. 

III.  La  petite  quantité  d’urine  étoit  probable- 
ment due  à un  défaut  de  réparation  des  fluides 
des  premières  voies;  car  dans  lerat  de  fanré  ces 
fluides  font  tranfmis  très-vite  à travers  les  voies 
urinaires.  La  petite  teinte  de  jaune  qu’offroit  la 
même  urine  . étoit  probablement  due  i la  bile 
épanchée  dans  l’abdomen  & filtrée  d travers  la 
duplicature  du  péritoine  dans  l’intérieur  de  la 
veflie;  car  on  ne  peut  point  fuppofer  que  certe 
couleur  ait  dérivé  du  fang  qui  n’avoit  pu  recevoir 
aucune  parrie  de  la  bile  par  une  autre  voie. 

IV.  Le  défaut  de  falive  & la  feahcrelîè  de  la 
peau  femblenr  devoir  être  attribués  à la  même 
caufe,  au  défaut  d’un  fluide  réparateur  du  fang. 

V.  Le  petit  nombre  d’efforts  du  hoquet  & les 
envies  de  vomir,  aufli  bien  que  les  intermiflions 
dans  le  pouls  des  mourans , paroilfent  naîtte  non- 
feulement  d’un  défaut , mais  encore  d’une  diffri- 
bution  inégale  du  fang  & des  efprics  , & funout 
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de  leur  corruption  & de  leur  acrimonie,  ce  qui  — — — 
a produit  la  mort  dans  ce  cas  préfent  comme  dans  ^”'e  ,7,°* 
les  autres. 

On  voit  donc  combien  le  défaut  feul  de  la  bile 
a produit  des  défordres  dans  les  fonctions  vitales 
naturelles  & animales. 

Voici  maintenant  les  conféquences  pratiques 
qu’011  peut  tirer  de  l’obfervation  précédente. 

I.  Le  mouvement  périftalrique  des  inteftins  eft 
autant  dû  à l'efflux  de  la  bile  dans  leur  cavité , qu’à 
celui  du  fluide  nerveux  & dufangdans  leurs  tuni- 
ques. La  bile  doit  donc  être  regardée  comme  un 
des  premiers  moteurs  de  l’économie  animale,  puif* 
qu’en  mettanc  en  jeu  les  fibres  mufculaires  des 
inteftins  , elle  eft  coifitne  la  caufe  de  tontes  les 
fonctions  animales  & vitales  qui  en  dépendent, 
en  forte  qu’aucune  d’elles  ne  peut  long-tems  fe 
fourenir  fous  ce  premier  moteur. 

IL  Le  mouvement  périftaltique  fe  perd  tota- 
lement par  un  défauc  de  bile  ÿ il  languit  auiB 
lorfqu’elle  pèche  par  défaut  , devient  irrégulier 
& convullîf  par  la  redondance  de  ce  fluide  ou  fou 
extrême  acrimonie.  Do-là  vient  que  diverfes  affec- 
tions qu’on  appelle  nerveufes  peuvent  être  attri- 
buées à cette  caufe  , & font  plus  aifément  guéries 
en  corrigeant  le  défaut  ou  l'excès  de  bile  & en 
défobftruant  le  foie,  qu’en  faifant  prendre  beaucoup 
d’autres  médicamens  de  la  clafle  de  ceux  qu’on 
appelé  nervins. 
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■— — — III.  Le  pouvoir  des  purgatifs  dépend  de  I* 

Année^  i7jo.  coopération  de  la  bile,  & par  confequent.il  eft 
probable  que  la  différence  des  conftitutions  , à la 
même  époque  de  l’âge , dépend  plus  de  la  quan- 
tité & de  la  qualité  de  la  bile  que  du  volume  & 
du  poids  du  corps , de  la  quantité  du  fang  & des 
autres  humeurs  qui  circulent. 

IV.  11  paraît  auffi  que  la  nourriture  & l’accré- 
rion  du  corps  dépend , jufqu’à  un  certain  degré  , 
d’une  quantité  convenable  & de  la  bonne  qualité 
de  ce  fluide , fans  lequel  le  fang  & les  autres  hu- 
meurs qui  font  en  circulation  ne  peuvent  être 
bien  réparés.  Par  conféquent  ce  défaut  peut  être 

% fouvent  la  caufc  du  marafme  ou  du  dépérillemenc 

du  corps , tandis  qu’on  en  foupçonne  peu  la 
caufe  -y  ce  qui  peut  fuggérer  dans  ces  cas  de  nou- 
velles méthode^  de  traitement. 

V.  Cette  obfervation  femble  conduire  à la  caufe 
immédiate  du  repos  naturel  ou  du  fommeil  dans 
l’état  de  fanté,  qui  eft  une  certaine  quantité  ou 
proportion  de  nouveau  chyle  dans  le  fang,  fon 
défaut , quelle  qu’en  foit  la  caufe , entrainant  un 
état  de  veille.  Et  cela  peut  fervir  à indiquer  l’effec 
immédiat  & les  couféquences  des  opiats  , & faire 
voir  jufqu’à  quel  point  & dans  quels  cas  ils  peu- 
vent être  efficaces  & utiles. 

VI.  Il  s’enfuit  auffi  de-là,  qu’une  quantité  con- 
venable d’alimens  pris  après  certains  intervalles 

eft 
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cft  nécelTaire  pour  tenir  le  fang  & les  humeurs  — 
dans  une  température  naturelle  & un  certain  état 
de  douceur , & les  préferver  de  l’acrimonie  Sc  de 
la  putréfaction.  Et  cela  eft  vrai  dans  toutes  les  ma- 
ladies aulïï  bien  que  dans  l’Âfat  dÿ  fanté  j c’eft 
cependant  contre  la  pratique  de  ceux  qui  combat- 
tent les  maladies  pat  une  abftinence  févère  ou 
qui  refufent  une  quantité  convenable  de  boiflon 
ou  de  nourriture  liquide  au  malade , fur-tout  dans 
•les  fièvres  où  le  défaut  de  réparation  tend  à augmen- 
ter l’acrimonie  ou  la  putréfaction , d’où  naiffent 
la  plupart  des  fièvres  malignes. 

VII.  On  voit  aufïï  que  le  pus,  ou  la  matière 
purulente  dans  une  bleiliire  ou  un  ulcère  * eit  le 
produit  du  chyle  & non  du  fang  & de  la  férofité. 

Ce  qui  confirme  une  opinion  qui  n’étoit  fondée 
fur  aucune  autre  preuve  que  fur  la  refïèmblance 
du  pus  au  chyle.  Et  comme  une  grande  redon- 
dance aufïï  bien  qu’un  défaut  du  pris  retarde  quel- 
quefois le  traitement  d’une  blelïïire  ou  d’un  ulcère, 
oq  voit  par  quels  moyens  on  peut  diminuer  ou 
augmenter  ce  fluide  excrémentitiel  &c  répondre 
aux  indications  qui  fe  préfeptent  alors. 

Il  paroît  aufli  probable  qu’une  grande  redon- 
dance de  chyle  difpofe  le  corps  aux  maladies  puru- 
lentes , fuppuratoires  & fcrophuleufes  j en  forte 
.qu’il  faut  interdire  le^  fortes  de  nourritures  quL 
foumiflent  un  chyle  riche  & abondant , & préfet  ire 
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des  médicamens  qui  donnent  de  l’énergie  aux 
organes  de  la  fanguification  &c  des  autres  fécté- 
tions  ; car  dans  ces  cas  il  paraît  que  la  fanguifi- 
cation fie  les  autres  facultés  d’alîimilation  font  lan- 
guiflantes,  tandis  £ue  la  chylification  eft  trts- 
'forte  j ce  qui  le  confirme , c’eft  que  dans  l’âge 
adulte  ou  même  dans  un  âge  plus  avancé , à me- 
fure  que  la  fanguification  fe  fortifie  & qu’on 
mange  avec  moins  de  voracité , ces  affections  fero- 
phuleufes*  diminuent  ou  difparoiflent  même  entiè-  • 
rement  d’elles-mêmes. 

Ce  n’eft  point  un  défaut  dans  la  quantité  des 
fluides  qui  fait  mourir  unanimal  qu’on  fait  jeûner, 
mais  upe  acrimonie  vénéneufe  que  le  fang  & les 
humeurs  contractent  naturellement , par  le  défaut 
d’une  nouvelle  répararion  & d’une  évacuation 
égale.  C’eft  ainfi  que  dans  les  maladies  chroni- 
ques , dans  lefquelles  la  perfonne  paraît  exre- 
nuée & épuiféfe,  la  quantité  des  fluides  eft  certai- 
nement très-petite  ; mais  cependant  elle  eft  fuffi- 
fânte  pour  maintenir  la  vie  pendant  des  mois  & 
même  des  années,  fi  on  les  confervoit  dans  un 
certain  degré  de  douceur  ou  de  température  con- 
venable } mais  lorfqu’il  ne  fe  fait  plus  de  répara- 
tion les  évacuations  diminuent  en  proportion  , & 
pat  conféquent  la  quantité  des  fluides  peut  reflet 
la  même,  mais  leur  qualité  doit  s’altérer  & la 
putréfaction,  pour  les  railons  ci-deflus,  doit  avoir 
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lieu  & doit  être  une  caufe  immédiate  de  mort , 
même,  long-tems  avant  que  la  malle  des  fluides 
puiflè  être  diminuée  en  quantité  comme  dans  le 
cas  ci-deflus. 


A R t i c i e V. 
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Obfervations  fur  certains  ufages  médicinaux  de 
• l’arbre  de  la  canelle3  communiquées  par  M.  Albert 

Seba  y droguijle  d’AmJlerdam. 

Il  y a quelques  «années  que  j’ai  acheté  de  la  551^^55 
compagnie  des  Indes  une  quantité  confidérable  de 
fleuilles  du  cannellier } ( folia  malpbathri  ) je  les 
avois  difpofées  dans  des  grandes  boîtes  & j’ai  trouvé  # 

dans  une  d’ellesdes  fleurs  de  cannellier,  auflî  grandes 
que  des  fleurs  de  haricots  6c  d’un  couleur  bleue; 
je  croyois  trouver  aufli  le  fruit,  mais  je  n’ai  pu  en  • 
trouver  dans  aucune  des  boîtes. 

En  1712  & en  1723  j’ai  acheté , de  la  même 
compagnie,  de  l’huile  que  j’avois  exprimée  du 
fruit  de  l’arbre  du  cannellier,  ainli  que  celle  qu’on 
obtient  par  ébullicion , qui  eft  d’une  bonne  con-  . 
fiftance  & d’une  couleur  blanche  ; c’eft-là  ce  que 
la  cômpagnie  des  Indes  appelle  cire  de  cannelle  , 
parce  que  le  joi  de  Candi# en  fait  faire  des  bou- 
gies qu’on  brûle  à fa  cour  6c  qlii  exhalent  un  par- 
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fum  très-agréable.  Ce  même  prince  permet  à fes 
N'.tjoj'715  Sujets  d’exprimer  le  fuc  d’un  autre  fruit  qui  eft  à 
peu  près  femblablc  au  fruic  du  cannellier  j mais  ce 
fuc  donne  feulement  une  fubftance  grade,  peu  con- 
fiftanre  qui  redemble  à l’huile  d’olives  , & qu’on 
ne  peut  faire  brûler  que  dans  des  lampes. 

Les  Indiens  employenr  aullî  l’huile  confiftante 
ou  la  cjre  du  cannellier  en  médecine  & la  donnent 
à l’intérieur  dans  les  cas  de  luxation  , de  fraétures  , 
de  chûtes  & de  contufions , afin  que  fa  vertu 
ballamique  puide  les  guérir  ; ils  l’adminiftrenc 
audi  dans  des  cas  de  dux  de  faftg  , à la  dofe  d’un 
• gros  ou  d’un  gros  & demi.«Ils  l’appliquent  audi 
à l’extérieur  pour  rendre  la  peau  belle  , douce  &c 
fouple,  & ce  #tppique  eft  à cet  égard  plus  avan- 
tageux qu’aucune  pommade  connue. 

Les  feuilles  de  cannellier  donnent  audi  une 
huile  qui  a une  faveur  amère  & qui  redemble  i 
• une  huile  de  doux  de  gerofle  mêlée  avec  une 
bonne  huile  de  cannelle.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
clcum  malabathrï  > ou  huile  de  feuilles  de  can- 
nelle. C’eft  un  bon  aromatique  & qui  eft  regardé 
comme  un  excellent  remède  contre  les  maux 
de  tête,  les  douleurs  d’eftomac  & d’autres  ma- 
ladies. 

L’huile  de  la  racine  du  cannellier  eft  , à propre- 
ment parler,  une  huile  de  camphre,  puifque  les 
racines  fouruideni  une  grande  quantité  de  cette 
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dernière  fubftance.  Il  y a environ  deux  ans  ou  un  — 1 

peu  plus  que  j’en  achetai  une  bouteille  de  la  com-  ^"nteo  I?1*^ 
pagnie  des  Indes , & j’avoij  des  preuves  que  cette 
huile  étoit  pure  & fans  nulle  fophiftication , qjifïî 
la  collection  d’où  cette  bouteille  avoit  été  prile 
étoit  très-eftimée.  Si  cette  huile  eft  diftillée  dans 
des  vaiffeaux  de  verre  on  en  tire  cette  forte  de 
camphre  qu’on  appelle  camphre  de  Bornéo , qui 
fe  réunit  en  cryftaux,  minces  & tranfparens,  & 
forme  une  belle  variété  d’une  forte  de  végétation 
dans  le  récipient , à peu  près  comme  on  voit  par 
un  tems  de  gelée  fe  former  des  efpèces  de  c ancré  ■ 
rions  ramifiées  fur  les  vitres  des  fenêtres.  Cetre 
forte  de  camphre  eft  d’une  grande  efficacité  en  mé- 
decine ; il  eft  recueilli  & confetvé  pour  le  roi  de 
Candie , qui  le  regarde  comme  un  excellent  Cor- 
dial. Mais  non-feulement  lê  camphre  de  Bornéo 
mais  encore  l’huile  de  camphre  qu’on  retire  des 
racines  du  cannellier  eft  un  grand  cordial , fi  on  la 
prend  à l’intérieur.  Elle  fortifie  l’eftomac,  chaffè 
les  vents  & eft  d’un  grand  ufage  contre  les  affec- 
tions arthritiques  & goutteufes.  Elle  eft  auflî  diuré^ 
tique.  La  dofe  eft  de  dix  à douze  gouttes  fur  un 
morceau  de  fucre  ou  dans  un  véhicule  convenable. 

Si  on  l’applique  à l’extérieur  dans  toutes  les  dou* 
leurs  arthritiques  qui  viennent  du  froid  & des  obf- 
truétions , où  fi  on  en  frotte  la  partie  affeftée  avec 
unemain  chaude , elle  diminue  auffi-tôt  la  douleur 

. N iij 


I98  Abr£gé  des  Transact.  philos! 

& la  fait  même  difparoître.  Il  y a environ  56  ansi 
qu’étant  élève  en  pharmacie  chez  M.  DumbfdorfF, 
à Amfterdam,  ce  dernier  éprouva  une  attaque 
cruelle  de  douleurs  arthritiques , en  forte  qu’il  ne 
pouvoit  repofer  ni  jour  ni  nuit , & quoiqu’il  eût 
appelé  à fon  fecours  plufieurs  qiédecins  diftin- 
gués,  & qu’il  eût  fait  ufage  de  beaucoup  de  médi- 
camens,  cependant  il  n’éprouva  aucun  foulagement 
jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  le  confeil  de  fe  frotter 
avec  l’huile  de  la  racine  du  cannellier,  dont  il  avoir 
alors  une  grande  quantité.  Je  me  rappelle  que  je 
frortai  moi-même  les  parties  affrétées  avec  l’huile 
que  je  tenois  dans  ma  main  échauffée  en  la  pré- 
• l’entant  devant  un  four,  & je  répétai  ce  procédé 
deux  fois  le  jour  pendant  une  heure  çhaque  fois. 
Et  quoique,  lorfque  ce  traitement  commença , fes 
mains  êc  fes  pieds  fufTent  contournés  par  les  con- 
vulfions  & la  violence  des  douleurs,  & qu’ils  fuf- 
fent  même  remplis  de  nodofités , cependant  dans 
unequinzaine  de  jours,  il  fe  trouva  beaucoup  mieux, 
en  forte  qu’il  recouvra  le  fommeil  pendant  la  nuit , 
& qu’il  n’éprouva  plus  ni  douleurs  ni  crampes. 
Dans  environ  fix  femaines , il  fur  en  état  de  mar- 
cher dans  fa  chambre,  pendant  qu’avant  l’ufage 
de  ce  remède  il  étoit  incapable  de  fe  fervirde  fes 
mains  !c  de  fes  pieds.  Ce  traitement  fut  continué 
pendant  environ  trois  mois , & le  malade  fe  réta* 
blit , non  - feulement  de  fon  indifpofition  précé* 
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Sente  , mais  il  continua  encore  d’être  exempt  de 
la  goutte  après  cela,  & il  vécut  quinze  années  dans 
un  état  de  fanté  parfaite.  Je  puis  affirmer  ce  faic 
6c  je  pairajouter  que  depuis  cette  époque,  plusieurs 
goutteux  ont  fait  avec  le  même  fuccès  ufage  de 
ce  remède  par  mes  confeils. 

Plufîeurs  médecins  ont  beaucoup  écrit  fur  les 
vertus  du  camphre  ordinaire  ; mais  on  n’a  faic 
encore  qu’entrevoir  certaines  propriétés  dans  cet 
excellent  médicament.  Ainfi  je  puis  affirmer , par 
exemple , que  dans  toutes  les  brûlures  qui  peuvent 
furvenir  dans  différentes  parties  du  corps  il  n’y  a 
pas  de  meilleur  & de  plus  sûr  remède  que  le 
faivanc  : 


Annie  17x5# 

NSW, 


jjt.  Spiritus  lumbricorum  tcrrejlrium  cum 
fpiritu  vint  rcclificati  , uncias  duodecim  j 
cajnphor*.  uncias  duo  : mifcc. 

auffi-tôt  qu’un  linge  efl  trempé  dans  ce  mélange  ; 
appliqué  fur  la  partie  affeâéç  & contenu  par  un 
bandage,  il  arrête  l'inflammation  & empêche  fes 
progrès.  Mais  cette  application  doit  être  continuée 
jufqu’jà  ce  que  la  douleur  fe  foie  diffipée  & l’ul- 
cère , s’il  y en  a , foit  defleché.  Si  l’ulcération  efl 
plus  profonde  & que  la  plaie  refte  ouverte,  deux 
onces  A camphre  diflous  dans  l’huile  d’hypéri- 
cqm,  mêlées  avec  une  livre  d’onguent  ordinaire 
de  cérufe , & appliquées  fuivant  les  règles  de  l’art, 
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guériront  très-promptement  & d’une  manière  sûre  J 
comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé. 

, ...........  ... — ...  , . . 

. 1 

Article  VI. 

Mouvemens  convulfifs  guéris  par  une  grande  éva- 
cuation de  vers , par  M.  R.  Oram. 

• . • 

Le  jeune  homme  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfervation , avoir  fouvent  éprouvé  depuis  fon 
enfance  des  mouvemens  convulfifs  qui  avoient  été 
ordinaires  & iupportables  jufqu’à  lage  de  fept 
ans.  Vers  cette  époque  ils  commencèrent  à l’atta- 
quer de  routes  les  manières  & fuivant  toutes  les 
variétés  imaginables.  Quelquefois  il  étoit  renverfé 
i terre , d’autres  fois  fon  corps  éroit  replié  comme 
une  toupie  ; dans  d’autres  circonftances  il  étoit 
élevé  à une  hauteur  confidérable , &c.  Une  fois 
il  fauta  par  deflus  ujie  barre  de  fer  qu’on  avoit 
mife  devant  le  feu  potlr  empêcher  d’y  tomber.  Il 
éprouva  une  grande  brûlure , mais  il  devint  fi 
habituellement  ftupide  par  les  accès  convulfifs  , 
qu’il  ne  témoigna  aucun  fentiment  de  douleur 
après  cet  accident.  Son  entendement  étoit  fi 
émoufle,  par  la  fréquence  &:  la  violenc^de  fes 
accès  convulfifs  qu’il  ne  paroiflbit  rien  fentir.  Il 
lie  reconno'illoit  plus  ni  fon  père  ni  fâ  mère  par 
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aucune  expreffion  ni  par  aucun  figne  , & ne  paroif- 
foit  pas  les  diftinguer  desperfcnnes  qui  lui  étoient 
étrangères.  Si  quelquefois  il  fortoit  de  fa  maifon 
en  échappant  à la  furveililnce  de  fa  famille,  il 
ne  favoit  plus  retrouver  fa  demeuie , mais  il  pre- 
noit  la  première  route  qui  fe  préfentoit  Sc  quel- 
quefois il  s'égarait  entièrement.  Il  fortit  une  fois 
pendant  la  nuit  & on  le  trouva  le  lendemain  ma-, 
tiri  dans  un  marais,  enfoncé  dans  la  boue  jufqu’i 
la  poicrine.  Il  étoit  très-vorace  & il  dcmandoit  fou- 
vent  à manger,  &:  c’étoit-là  la  feule  marque  qu'il 
donnoifde  fon  entendement.  Il  n’y  avoit  aucune 
forte  d’ordure  ni  de  faleré  qu’il  ne  s’empreflàt  de 
manger  fans  diftinctiori.  11  étoit  fi  maigre  qu’il  ne 
paroi ifoit  point  avoir  de  la  chair  fur  fes  os  , Sc  fon 
corps  étoit  fi  difforme  qu’il  en  étoit  prefque  eftro- 
pié.  Ses  parens  copfoltèrenr  un  médecin  de  Nor- 
’wich,  qui  jugea  très-judicieufement  que  ces  affec- 
tions étoient  dues  à des  vers  & fit  des  preferiptious 
convenables  ; mais  craignant  de  donner  des  médi- 
camens  trop  vîolensà  ce  jeune  homme,  il  nepro- 
duifit  aucun  effet,  jyi  un  mot,  le  mal  étoit  fi  fin- 
gulier  & fi  extraordinaire,  que  les  pareas  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  l’attribue*  à quelque  maligne 
imfluence  ou  fortilége. 

On  obferva  que  le  mal  varioit  ou  empirait  à 
certains  périodes  lunaires. 

Ce  pauvre  jeune  homme  continua  de  languir 
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!SSS!53vdans  ces  malheureufes  circonftances  jufqu’i  l’âgtf 

Vo?/ïv.,7,S*  11  ans"  (en  X7Î7)  A cette  époque 

il  trouva  par  haaard  un  mélange  de  plomb  blanc 
ou  cérufe,  & d’huile  (i),  qui  avoir  été  pré- 
paré pour  une  peinture , & qu’on  avoit  mis  dans 
un  vafe  placé  hors  de  fa  portée.  Il  y avoit  pref- 
que  une  demi-pinte  de  ce  mélange  quand  il  tomba 
fous  fa  main,&  comme  il  n’en  laifla  pas  beau- 
coup, on  croit  qu’il  en  avala  le  quart  d’une  pinte. 

Cette  boirton  commença  à opérer  trè£-promp- 
tement  par  haut  & par  bas , ce  qui  dura  près  de 
24  heures  de  la  manière  la  plus  violente.  11  éva- 
cua une  grande  quantité  d’une  matière  noire  comme 
de  l’encre  & il  reirtlit  un  nombre  prefqu’infini 
de  vers  qui  étoient  aufli  grêles  que  des  fils.  L’ac- 
tion du  remède  fut  fi  extrême  qu’on  défefpera  de 
fa  vie  j cependant  il  ne  furvecut  pas  feulement 
. 1 ces  accidens  , mais  encore  il  en  éprouva  un  chan- 

gement marqué  & il  fe  trouva  beaucoup  mieux  j 
car  fes  perens  m’afiurèrent , en  Novembre  1757, 
lorfque  je  les  vis , qu’il  alloit  mieux  de  jour  en  jour. 


( 1 ) Il  y a apparence  qu’une  portion  confidérablc  de 
lait  de  chaux  avoit  ét<?  fubftituéc  à la  cérufe , comme  cela 
arrive  fi  fouvcnt;  ce  qui  le  prouve  c’eft  que  ce  mélange 
ne  devint  pas  funefte  à ce  jeune  homme , ce  qui  n'auroit 
pas  manqué  s'il  avoit  pris  une  aufli  grande  quantité  da 
cérufe. 


Médecine:  aoj 

foit  pour  le  corps  foit  pour  l’efpric,  depuis  la  boif-  — 
fon  de  ce  mélange.  Son  amaigrilTenïent  avoir dif-  Yoî>CIV,7,** 
paru,  & il  étoit  devenu  gras  & corpulent,  & fon 
appétit  n’étoit  plus  vorace , mais  modéré.  Son  corps 
prit  aufli  une  attitude  droite  & naturelle.  Sa  rai- 
fon  ne  s’étoit  pas  moins  fortifiée;  ileft  vrai  qu’on 
ne  pouvoit  pas  attendre  qu’il  l’eût  recouvrée  telle 
qu’il  l’avoit  avant  fa  maladie  ; mais  quand  je  le 
vis  il  avoir  acquis  prefqu’autant  de  connoiflance  ' 

dans  quatre  mois  que  les  enfans  le  font  en  quatre 
années  & il  raifonnoit  bien  fur  ce  qu’il  connoif- 
foit.  Il  eft  maintenant  capable  de  fe  rendre  utile 
dans  plufiet^  occafions  , & on  l’envoie  fouvent 
à un  ou  deWr  mille  pour  faire  des  meftages  dont 
il  s’acquitte  aufli  foigneufement  que  toute  autre 
perfonne. 

Il  faut  remarquer  que  la  mère  de  l’enfant , fon 
père  ^ fa  fccur  font  fouvent  tourmentés  de  vers. 

Son  père,  quoiquâgé  de  $o  ans,  en  eft  fouvent 
incommodé.  Les  vers  qu’il  évacue  font  applatis  3c 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  rendent  lès 
enfans.  La  facur  en  eft  fouvent  exceflivemeut  tour- 
mentée. Il  y a environ  trois  mois  qu’elle  fut  je- 
tée dans  des  convulfions  violentes  qui  la  privèrent 
quelque  rems  de  l’ufage  de  fes  fens.  Mais  la  mère 
en  a été  encore  tourmentée  d’une  manière  plus 
extraordinaire.  11  y a environ  10  ans  qu’elle  évacua 
par  les  pores  de  la  peau  quelques  vers,  ou  du 


\ 

I 

\ 

\\ 


104  Abrégé  des  Transact.  philos; 
moins  on  les  trouva  dans  des  petites  ampoules 
y""eiv'7f**  fous  fes  bras.  Comme  elle  étoit  alors  très-jeune , 
elle  ne  fe  rappelle  plus  les  afte&ions  particulières 
, dont  elle  fut  alors  attaquée;  elle  fe  reflouvient 
feulement  d’avoir  éprouvé  quelques  violens 
furfauts  & des  convulfions.  Elle  a maintenant 
j6  ans,  & elle  eft  fujette  à des  fyncopes  lorf- 
qu’elle  eft  couchée  dans  fon  lit;  il  y a peu  de 
doute  que  ce  mal  ne  foit  occafionné  par  les  vers. 


Article  VII. 

m 

Relation  de  deux  cas  extraordinaires  de  pierres 
biliaires  ; par  M.  J.  Johnjlonc. 

Quoiqu’il  foit  bien  connu  que  les  affe&ions 
Vol".'  iv!758'  coliques  & idériques  viennent  fouvent  de  pierres 
biliaires  engendrées  dfhs  les  conduits  de  la  bile, 
qui  fouvent  les  obftruent,  cependansl’exempled’un 
calcul  biliaire  d’un  volume  aufti  énorme  que  celui 
qu’on  va  rapporter,  eft  un  cas  très-rare,  fi  toute- 
fois il  n’eft  pas  unique  dans  fon  genre.  Il  peut 
, fervir  à faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  fi  aifément 

défefpérer  de  l’expulfion  des  plus  gros  calculs 
biliaires,  & il  doit  nous  apprendre  que  toutes  les 
attaques  violentes  de  douleur  vers  la  région  de 
l’eftomac,  ne  font  pas  dues  à la  rétroceflion  de 
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la  goutte  vers  cet  organe.  On  fera  aufli  plus  réfervé 
dans  l'emploi  des  purgatifs  draftiques,  & des  mé- 
dicamens  échauffans  d'après  des  indications  aufli 
vagues.  C’eft  encore  une  noqyelle  leçon  pour  les 
médecins,  de  faire  attention  aux  plus  légères  cir- 
conftances  & aux  fymptômes  les  plus  minutieux 
qui  peuvent  fe  préfenter  dans  les  maladies. 

Le  fécond  cas  que  je  vais  rapporter  indique 
la  poffibilité  d’extraire  par  l’incifion,  de  lîi  véficule 
du  fiel,  les  calculs  qui,  par  leur  figure  & les  obftacles 
qu’ils  rencontrent , ne  peuvent  être  évacués  fuivanr 
les  voies  naturelles.  La  méthode  de  faire  cette 
opération  inufitée , ainfi  que  quelques  exemples 
de  fuccès,  ont  été  déjà  publiés  dans  les  mémoires 
de  l’académie  de  chirurgie. 

I.  Mad d’un  âge  avancé , pleine  d’embon- 

point & menant  une  vie  très-féden taire,  fut  beat*- 
coup  fujette  à des  douleurs  de  colique  avec  la 
jaunifle  dans  la  vigueur  de  l’âge.  Le  fiége  de  la 
douleur  étoit  furtout  à l’hypocondre  droit,  à la 
hauteur  de  l’eftomac.  Elle  en  avoir  été  aflez  exempte 
depuis  les  huit  dernières  années.  Mais  le  5 Dé- 
cembre 175 J,  vers  les  onze  heures  du  foir,  elle 
fut  fubirement  attaquée  d’une  violente  douleur 
qui  s’étendoit  depuis  cette  partie  de  l’eftomac  qui 
eft  au  côté  droit-  jufqu’à  fon  dos.  Elle  comparoir 
cette  douleur  à celle  que  produitoit  une  épée 
dirigée  dans  ce  fens.  La  douleur  continuoit  non- 
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t*  feulement  avec  une  violence  fans  relâche»  mais 
vêifiv'75*  e^e  augmenta  encore  jufcju’à  fept  heures  du  matin; 

pendant  tout  ce  tems  elle  vomit  & fit  des  efforts 
continuels;  mais  |près  que  fon  eftomac  eut  été 
bien  évacué,  il  n’en  fortoit  plus  qu’une  matière 
glaireufe,  avec  quelques  teintes  de  fang.  Vers  les 
fept  heures  du  matin  fa  douleur  s’abattit  comme 
elle  difoic  elle-même,  & depuis  cette  époque 
elle  devint  de  plus  en  plus  légère.  Auffi-tôt  après 
ce  changement  elle  éprouva  de  grandes  envies 
de  vomir , & elle  vomit  même  une  énorme  quan- 
tité d’une  bile  jaune  & verdâtre.  Avant  cette  attaque 
elle  n’avoii  jamais  été  conftipée  & durant  même  fa 
douleur  elle  avoir  rendu  des  déjedf  ions , mais  durant 
le  refte  du  jour  ( le  6e  Décembre  ) elle  n’avoit  plus 
été  à la  felle  quoiqu’on  lui  eût  adminiftrédes  lave- 
#n5ns  émolliens;  elle  prit  régulièrement  de  deux 
en  deux  heures  la  poudre  de  magnefie  blanche , 
de  terre  foliée  de  tartre  & de  tartre  vitriolé  > 
parties  égales  un  fcrupule  ; huile  de  noix  mufcadc , 
une  goutte.  Cette  poudre  fe  prenoit  dans  une  potion 
de  fuc  de  limon  & de  fel  d’abfynthe.  Mais  vers 
minuit , St  tout  le  lendemain  7e  du  même  mois, 
elle  fendit  par  l’anus  une  .grande  quanrité  de 
matières  biüeufes.  La  douleur  fe  calma  alors  ôc 
elle  n’éprouva  plus  qu’un  certain  malaife  dans  les 
• inteftins , tantôc  d’un  côté , tantôt  de  l’autre. 

Vingt-quatre  heures  après  la  première  attaque 
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elle  éprouva  une  grande  douleur  au  dos  & une 
heure  après  elle  évacua  un  calcul  extraordinaire , voî'/xv'.7'*' 
du  genre  des  biliaires.  11  s’évacua  aufli  par  les 
Telles  quelques  morceaux  de  peaux  qui  étoient 
évidemment  de  la  texture  & de  la  forme  de  la 
tunique  villeufe  des  inteflins  & de  la  véficule  du 
fiel.  Ce  font  là  les  feuls  inédicamens  dont  la 
malade  a ufé  par  mes  confeils , fi  on  en  excepte 
une  fomentation  extérieure  8c  une  faignee  que 
la  dureté  du  pouls  fembloit  -indiquer.  Je  lui 
prefcrivis  de  faire  un  ufage  abondant  de  bouillons 
légers  & d’autres  liqueurs  délayantes.  Durant  le 
cours  de  fa  maladie  elle  n’offrit  aucune  apparence 
de  jaunifTe  ni  après  cela  , 8c  elle  jouit  maintenant 
( en  Septembre  1757)  d’une  très-bonne  fanté. 

Le  calcul  expulfé  eft  pyriforme  8c  analogue  à 
l’intérieur  de  la  véficule  du  fiel  elle-même.  Sa  fur- 
face  eft  polie , excepté  vers  la  bafe  où  elle  eft  un  peu 
fcabreufe,  comme  s’il  ;/voit  été  contigu  dans  cette 
partie  avec  quelque  fubftance  dure.  Eç  le  coupant 
en  travers,  il  eft  compofé  de  lames  concentriques 
qui  font  alternativement  blanches' & d’une  couleur 
d’ochre ; mefuré  dans  fa  longueur  il  a un  pouce 
« trois  dixièmes  ; fon  diamètre  tranfverfal  a au 
moins  fept  dixièmes  de  pouce.  Il  eft  favonneux 
au  toucher  comme  les  autres  calculs  biliaires  & 
il  nage  dans  l’eau  j il  pjèfe  environ  116  grains. 

Quoiqu’il  foit  difficile  de  concevoir  cornaient 
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■ ■■'  une  fubftance  auflî  volumineufe,  produite  dans 

‘ vol^v'7^’  ^ v^lcuJe  ^u  a*c  Pu  franchir  UI1  paffage  aulTi 

étroit  que  le  conduit  biliaire.ordinaire  , furtout  en 
confidérant  l’obliquité  de  £on  infertion  , qui  elt 
de  près  d’un  pouce  & demi  entre  les  tuniques  du 
duodénum  , cependant  il  femble  qu'il  y ait  allez 
de  données  dans  le  cas  ci-defius  pour  prouver  que 
cette  concrétion  animale  n’a  pas  été  formée  dans 
le  conduit  alimentaire  , mais  que  quelque  volumi- 
neufe qu’elle  foir,  elleeft  venuei  travers  le  conduit 
cholédoque. 

La  forme  & le  poli  favonneux  de  cette  fubftance 
aufli  bien  que  la  couleur  de  fes  lames  , montrent 
qu’il  a été  moulé  dans  la  véficule  du  fiel  & qu’il 
a été  formé  de  particules  bilieufes.  La  douleur 
cruelle , les  tourmens  & lés  vomiftemens  énormes 
qui  qnt  duré  fept  heures  après  la  première  attaque 
• indiquent  que  ce  calcul  étoit  logé  dans  un  con- 

duit beaucoup  plus  étroit  & plus  reflerré  que  le 
canal  alimentaire , car  aufii-tôf  qu’il  a été  conduit 
' dans  ce  dernier,  les  douleurs  ont  celle. 

11  paroit  aulli  que  le  conduit  étroit  dans  lequel 
il  a été  arrêté  pendant  fept  heures  netoit  point 
autre  que  le  duclus  communis  cholcdocus\  car  durant 
cet  efpace  de  tems  il  n’y  a point  eu  dévacuation 
de  la  bile  par  l’anus  ni  par  les  vomitremens.  Mais 
aufii-tôt  que  la  douleur  a eu  changé  de  lieu  8c  que 
fon  liège  cft  devenu  plus  inférieur  ) fenfation  qui 

indiquoit 

• •*  • 


Digitizecf  by  G(W£U= — ; 


M i D t C I N iC9 

indiquoit  le  moment  précis  du  pafiage  du  calcul 
dans  le  duodénum  ) les  envies  de  vomir  font  reve- 
nues & il  a été  rejeté  par  le  haut  une  grande  quan- 
tité de  matière  bilieufe , qui  a commencé  aufli 
à couler  librement  par  ce  conduit  défobftrqé  dans 
le  duodénum.  L’obftruétion  du  canal  cholédoque 
a duré  trop  peu  de  tems  ( feulement  trois  heures  ) 
pour  occaiionner  une  j a unifie  remarquable.  Il 
paraît  par  les  caillots  de  fang  comme  charnus , 
qui  ont  été  rejetés  avec  des  glaires  par  le  vomif- 
fement,  que  le  pafiage  du  calcul  n’a  pu  s’effeéfcuer 
fans  une  lacération  confidérable  des  pellicules  des 
conduits  biliaires;  8c  cela  rend  raifon  de  la  fépa- 
ration  de  la  tunique  villeufe  qu’on  a trouvée  après 
cela  dans  les  déjeétions  du  malade. 

II.  En  Février  1751  je  fus  appelé  pour  voir 
une  femme  âgée  d’environ  trente  ans  & mère  de 
plufieurs  enfans.  Elle  avoit  la  jaunifie  8c  le  plaignoit 
d’une  douleur  aiguë  à travers  l’hypocondre  droit 
jufqu’au  dos,  avec  de  fréquens  vomifiemens.  Ou 
fentoit  une  dureté  naturelle  vers  le  creux  de 
l’eftomac  ou  un  peu  près  de  l’hypocondre  droit. 
Quand  on  prefioit  cette  région,  elle  fe  plaignoit 
d’une  grande  douleur  qui  étoit  toujours  augmentée 
lorfqu’elle  fe  couchoit  fur  le  côté  gauche.  Elle 
fut  faignée,  on  lui  fit  des  fomentations  extérieures, 
on  lui  adminiftra  des  la  vemens  fa  vonneux,  émoi  liens, 
& elle  fit  ufage  d’un  apozème  nitreux  de  de  pilule* 
Tome  I.  Médecine.  O 
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! compofées  de  galbanum  & de  favon , & fut  ainfi 
bientôt  guérie.  Elle  éprouva  des  retours  fréquens 
de  la  même  affeûion,  mais  je  la  perdis  de  vue 
jufqu’en  Janvier  1755  J elle  étoit  alors  dans  un 
état  d’infenfibilité , une  attaque  l’ayant  privée 
plufieurs  jours  de  l’ufage  de  la  parole  & de  tous 
fes  fens.  Trois  mois  après  fon  rétablilTement  de 
cette  attaque  M.  Cooper , fon  apothicaire , m’inf- 
truifit  que  par  une  plaie  faite  au  creux  de  l’eftomac, 
elle  avoir  évacué,  depuis  fa  dernière  maladie, 
plufieurs  calculs  biliaires.  Je  pris  les  mêmes  infor- 
mations auprès  de  la  malade,  & elle  me  montra 
fa  plaie  qui  étoit  prefque  entièrement  cicatrifée. 
Elle  me  dit  qu’auffi-tôt  après  fa  première  indif- 
pofition,  il  s’étoit  formé  un  bouton  fur  cette 
partie  de  la  région  précordiale,  qui  avoit  éré  dure, 
même  depuis  qu’elle  avoit  été  fujette  à la  jaunifle. 
Ce  bouton  fe  creva  ; il  en  fortit  de  la  matière  & 
en  différens  tems  des  calculs  qu’elle  me  montra  & 
qui  avoient  été  rejetés  avec  le  pus.  Son  eftomac 
avoit  été  un  peu  douloureux , avant  que  ce  petit 
depot  s’ouvrit  , mais  la  douleur  avoit  enfuite 
difparu.  Les  calculs  qu’elle  me  montra  avoient  l’ap- 
parence de  petits  fragmens  appartenans  à d’autres 
calculs  plus  volumineux.  J’en  ai  confervé  moi  même 
deux  ou  trois.  Ils  font  légers,  fumagent  l’eau,  ils 
font  doux  au  toucher  comme  du  favon  ; ils  font 
aulfi  d’une  couleur  jaune  & dans  quelques  parties 
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avec  une  teinte  brune.  Ils  confident  dans  des  couches  — 
/ concentriques.  Cette  pauvre  femme  a eu  depuis 
ce  tems-là  des  retours  de  douleur  & de  jaunille  , 
dans  l’intervalle  defquels  fa  peau  étoit  nette  & 
blanche.  Elle  vit  encore  & peut  atiefter  la  vérité 
de  ces  faits. 

Note  du  rédacteur.  M.  Durande,  médecin  de 
Dijon,  vient  de  publier  des  obfervations  intércf- 
fantes  fur  l’efficacité  du  mélange  d’éther  fulfurique 
& d’huile  volatile  de  térébenthine  dans  les  coliques 
hépatiques  produites  par  des  pierres  biliaires.  Le 
mélange  éthéré  agit-il  comme  diffolvant  ou  comme 
anrifpafmodique  ? M.  Durande  lai  (Te  entrevoir 
que  ce  remède  paroît  agir  par  fa  propriété  de  diffou- 
dre  les  calculs  biliaires  & en  effet  il  s’eft  afluré  que 
la  vapeur  du  mélange  d’ether  fulfurique  & d’huile 
volatile  de  térébenthine  avoit  cette  propriété,  puif- 
qu’en  fufpendanc  une  concrétion  biliaire  dans  un 
flacon  qui  n’etoit  rempli  qu’à  moitié  de  ce  fluide  , 
au  bout  de  quelques  jours , fans  avoir  touché  à la 
liqueur,  la  concrétion  s’eft  trouvée  en  partie  fondue 
& que  le  refte  s’eft  écrafé  fous  fes  doigts  dès  qu’il  a 
voulu  le  toucher. 

« L’éther  fulfurique  & l’huile  volatile  de  téré- 
»>  benthine,  ajoute-t-il,  dans  quelque  état  qu’ils 
» puiffent  être,  font  toujours  difTolvans  des  pierres 
,«  biliaires.  Mais  tandis  que  l’air  qui  revient  des 
» inteftins , tandis  que  l’alkool  peuvent  pénétrer 
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»>  clans  la  véficule  du  fiel , qui  pourroit  empêcher 
” ce  mélange  fi  fubtil  d’arriver  à ce  réfervoir  de 
» la  bile?  On  fait  que  le  conduit  cholédoque  eft 
» fouvent  dilaté  par  les  coliques  antérieures,  que 
* » la  pierre  biliaire  fe  rapproche  fouvent  de  l’in- 

» teftin  & en  filant  ce  même  conduit  : pourquoi 
» les  vapeurs  répandues  dans  tout  le  trajet  des 
» inteftins  n’enfileroient  - elles  pas  cette  voie  ? 
««  D’ailleurs  la  véficule  du  fiel  repoli  immédiate- 
» ment  fur  le  duodénum.  Les  parois  de  cet  inteftin  , 
» ceux  de  la  véficule  peuvent-ils  arrêter  une  liqueur 
» aufli  pénétrante  & l’empêcher  d’atteindre  les 
» pierres  biliaires....?  Ce  mélange  doit  être  pré- 
»>  féré  à une  foule  d’autres  remèdes  dont  les  pro- 
» priétés  font  imaginaires,  qui  ne  fervent  qu’à 
» fatiguer  les  malades  fans  les  conduire  à la  gué- 
» rifon  ». 

Mais , quoi  qu’il  en  foit  de  la  manière  d’agir 
du  remède  de  M.  Durande,  il  n’eft  pas  moins 
prouvé  par  les  obfervations  les  plus  directes , qu’il 
eft  d’une  fingulière  efficacité  contre  les  coliques 
produites  par  des  calculs  biliaires.  Nous  nous 
bornerons  à rapporter  ici  l’extrait  de  la  cinquième 
obfervation,  pour  donner  une  idée  jufte  de  cette 
méthode. 

M.R...  fouffioit  depuis  plus  de  vingt  ans  des  coli- 
ques hépatiques  qui,  après  dix  à douze  heures  de 
Couleurs  aiguës,  fe  terminoient  allez  fouvent  pat 
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la  jauniiïê.  Après  l’ufage  vain  de  plufieurs  remèdes  """TS 
qui  lui  avoient  été  adminiftrés  , elle  confulta  voi^Y,'7*3" 
M.  Durande.qui , après  avoir  fait  précéder  l’ufage. 
des  bains  & des  délayans,  prefcrivit  le  diffolvant, 
des  pierres  biliaires,  mais  feulement  avec  deux 
gros  d’huile  de  térébenthine  fur  trois  gros  d’éther, 
dofe  qu’il  croit  la  plus  convenable  dans  tous  les 
cas.  La  malade  prenoit  chaque  jour  le  cinquième 
de  ce  mélange  ; elle  buvoit  par-deflus  du  petit- 
lait  avec  des  fucs  d’herbes  & par  la  fuite  des 
eaux  de  Vichy  coupées  avec  le  petit-lait.  Elle 
prenoit  encore  chaque  jour  deux  bains  & deux 
lavemens.  Le  mélange  d’éther  & d’huile  volatile 
de  térébenthine  fatiguoit  d’abord  l’eftomac  , mais 
l’ufage  de  ce  remède  devint  infiniment  plus  fup- 
portabléjflès  que  le  malade  s’aftreighii  à le  prendre 
dans  le  bain.  Depuis  deux  mois  la  malade  ufoit 
de  ce  remède  fans  avoir  de  colique,  mais  tout  à 
coup  elle  rdTentit  une  douleur  violente  à l’hypo- 
condre  droit  } la  douleur  étoit  calmée  lorfque 
M.  Durande  arriva , & le  lendemain  il  reconnut 
dans  les  felles  des  concrétions  qui  confervoient 
la  forme  des  pierres  biliaires,  mais  qui  étoient 
très-molles.  La  malade  en  a rendu  d’autres  depuis 
ce  tems , mais  leur  fortie  n’étoit  précédée  que 
d’un  léger  mal-aife  au  côté  droit.  Enfin  après 
avoir  pris  en  divers  tems  près  de  18  onces  du 
mélange  d’éther  & d’huile  volatile  de  tprében- 
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■==:  rhine , la  malade  fut  purgée  fans  douleur , contre 
$jçv,7îs.  fon  ordinaire,  ce  qui  indiquoit  que  le  foie  étoir 
dcbarrafle.  La  malade  a continué  encore  quelque 
tems  l’ufage  des  délayans  pour  prévenir  les  con- 
crétions biliaires. 


Article  VIII. 

,*  i . 

Rapport  .d’une  maladie  qui  eut  lieu  lors  d’une 
ajfemblée  de  jurés  à Oxford  l’année  1577; 
extrait  du  regijlre  du  collège  de  Merton  dans 
cette  univerjité  & communiqué  par  M.  J.  W afd  t 
avec  quelques  remarques  additionnelles. 

' Le  reûeur  du  collège  dé  Merton , aflifté  de  fon 
3Y0 1 LXXLx!  confeil , dépensèrent  les  étudians  d’une  alfemblée 
qui  dfcvoit  avoir  lieu  après  la  fête  de  S.  Pierre  aux 
Liens,  de  peur  que  par  un  grand  raffemblement , 
une  maladie  qui  depuis  cinq  années  étoit  très- 
meurtrière,  ne  causât  de  nouveaux  ravages  & ne 
fe  communiquât  par  contagion.  En  effet  le  1 j , le 
\G  & le  17  de  Juillet,  il  y avoir  plus  de  trois  cents 
malades , & dans  l’efpace  de  douze  jours  il  étoit 
mort  plus  de  cent  étudians,  fans  compter  un  grand 
nombre  d’autres  citoyens.  C’eft  un  tems  très-dé- 
faftreux  & rempli  de  deuil  ; car  quelques  malades 
quittant  leurs  lits  & agités  d’une  certaine  fureur 
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par  la  force  de  la  maladie  & de  la  douleur , frap- 
pent à coups  de  bâton  ceux  qui  les  fervent  & les 
challènt;  d’autres  courent  çà  Si  là  dans  les  rues 
& dans  les  places  publiques  , comme  des  mania- 
ques ; il  y en  a qui  fe  précipitent  dans  la  rivière  j 
tout  le  monde  tombe  dans  le  découragement  ^ les 
médecins  prennent  la  fuite j on  abandonne  les  mal- 
heureux j & les  Re&eurs , les  Profefleurs  8c  les  Pré- 
fets des  collèges  quittent  leurs  portes. 

Notre  feul  Redteur  (celui  du  collège  de  Merton) 
plein  de  vigilance , eft  rerté  au  milieu  de  nous  8c  a 
donné  les  foins  les  plus  artidus  aux  malades  qu'il 
a vifirés  fans  celle  nuit  8c  jour.  Nous  avons  perdu 
cinq  perfonnes  dans  ce  collège ÿ les  écoliers  qui  ref- 
tent,  comme  ceux  qui  fe  rendent  chez  leurs  pa- 
ïens, font  frappés  de  la  maladie.  Qui  pourrait 
n’être  point  furpris  de  voir  la  foule  des  malades  qui 
fe  rendent  avec  précipitation  chez  les  médicaftres. 
On  épuife  dans  peu  de  tems  les  conferves,  les 
fyrops,  les  huiles,  les  eaux  douces,  les  boîtes  8c 
les  conférions  de  toute  efpèce , des  boutiques  des 
apothicaires.  Les  malades  fe  plaignent  d’une  dou- 
leur violente  de  la  tête  8c  de  l’eftomac  $ ils  font  atta- 
qués de  frénéfie , privés  de  la  raifon , de  la  mé- 
moire , de  la  vue , de  l’ouie  & des  autres  fens. 
Durant  les  progrès  de  la  maladie,  ils  ne  prennent 
point  de  nourriture , ils  ne  dorment  point  & ils 
ne  fouffrent  perfonne  ni  pour  les  fervir,  ni  pour 

Oiv 


Année  !7f8« 
Vol.  LXXIX* 


Année  17^8. 

yoi.  Lxm. 


; 


s 

'116  Abrogé  »és  Transact.  philos.4 
les  garder.  Ils  confervent  leurs  forces  & leur  agi- 
lité jufqu’au  moment  même  de  la  mort  ; 8c  fur  le 
déclin  de  la  maladie,  tous  les  fymptômes  font  les 
plus  irréguliers  ; aucune  complexion , aucune  conf- 
titution  n’en  eft  exempte } cette  maladie  cependant 
attaque  davantage  les  tempéramens  bilieux  ; les 
médecins  en  ignorent  les  caufes  & le  traitement. 
Plufieurs  foupçonnent  quelle  provient  de  l’air  fe- 
ride  & peftilentiel  des  voleurs  qu’on  a fait  fortir  de 
leurs  prifons , & en  effet  il  en  eft  mort  deux  ou 
trois  dans  les  fers  des  cachots.  Les  juges  des  aflifes 
ou  afiemblées  de  jurés,  font  prefque  tous  morts 
après  avoir  quitté  Oxford;  les  plus  robuftes  étoient 
ceux  qui  fuccomboient  le  plus  promptement. 

Les  femmes  n’en  font  point  attaquées  ni  les 
pauvres;  on  ne  voit  pas  non  plus  périr  aucun  de 
ceux  qui  ont  vifité  ou  rendu  de  bons  offices  aux 
malades.  Comme  cette  maladie  a été  très-vio- 
lente,  elle  a eu  peu  de  durée , car  dans  moins  d’un 
mois  prefque  tout  le  monde  en  a été  délivré. 

Remarques  additionnelles  fur  le  rapport  ci-deffus  i 
adrejjees  à M.  Birih , fecrétairc  de  la  focictc 
royale. 

Cambden,  dans  fes  annales  fur  la  reine  Elifa- 
beth,  remarque  qu’à  l'exception  des  femmes  & 
des  enfuis,  prefque  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
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aux  aflifes  d’Oxford , pour  le  jugement  d’un  impri-  — ” 
meur  accufé  d’avoir  mis  au  jour  des  écirs  fédi-  yÔl'lxxu- 
lieux,  furent  attaqués  de  maladie,  & qu’il  mou- 
rut prefque  trois  cents  perfonnes.  M.  JohnHow, 
dans  fa  chronique  d’Angleterre  , grolïït  encore 
plus  ce  nombre , & il  allure  qu’il  mourut  trois 
cents  perfonnes  à Oxford , & plus  de  deux  cents  . ^ 

dans  divers  autres  lieux,  depuis  le  6e  Juillet  juf- 
qu’au  la  Août,  après  quoi  il  ne  mourut  perfonne 
de  cette  maladie.  Cet  hiftorien  eft  d’accord  avec 
M.Cambden  , fur  ce  que  celui-ci  dit  qu’il  ne  mou- 
rut aucune  femme  ni  aucun  enfant  pour  la  même 
caufe.  Le  doéteur  George  Ethrig  , médecin , qui 
pratiquoit  alors  à Oxford,  dit  dans  fon  fécond  livre 
qui  a pour  ticre  Hypomnemata  quidam  in  aliquot 
libros  Pauli  Ægineti,  feu  obfervationes  medica- 
mentorum  qui  hac  itate  in  ufu  funt } imprimé  à 
Londres  en  1 5 8 8,  rapporte  que  la  première  nuit  que 
cette  maladie  fe  déclara , il  y eut  plus  de  lix  cents 
perfonnes  qui  en  furent  attaquées,  & que  la  nuit 
fuivante,  elle  gagna  les  villages  voifins  d’Oxford  , 
où  il  y eut  plus  de  cent  perfonnes  qui  en  furent 
encore  atteintes.  Le  lord  Bacon , dans  fon  hiftoire 
naturelle  , parle  évidemment  d’une  maladie  de  la 
même  nature,  cent.  X,  n.  914.  «L’infeâion  la 
» .plus  pernicieufe , après  la  pelle , eft  l’odeur  des 
» prifons  où  plulieurs  hommes  ont  relié  long- 
!»  tems  & foigneufement  renfermés  ; c’eft  pour- 
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» quoi  nous  avons  éprouvé  de  notre  rems  deux 
» ou  trois  fois  que  les  juges  des  aflifes  , ainfï  que 
» ceux  qui  les  afliftoient , étoienr  attaqués  de  la 
même  maladie } par  conféquent  il  feroit  prudent 
» que  dans  de  pareils  cas,  les  priions  fuflent  bien 
» ouvertes  à l’air  avant  d’en  faire  fortir  les  prifon- 
»»  niers  ».  Nous  avons  aufli  un  femblable  rapport 
de  M.  Wood  fur  des  aflifes  tenues  à Cambridge 
en  1511  & durant  le  règne  de  Henri  VIII.  Les 
juges,  les  afliflans  & les  baillis  qui  étoienr  dans 
ces  aflèmblées  , furent  attaqués  de  la  maladie  qui 
devint  mortelle  pour  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  Celles  qui  écappèrent  furent  très-dangereufe- 
menr  malades.  A l’égard  d’un  malheureux  exem- 
ple du  même  genre  qui  eut  lieu  en  1750,  on  peut 
confulter  l’excellent  ouvrage  du  doéteur  Pringle 
qui  a pour  titre  : Obfervations  fur  Us  maladies  des 
armées  dans  les  camps  & dans  les  garnifons. 


Article  IX. 

Rapports  de  quelques  effets  extraordinaires  caujes 
par  des  convulfons  ■ extrait  d'une  lettre  adrejfée 
à M.  J.  Husham  ; par  M.  G.  Watfon. 

En  Janvier  1757,  je  fus  appelé  pour  voir  une 
jeune  demoifellc  qui  éprouvoit  les  plus  violentes 
convullions  que  j’aie  jamais  obfervées , foit  pour  le 
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nombre  ou  la  durée , foir  pour  leurs  fréquens  re- 
rours.  Quelquefois  les  fpafmes  des  mufcles  étoient  y'viï 
généraux , ôc  d’autres  fois  il  n’y  avoir  d’affeétés 
que  certains  mufcles  qui  fervent  à des  fondions 
particulières  de  l’économie  animale.  Telle  étoit  la 
fingularité  de  ce  cas  , qu’à  proportion  que  chaque 
mufcle  , ou  un  nombre  déterminé  de  mufcles 
avoit  été  dans  un  état  de  fpafme , il  fuccédoit  un 
état  de  paralyfie  dans  ces  mufcles,  dont  les  fonc- 
tions étoient  fi  altérées  & fi  affaiblies  que  la  ma- 
lade étoit  quelquefois  incapable  d’aucune  a&ion 
nécefïàire  à la  vie.  Lorfque , par  exemple , les  muf- 
cles qui  fervent  à la  déglutition  avoient  été  dans 
un  état  convulfif  pendant  plufieurs  heures  après 
que  les  accès  avoient  ceflé , la  malade  ne  pouvoit 
plus  avaler  une  goutte  de  liquide , de  forte  que 
quand  elle  elTayoit  de  boire , il  falloir  quelle  avalât 
immédiatement  Ôc  d’un  feul  trait , fans  quoi  elle 
s’expofoit  à être  fuffoquée. Lorfque  fes  yeux  avoient 
été  attaqués,  il  s’enfui  voit  fouvent  une  goutte  fe- 
reine  & un  aveuglement  entier , & la  malade  pou- 
voit foutenir  la  plus  vive  lumière  du  jour  avec  fes 
yeuxouvers,  fans  être  fenfiblc  à fon  impreflïon, 

& fans  que  les  pupilles  , extrêmement  dilatées , fe 
contradfcaflent  le  moins  du  monde.  Après  un  de  ces 
huit  accès  l’aveuglement  avoit  continué  plufieurs 
jours,  ôc  je  commençai  à craindre  que  fa  vue  ne  fuc 
perdue  fans  retour. 
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Vous,  Monfieur,  qui  avez  tant  acquis  de  con- 
noiflànces  dans  l’économie  animale,  vous  n’igno- 
rez pas  que  la  trachée  artère  eft  l’organe  de  la  voci- 
fication,  & que  l’articulation  de  fons  en  fyllabes  & 
en  mots , eft  modulée  principalement  par  la  lan- 
gue & les  mufcles  qui  font  autour  du  larinx.  Dans 
le  cas  dont  je  parle , ce  fut  de  très-bonne  heure  & 
au  début  delà  maladie,  que  les  fpafmes  attaquè- 
rent les  mufcles  qui  font  vers  le  larinx  ; la  confé- 
quence  fut  que  lorfque  les  fondions  eurent  été 
détruites , il  11e  fut  plus  poflible  à la  perfonne  de 
prononcer  un  feul  mot.  Cette  faculté  fe  rétablit 
cependant , mais  elle  cefla  peu  de  tems  après , aufli- 
tôt  que  les  accès  revinrent,  & la  malade  fut  de 
nouveau  privée  du  don  de  la  parole.  Après  l’avoir 
perdue  une  fécondé  fois  , elle  ne  la  recouvra  plus , 
même  après  avoir  été  exempte  de  convulfions  & 
s’être  pleinement  rétablie.  Il  fe  palïà  quatorze  mois 
fans  qu’elle  pût  proférer  une  feule  parole  ; mais  a 
cette  époque  s’étant  un  jour  violemment  échauffée 
pendant  une  danfe  de  quatre  heures  , elle  reprit 
foudain  la  faculté  de  parler , & elle  l’a  parfaite- 
ment confervée  depuis  cette  époque. 

Ce  qu’il  y a encore  de  remarquable  dans  ce  cas  j 
c’eft  que  durant  tout  le  tems  que  l’organe  de  la 
parole  ne  pouvoir  exercer  fes  fondions  , la  vie  lui 
étoit  encore  devenue  plus  infupportable  en  ce  que 
par  l’atteinte  qu’avoit  éprouvé  le  cerveau,  cettq 
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jeune  pcrfonne  avoir  oublié  d’écrire  & de  tranf-  — 
mettre  ainfi  fa  penfée  ; mais  en  recouvrant  la  pa-  voî'^LXXix* 
rôle,  elle  recouvra  auffi  la  faculté  d’écrire  & ne  l’a 
plus  perdue.  Durant  cette  cruelle  maladie  qui  per- 
fifta  pendant  plulieurs  femaines , & qui  me  faifoic 
craindre  chaque  jour  fa  perte  par  le  nombre  & la 
violence  des  convulfions , je  mis  en  ufage  tout  ce 
que  je  pus  imaginer  pour  empêcher  le  retour  des 
fpafmes , ou  pour  diminuer  leurs  effets.  Mes  ef- 
forts furent  fuivis  d’un  fi  heureux  fuccès , que  les 
attaques  n’eurent  plus  lieu;  mais  les  fuites  en  fu- 
rent prolongées  & furtout  la  fufpenfion  des  .fonc- 
tions organiques  de  la  parole.  Après  quelques  mois 
cependant,  ayant  repris  des  forces,  je  délirai  d’ef- 
fayer  les  effets  de  l’éle&ricité  , appliquée  plus  par- 
ticulièrement aux  environs  du  gofier.  C’efl  ce  qui 
fut  exécuté  ; mais  tel  étoit  l’état  des  nerfs  & leur 
fenfibilité  à l’aélion  du  fluide  éleétrique  , que  ce 
dernier  rappela  les  attaques  qui  affectèrent  enfuite 
fa  vue , de  forte  que  je  fus  obligé  de  cefler , de 
peur  qu’en  tâchant  de  rétablir  l’organe  de  la 
parole  , non  - feulement  je  fuflè  déchu  de  mon 
attente , mais  qu’encore  je  parvinffe  à produire  un 
aveuglement  permanent.  Je  me  déterminai  par 
conféquent  à abandonner  le  tout  aux  foins  de  la 
nature  qui  a fu  fi  bien  produire  une  guérifon  par- 
faite. 
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Article  X. 

Rapport  d’un  examen  fait  de  certains  lépreux  à 
l’ile  de  la  Guadeloupe  ; par  M.  And.  Peyfonel t 
docleur  en  médecine  & membre  de  la  fociétc 
royale. 

Il  y a environ  vingt-cinq  ou  trente  ans  qu’il 
.Vok'lxxix".  s’eft  manifefté  ici  une  maladie  fingulière;  fon  dé- 
but eft  imperceptible,  elle  paroît  fous  la  forme 
de  petites  taches  d’un  rouge  livide  fur  la  peau  des 
blancs  & d’un  rouge  jaunâtre  fur  celle  des  nègres. 
Ces  tâches  ne  font  accompagnées  au  commence- 
ment *ni  de  douleur  ni  d’aucun  autre  fymptôme  ; 
mais  rien  ne  peut  les  faire  difparoître.  Cette  ma- 
ladie augmente  infenfiblement  6c  continue  depuis 
plufieurs  années  de  fe  montrer  de  plus  en  plus. 
Les  taches  prennent  de  l’accroilTement  & s’éten- 
dent indifféremment  fur  toute  la  peau  du  corps. 
Quelquefois  elles  font  un  peu  proéminentes  mais 
applaties.  Quand  la  maladie  fait  des  progrès,  la 
partie  fupérieure  du  nez  s’enfle , les  narines  s’élar- 
giflent  & le  nez  s’amollit } il  paroît  des  tuberofités 
fur  les  os  de  la  joue  ; les  paupières  font  enflées  ; 
les  oreilles  deviennent  épailfes  ; les  extrémités  des 
doigts  & même  les  pieds  & les  orteils  s’enflenc 
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tmflî  ; les  ongles  deviennent  écailleux  ; les  jointu- 
res  des  pieds  & des  mains  fe  féparent  ik  tombent  v^ixiaîl 
en  gangrène  ; il  fe  forme  des  ulcères  fecs  & pro- 
fonds dans  les  paumes  des  mains  & fous  les  pieds  , 
avec  des  alternatives  de  guérifon  & de  retour.  En 
un  mot  quand  la  maladie  eft  au  plus  haut  point , 
le  malade  devient  hideux  & tombe  en  pièces.  Tous 
ces  fymptômes  fe  déclarent  par  degrés  l’un  après 
l’autre,  & demandent  quelquefois  plufieurs  années 
pour  leur  développement.  Le  malade  n’éprouve 
point  'de  douleur  cruelle , mais  il  fent  une  forte 
d’engourdiftement  dans  fes  pieds  & fes  mains.  Il 
remplit  fes  fondions  ordinaires  ; il  boit  & il  mange 
à fon  ordinaire  ; & lors  même  que  la  gangrène 
lui  a fait  tomber  les  doigts  & les  orteils  , il  ne 
s’enfuit  rien  autre  chofe  que  la  perte  de  ces  parties 
gangrenées  , car  la  plaie  fe  guérit  d’elle-même  fans 
aucun  topique.  Mais  quand  la  maladie  vient  à fon 
dernier  période , celui  qui  en  eft  attaqué  eft  horri- 
blement défiguré  & digne  de  compaffion. 

On  obferve  que  cette  affreufe  maladie  a plu- 
fieurs cara&ères  malheureux  ; i°.  elle  eft  hérédi- 
taire & plus  propre  à certaines  familles  qu’à 
d’autres;  z°.  elle  fe  gagne  par  contagion  , fe  com- 
muniquant par  le  coït  & fe  propageant  en  vivant 
avec  des  perfonnes  qui  en  font  attaquées  ; j°.  elle 
eft  incurable  , ou  du  moins  on  n’a  point  trouvé 
jufqu’ici  aucun  remède  pour  la  guérir.  On  a eiïayé 
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^ — — en  vain  le  traitement  par  le  mercure,  les  fudo- 
Année  i7f 8~  riiîques  & tout  autre  méthode  propre  à combattre 
.Vsi.  lxxix.  jes  maux  vénériens , dans  l'idée  que  cette  lèpre 
particulière  étoit  une  fuite  de  cette  dernière  ma- 
ladie y mais  au  lieu  de  produire  quelque  avantage 
ces  moyens  ont  plutôt  concouru  à accélérer  la 
marche  de  la  maladie  & à développer  de  nouveaux 
fymptômes  qui  rendoient  plus  prochaine  la  mort 
du  malade. 

La  crainte  d erre  infeété  de  cette  cruelle  maladie 
la  difficulté  d’examiner  les  perfonnes  qui  en  étoienc 
infeélées  avant  que  la  maladie  parvînt  à fon  der- 
nier période , la  longeur  du  tems  pendant  lequel 
elle  refte  cachée , à caufe  du  foin  que  les  malades 
ont  d’en  faire  un  fecret,  l’incertitude  des  fymp- 
tômes qui  la  diftinguent  au  commencement,  pro- 
duifent  une  frayeur  extrême  parmi  tous  les  habi- 
rans  de  l’îlej  ils  le  foupçonnent  les  uns  les  autres 
fans  que  la  vertu  ni  le  mérite  puiiïe  leur  fervic 
de  garant.  Ils  appellent  cette  maladie  lèpre  & ils 
préfentent  par  conféquent  des  mémoires  aux  inten- 
dans  & aux  comma'ndans  des  troupes,  en  leur 
expofant  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  leurs 
juftes  appréhenfions,  le  bien  public,  les  calamités 
qui  en  proviennent  pour  la  colonie,  les  plaintes 
les  haines  qui  donnent  lieu  à des  accufations 
parmi  les  loix  qu’on  a faites  contre  les  lépreux,  8c 
leur  expulsion  de  la  fociété.  Ils  ont  demandé  une 
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• vifite  générale  de  rouies  les  perfonnes  foupçonnées 
detre  attaquées  de  cette  maladie,  afin  que  celles  vXlxxix 
qui  feraient  reconnues  pour  telles  pufTent  être  ren- 
voyées dans  des  hôpitaux  particuliers  ou  dans  des 
maifons  féparées. 

Ces  mémoires  ont  été  envoyés  en  Cour  & ou 
a donné  ordre  de  faire  une  vifite  générale.  C’eft 
alors,  que  le  pofte  du  médecin  botanifte  étant 
venu  à vaquer  dans  l’île  de  Cayenne,  il  plut  au 
miniftre  de  me  nommer , & quoique  cette  île 
fût  plus  fertile  en  découvertes  phyfiques  que  toutes 
les  autres , je  crus  convenable  de  changer  ma  defti- 
nation  ik  je  fus  envoyé  à la  Guadeloupe,  & on 
n’omit  point  l’article  de  la  lèpre  dans  mes  inf- 
ttuélions. 

Quand  j’arrivai  à la  Martinique  en  1717 
M,  Blondel , alors  in  tendant  des  îles  Françoifes, 
me  communiqua  les  ordres  de  la  Cour  & tous 
les  mémoires  qui  fe  rapportoient  à cette  affaire.  > 
Etant  arrivé  à la  Guadeloupe  je  commençai  , 
fuivant  les  ordres  que  j’en  avois  reçus  , ma  dan- 
gereufe  commiffion , fans  nfe  diflîmuler  les  dangers 
qui  pouvoient  en  être  la  fuite.  J’avois  fi  fouvenc 
entendu  parler  des  taches  des  lépreux  que  je 
voulus  favoir  ii  ce  qu’on  m'avoir  dit  étoit  vrai , 
car  je  ne  pouvois  comprendre  qu’une  maladie 
qui  eft  fi  affreufe  vers  fa  fin  & dont  les  fymp- 
tômes  étoient  alors  fi  terribles , pur  continuer  dix 
Tome  /.  Médecine.  P 
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— — ou  quinze  années  fans  aucune  autre  apparence  que 
Ann  te  17(8-  Je  fimples  taches  qui  en  elles-mêmes  n’avoienr  rien 
de  bien  mauvais.  Je  pris  des  informations  pour 
m’alfurer  du  fait.  Plulieurs  médecins  & chirur- 
giens , ainfi  que  d’autres  habitans  dignes  de  foi 
comme  obfervateurs,  s’accordèrent  tous  à me  donner 
des  aiîurances  que  je  ne  pouvois  révoquer  en 
doute.  Voici  ce  que  j’ai  oblervé  en  rempliflànt 
ma  comm illion. 

Réfultat  de  la  vijite. 

i°.  Aucun  des  malades  que  j’ai  vifités  n’avoir 
la  lièvre , & ils  déclaraient  tous  qu’ils  n ’éprouvoient 
ni  incommodité  ni  douleur,  mais  qu’au  contraire 
ils  mangoient , buvoient  & dormoient  très-bien, 
ce- qui  étoit  d’ailleurs  prouvé  par  leur  embonpoint 
qui  fe  foutenoit  lors  même  que  la  maladie  étoit 
la  plus  confirmée. 

z°.  La  maladie  fe  manifeftoit  dans  les  nègres 
par  des  taches  rouges  uu  peu  élevées  au-delfus  de  la 
peau,  mais  sèches,  fans  écailles  & fans  aucun 
écoulement  j elles  étaient  feulement  d’un  rouge 
livide  8c  d’un  mauvais  afped.  Les  nègres  portent 
quelquefois  les  taches  de  leur  pays  natal.  On 
trouve  conftamment  oes  taches  fur  toutes  les  per- 
fonnes  attaquées  de  cette  maladie,  8c  elles  font 
plus  nombreufes  à mefure  que  la  maladie  eft 
plus  invétérée. 
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Parmi  les  blancs  cette  maladie  fe  manifefte 
au  commencement  par  des  taches  d’une  couleur 
livide  violette  fans  douleur  j elles  font  fuivies  de 
petites  véficules  aqueufes , particulièrement  fur 
les  jambes  ; ces  ampoules  fe  crèvenc  Sc  laiflènt  de 
petits  ulcères  avec  des  bords  pales  Sc  qui  different 
pour  leur  nature  des  ulcères  ordinaires. 

4°.  A proportion  que  la  maladie  augmente  * 
les  mains  Sc  les  pieds  fe  glonflent  fans  aucun 
ligne  d’inflammation,  fans  rougeur,  ni  douleur, 
ni  aucune  apparence  d’œdème  j cet  accroiflement 
de  volume  paroît  tenir  de  la  nature  de  l’embon- 
point. Ce  développement  des  pieds  Sc  des  mains 
qtii  n’eft  nullement  douloureux , eff  feulement 
accompagné  d’une  forte  d’engourdiirement 

5°.  A cet  état  des  pieds  Sc  des  mains  fuccèdent 
des  ulcères  blancs  Sc  profonds  fous  la  peau  ; ils 
deviennent  calleux  5c  infeniibles,  Sc  il  en  découle 
feulement  une  matière  féreufe  Sc  claire  comme 
de  l’eau , fans  prefque  aucune  douleur.  Après  cela 
les  extrémités  des  doigts  fe  defsèchenr , les  ongles 
deviennent  écailleux  ; les  extrémités  des  doigts 
tombent  Sc  les  jointures  fe  féparent  fans  douleur  j 
après  quoi  les  plaies  fe  cicatrifent  d’elles-mêmes 
fans  le  fecours  des  médicamens.  Pendant  les  pro- 
grès de  la  maladie,  il  fe  forme  des  duretés  dans 
la  chair  j la  couleur  fe  ternit,  le  nez  fe  gonfle 
Sc  les  narines  deviennent  larges  j enfin  le  nez 
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cft  aufll  mou  que  de  la  pâte,  la  voix  devient 
enrouée , les  yeux  brillans  & le  front  fe  couvre  de 
dartres  & de  nœuds  comme  le  re-fte  de  la  face.  Les 
paupières  grolïîflênt,  l’afpeéfc  devient  horrible, 
i’haleine  fétide,  les  lèvres  enflées  , & il  fe  forme 
de  gros  tubercules  fous  la  langue.  Les  oreilles 
font  alors  épaiflès , rouges  & pendantes , & telle 
eft  l’infenfibilité  de  toutes  les  parties , que  je  pouvois 
enfoncer  des  épingles  à travers  les  mains  de  plu- 
sieurs malades  fans  qu’ils  y fuflènt  fenfibles.  En 
un  mot  tous  ces  malades  périlFenr  par  degrés  & 
.tombent  en  mortification  ; leurs  membres  fe  fépa- 
rent  d’eux-mémes  fans  aucune  douleur  confidé- 
rable,  & lors  même  que  les  malades  font  en  état 
de  remplir  leurs  fonétion*  naturelles. 

6°.  Les  lépreux  vivent  ainfi  plufieurs  années 
fans  d’autre  incommodité,  & même  leur  état  peut 
ainfi  durer  quinze  oit  vingt-années,  car  la  ma- 
ladie commence  infenfiblement  & ne  fe  développe 
que  très-lentement. 

7°.  Les  remèdes  antivénériens  que  j’ai  preferits 
pour  quelques  malades  ont  été  tous  fans  fuccès; 
s’ils  ont  quelquefois  pallié  les  fymptômes,  ils  ont 
aufll  fouvent  hâté  le  progrès  de  la  maladie  ; en 
outre  je  ne  me  fuis  jamais  aperçu  que  les  parties  delà 
génération  ayent  été  infeûées , & je  n’ai  obfervé 
aucune  marque  de  maladie  vénérienne. 

8°.  Quelques  malades  offrent,  il  eft  vrai,  des 
\ 
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ïymptômes  particuliers  ; dans  quelques  - uns  on  * 

obferve  la  chute  des  cheveux  & leur  remplace- 

ment  par  d’autres  cheveux  plus  fins  j dans  d’autres  I 

011  trouve  des  vers  dans  leurs  ulcères j la  perte 

du  fommeil  ou  des  rêves  eflrayans  en  tourmentoient 

quelques-uns  pendant  que  d’autres  pecdoient  leur 

voix  & devenoient  efféminés  comme  des  Eunuques. 

90.  Prcfque  tous  defiroient  de  cacher  leur  mal 
& tâchoienr  de  nous  tromper , en  nous  donnant 
de  faultes  ejccufes  Sc  des  prétextes  pour  couvrir 
la  caufe  de  leur  maladie  & de  leurs  ulcères.  La 
plus  grande  partie  prétendoit  que  les  rats  avoienc 
mangé  leurs  orteils  & que  des  brûlures  avoienc 
produit  leurs  ulcères.^ 

io°.  Nous  étions  confirmés  dans  nos  opinions 
par  l’expérience  & par  le  procès-verbal  , fur  la 
nature  de  la  maladie,  & nous  étions  alïurés  que 
ce  n’étoit  ni  le  mal  vénérien,  ni  une  maladie 
vénérienne  invétérée,  mais  que  c’étoit-là  le  carac- 
tère de  ce  que  les  anciens  appeloienc  la  lèpre, 
lelephantiafis , ou  qu’ils  défignoient  par  d’autres 
noms  à volonté  y de  forte  que  nous  n’héfitions 
point  à- prononcer,  que  ceux  qui  offroient  de 
pareils  fymprômes  dévoient  être  traités  comme 
lépreux , & fujets  aux  difpofirions  que  le  Roi 
voudroir  bien  ordonner  pour  de  pareils  malades. 

1 1°.  Nous  nous  alTiirâmes  encore  par  nos  prop'res 
obfervatior.s  que  la  maladie  eft  contagjeufej  & 
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" cependant  la  contagion  n’eft  ni  fi  adlive  ni  fi 
v"|ntr  yyiy'  vénéneufe  que  celle  de  la  perte,  de  la  petite  vé- 
role , des  dartres , de  la  gale  & autres  aftedfcions 
cutanées  ; car  fi  cela  étoit  ainfi , les  colonies  amé- 
ricaines feraient  entièrement  détruites,  & les  per- 
fonnes  infedlées,  mêlées  comme  elles  le  font  dans 
chaque  habitation , auroient  déjà  infeâé  tous  les 
nègres  qui  arrivent.  • 

1 1°.  Nous  croyons  que  cette  contagion  ne  fe 
contraûe  que  par  une  longue  fréquentation  de 
la  perfonne  infe&ée,  ou  par  l’union  des  fexes. 
En  outre  nous  avons  fouvent  obfervé  que  même 
une  longue  fréquentation  & une  cohabitation  ne 
fuffifent  pas  toujours  pour  communiquer  la  ma- 
ladie, parce  que  nous  avons  vu  fouvent  des  femmes 
cohabiter  avec  leurs  maris  & les  maris  avec  leurs 
femmes  pendant  que  l’un  fe  conferve  fain  & que 
. l’autre  eft  infedté  de  la  maladie.  Nous  voyons 

des  familles  communiquer  & vivre  avec  des 
lépreux  & n’être  jamais  infedtées,  & ainfi,  quoique 
l’expérience  &:  des  informations  prifes  auprès  des 
malades  prouvent  la  contagion , nous  penfons 
cependant  qu’il  doit  y avoir  une  difpofition  par- 
ticulière dans  cerraines  perfonnes  pour  recevoir 
• l’infeâion  de  la  lèpre. 

1 30.  Cette  maladie  eft-elle  héréditaire?  Nous 
pouvons  arturer  quelle  eft  telle.  Nous  avons  vu 
' des  familles  entières  entièrement  infeétées,  & 
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prefque  tous  les  enfans  d’un  père  & d’une  mère 
lépreux  tombent  infenfiblement  dans  la  même 
maladie,  8c  cependant  dans  différentes  autres  fa- 
milles nous  avons  vu  fains  quelques-uns  des  enfans, 
& quelques  autres  attaqués  de  la  maladie  \ le  père 
étoit  mort  de  la  maladie  8c  certaines  fois  on 
voyoit  que  fes  enfans  en  étoient  exempts.  Ainfi 
quoique  cette  maladie  foie  certainement  hérédi- 
taire, cependant  nous  croyons  qu’elle  eft  de  la 
même  nature  à cet  égard,  que  la  phtilîe,  la 
gravelle,  la  goutte  8c  d’autres  maladies  héréditaires, 
qui  font  tranfmifes  du  père  aux  enfans , fans  cepen- 
dant que  cette  tranfmiflion  n’offre  beaucoup  d’ex- 
ceptions. 

140.  Nous  n’avons  pu  trouver  aucune  règle  cer- 
taine pour  détern^ner  à quel  âge  la  lèpre  fe  dé- 
clare, lorfqu’elle  a été  communiquée  par  un  vice 
héréditaire  j mais  nous  avons  obfervé  à l’égard  des 
femmes  8c  des  filles  que  les  fymptômes  com- 
mencent avec  les  menftrues,  & qu’ils  continuent 
légèrement  jufqu’à  ce  que  les  perfonnes  ont  eu 
un  ou  deux  enfans  j'alors  les  fymptômes  fe  déve- 
loppent d’une  manière  très-cruelle  ; quant  aux 
hommes  ou  enfans  mâles  il  n’y  a point  de  règle 
certaine. 

ij°.  Quant  à l’explication  des  caufes , des 
fymptômes,  & de  ce  qu’on  appelle  les  moyens 
les  plus  convenables  de  traitement,  nous  en  ferons 

P iv 
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l’objet  d’une  difTertation  particulière.  Il  fuffit  dd 
remarquer  ici  que  nous  n’imaginons  pas  que  l’air, 
l’eau  ou  la  manière  de  vivre  puiflent  la  produire; 
car  nous  avons  trouvé  également  des  perfonnes 
infedées  dans  les  endroits  marécageux , comme 
dans  les  lieux  les  plus  falubres;  & fi  les  nègres 
en  font  infedés  dans  la  terre  ferme  où  ils  boivent 
des  eaux  fales  des  citernes  & des  étangs , on  voit 
aufil  un  égal  nombre  de  lépreux  dans  les  lieux 
où  coulent  des  eaux  limpides,  des  ruifieaux  &c 
des  rivières  ; mais  on  n’en  doit  pas  moins  avouer 
que  des  lieux  & des  boillons  infalubres  peuvent 
concourir  à difpofer  les  perfonnes  à recevoir  la 
maladie. 

1 6°.  Nous  croyons  & nous  fommes  perfuadés 
que  l’origine  de  cette  maladie*  parmi  les  nègres, 
vient  de  la  Guipée,  car  prefque  tous  les  nègres 
qui  viennent  de  ces  contrées  nous  difent  qu’ils 
arrivent  avec  ces  taches  rougeâtres  , lignes  cer- 
tains qui  annoncent  les  premiers  cette  maladie. 

170.  Quant  aux  blancs  ou  aux  mulâtres  de 
cette  île  qui  en  font  infedés,  nous  avons  été 
inftruits  que  cette  maladie  n’étoit  connue  parmi 
les  blancs  que  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans» 
& qu’à  cette  époque  ils  reçurent  de  l’île  de  Saint- 
Chriftophe  une  malheureufe  vidime  de  cette  ma- 
ladie ; c’étoit  un  homme  qu’on  nommoit  Clément 
& qui  ayoit  abordé  dans  l’île  en  1654.  La  famill# 
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«les  Joflèlin%  le  protégea,  & cette  famille,  ainfi 
que  celle  des  Poulins , furent  infeâées  par  voie 
de  contagion , comme  nous  l’a  afluré , un  vieux 
Poulin  lui-même. 

On  croit  que  les  autres  qui  ont  été  infeélés 
par  contagion,  l’ont  été  par  des  négredcs,  furtouc 
au  commencement,  lorfque  la  maladie  eft  très— 
cachée,  & qu’on  n’eft  point  en  défiance;  ce  qui 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à cette 
opinion  c’efl:  que  nous  avons  vu  plulieurs  enfans 
mulâtres,  nés  de  négrefles,  qui  étoient  infeélés 
& lépreux. 

iS®.  Quelle  qu’en  foit  la  caufe,  la  maladie 
fait  des  progrès,  & dans  la  vifite  que  nous  avons 
faite  nous  avons  trouvé  156  perfonnei  fufpeélées , 
c’eft-i-dire  89  blancs,  47  mulâtres  libres  & 110 
nègres.  Dans  ce  nombre  nous  avons  trouvé  u 
blancs,  6 mulâtres  97  nègres  infeélés  de  lèpre, 
cè  qui  fait  115.  Le  relie  des  perfonnes  fufpectées 
nous  a paru  très-fain,  fans  que  nous  publions 
garantir  la  fuite , furtout  à l’égard  des  enfans  ncs 
de  parens  lépreux,  foit  que  nous  les  ayons  déclarés 
tels,  foit  qu’ils  foient  morts , avant  la  vifite  générale, 
dans  un  état  foupçonné  d’infeélion.  Signé  Peyf- 
fonel,  Lemoine,  Moulon. 

O 
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'Article  XI. 

Exemple  extraordinaire  de  l’efficacité  du  quinquina 
contre  un  cas  de  délire  fébrile  ; par  M.  Munc-  . 
kley  y docteur  en  médecine  & membre  de  la  fociéte 
: 'royale . 

Ann,e  Le  Dimanche  j Mars  je  fus  appelé  pour  voie 

.VoJ.  lxxix.  un  homme  d’environ  trente  ans , qui  avoir  été 
malade , pendant  quelques  jours , de  la  fièvre.  Je 
trouvai  que  fa  chaleur  étoit  bien  au-delà  de  l’état 
naturel , avec  un  pouls  foible  , mais  accéléré  & 
d’environ  cent  battemens  par  minute.  Il  refta  dans 
cet  état  fans  aucune  altération  remarquable  pen- 
dant les  deux  jours  fuivans;  & d’après  les.fymptô- 
mes  de  la  maladie , j’imaginai  quelle  ne  feroit  pas 
promptement  terminée.  Le  troiGème  jour  après 
ma  première  vifite,  je  le  trouvai  beaucoup  mieux  ; 
fa  chaleur  s’étoit  abattue  confidérablement  & fon 
pouls  étoit  plus  lent  de  vingt  battemens  par  mi- 
nute que  le  jour  précédent. 

D’après  ce  changement  il  y auroit  eu  lieu  de 
penfer  que  la  maladie  tendoit  vers  fa  terminaifon  , 
fi  on  n’avoir  pas  fait  attention  qu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  apparence  d’évacuation  critique  par  les 
# fueurs , l’urine  ou  toute  autre  évacuation  qui  au- 
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roit  pu  faire  penfec  que  la  maladie  étoit  ju- 
gée. C’eft  pourquoi  on  ne  fit  aucun  changement 
dans  la  méthode  de  traitement  3 mais  trouvant  le 
lendemain  matin  que  le  malade  avoit  bien  dormi 
la  nuit  précédente , & que  fon  pouls  continuoit  à 
s’approcher  de  l’état  naturel , puifqu’il  ne  battoir 
pas  plus  de  foixante-quatorze  fois  par  minute , on 
lui  permit  de  fe  lever  le  foir  pour  faire  fon  lit , & 
je  l’aurois  cru  très-bien  , fi  je  n’avois  prévu  qu’il 
manquoit  encore  d’y  voir  un  travail  critique , fuivi 
d’une  évacuation  -du  même  genre.  C’eft  ce  qui 
me  fit  juger  que  la  fièvre  auroit  un  retour , & ma 
conje&ure  fut  vérifiée,  car  on  vint  m’avertir  de 
bon  matin  qu’il  n’avoit  pu  dormir  de  toute  la  nuic 
de  qu’il  avoit  été  dans  le  délire. 

Je  ne  fus  pas  très-alarmé  de  ce  fymptôme,  & 
je  penfai  qu’il  avoit  eu  un  paroxifme  fébrile,  auquél 
le  quinquina  mettroir  probablement  fin.  Quand 
je  le  vis  le  matin , je  le  trouvai  dans  un  grand  dé- 
lire j mais  à mon  grand  étonnement  il  étoit  pref- 
que  fuis  fièvre  3 fon  pouls  étoit  aufli  calme  qu’il 
l’avoit  été  le  jour  précédent.  Il  refta  dans  cet  état 
tout  le  jour  & la  nuit  fuivante,  & tout  ce  qu’on 
put  lui  donner  pour  le  foulaget  refta  fivns  effet  ; 
au  contraire  fon  délire  augmenta  tellement,  qu’il 
fut  très-difficile  au  garde-malade  de*le  tenir  dans 
fon  lit.  Le  lendemain  matin  il  fut  encore  comme 
le  jour  précédent  j fon  imagination  étoit  très-dér 
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rangée  \ il  rioit , il  chantoit  & il  faifoit  des  gelte# 
qui  lui  étoient  très-étrangers  dans  fa  conduite  or-  * 
dinaire,  & qui,  quoique  fon  pouls  ne  fût  pas  par- 
faitement calme , paroiffoient  plus  tenir  de  la  ma- 
nie que  d’un  délire. 

Dans  cette  pofition  il  n’y  avoir  qu’une  chofe  qui 
parue  propre  à terminer  heureufement  l'affaire  , 
c’étoit  d’attendre , quoique  les  indications  fuflenc 
très-obfcures  & l’évènement  parfaitement  incer- 
tain. En  rappelant  l’époque  du  commencement 
du  délire , depuis  laquelle  il  s’étoir  déjà  écoulé 
trente-  fix  heures,  après  que  le  pouls  avoit  été 
calme  , & apercevant  qu’environ  un'verre  d’ürine 
qui  avoit  été  rendue  durant  la  nuit  étoit  épaiffe 
& paroiffoir  difpofée  à former  un  fédiment , il  y 
avoit  lieu  de  foupçonner  & même  d’attendre  que  y 
quoique  le  pouls  eût  été  parfaitement  calme  du- 
rant tout  le  tems  du  délire,  il  y avoit  quelque 
chofe  de  fébrile  dans  fa  maladie.  D’après  ces 
indications  toutes  obfcures  quelles  étoient , il  fut 
jugé  convenable  d’effayer  le  quinquina  , qui , fui- 
vanr  cela,  fut  immédiatement  adminiftré  & répété 
de  deux  en  deux  heures.  Cette  méthode  réullit 
au-delà  de  tout  efpoir , en  forte  qu’il  fut  manifefte 
même  pour  les  garde-malades,  que  la  raifon  re- 
venoit  de  plus  en  plus  au  malade  à chaque  dofe 
de  quinquina  j 8c  le  foir  après  en  ayant  pris  fix  gros, 
fes  urines  devinrent  épaiffes  & déposèrent  un  fédi-t 
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teient  briqueté,&  , fi  on  en  excepte  la  foiblefie  ; — 

naturelle  qui  fuccède  à un  pareil  défordre  moral  *^ce,  Y'^,* 
& phyfique  , il  fe  rétablit  bientôt.  Le  quinquina 
a été  répété  à des  dofes  convenables  , comme  c’elt 
l’ufage  dans  les  fièvres  intermittentes  , & le  réta- 
blilTemenc  de  la  fanté  a été  parfait. 

Les  deux  circonftances  remarquables  de  ce  cas 
font  que  le  délire  s’eft  déclaré  & a continué  fans 
exacerbation  du  pouls,  & que  le  quinquina  eft 
devenu  un  remède  prompt  & efficace , quoique 
donné  à une  époque  où  il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence de  rémillion  de  fymptô.ne  qu’il  s’agiflbit 
de  combattre.  On  a cru  que  l’accélération  du  pouls 
étoit  fi  elTentielle  à la  définition  de  la  fièvre,  que 
c’en  étoit  un  ligne  pathognomonique.  Mais  l’expé- 
rience eft  ici  contre  cette  opinion,  & peut-être  que 
le  cas  ci-deffiis  eft  une  preuve  du  contraire.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  ne  manque  point  d’exemples  dans 
lefquels  , vers  la  fin  de  la  fièvre,  le  pouls  devient 
calme,  fans  qu’aucun  autre  fymptôme  diminue, 

& le  malade  refte  dans  un  état  comateux  & avec 
l’apparence  d’un  homme  qui  a pÿs  une  grande 
quantité  d’opium.  Galien,  dans  le  livre  troifième 
des  prognoltics  du  pouls , rappelle  ce  fymptôme 
& fait  voir  qu’il  eft  toujours  un  ligne  prefque  fa- 
tal , & c’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  plufieurs  fois. 

Le  cas  ci-deffiis  ne  peut-il  pas  conduire  à cette 
utile  recherche , favoir  fi  dans  les  fièvres  de  toute 
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un  remède  efficace  ? Dans  le  cas  ci-deflus  la  choie 

s’eft  paffée  abfolument  ainfi.  Pour  ce  qui  me  re- 
garde , je  déclare  que  depuis  près  de  dix  ans  d’expé- 
rience dans  l’hôpital  de  Guy,  durant  lefquels  je 
l’ai  adminiftré  dans  differentes  occafions , je  n’ai 
jamais  vu  d’après  l’obfervation  la  plus  exaéte,  qu’il 
ait  été  jamais  nuifible , ou  ait  produit  aucun  mauvais 
fymptôme , même  dans  les  cas  où  il  ne  produi- 
foit  pas  les  effets  attendus  ; & ce  que  je  crois 
digne  de  remarque  , c’eft  que  dans  les  maladies 
chroniques  dans  lefquelles  le’  quinquina  a éré  re- 
gardé comme  le  plus  nuifible  , lorfqu’une  fièvre 
intermittente  venant  à fe  déclarer,  le  quinquina 
avait  été  jugé  néceffaire  pour  guérir  cette  maladie 
fecondaire,la  maladie  primitive  avoit  ceffé  comme 
elle  l’auroit  fait , fi  le  quinquina  n’avoit  jamais  été 
adminiftré. 


Article  XII. 

Relation  d’une  maladie  extraordinaire  de  l’œil  ; 
par  AI.  D.  Layard , docteur  en  médecine  & 
membre  de  la  fociétc  royale. 

-*-  ■ ■ -*  Le  fils  d’un  fermier,  fort  & robufte,  en  fe 

Année  i y f 8*  . . . 

Vçi.  lxxix.  livrant  avec  vigueur  aux  travaux  de  la  campagne , 
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éprouva  une  douleur  fubire  dans  fon  œil  gauche. 
La  douleur  augmenta  , l’inflammation  vint  à la 
fuite  & l’œil  devint  de  jour  en  jour  plus  gros.  La 
mère  de  ce  pauvre  garçon  fuivit  plulieurs  confeils 
qui  lui  furent  donnés  , fans  produire  le  moindre 
avantage.  Elle  s’adrefla  enfin  à M.  Hopkins,  chi- 
rurgien d’Hungtinton  qui  m’engagea  à voir  le  ma- 
lade avec  lui. 

L’œil  étoit  entièrement  hors  de  l’orbite  & pen- 
dant iur  la  joue  jufqu’à  la  lèvre  fupérieure.  Les 
tuniques  étoient  fort  décolorées,  tous  les  vailfeaux 
gonflés  & la  fonction  de  la  vue  entièrement  dé- 
truite. Les  humeurs  même  de  l’œil  étoient  comme 
du  pus  flottant  ; nous  fûmes  convaincus  de  la  né- 
ceflité  de  l’extirpation  de  cet  œil  pour  fauver  l’œil 
droit  qui  étoit  déjà  très-enflammé.  Nous  appelâ- 
mes cependant , avant  de  faire  cette  opération , deux 
autres  chirurgiens  très-connus  3 un  de  ces  derniers 
en  preflanr  avec  fon  doigt  la  pupille , fit  crever  le 
globe  de  l’œil  au  bord  de  l’iris,  & fit  évacuer 
beaucoup  de  matière  purulente.  L’extirpation  de 
l’œil  fut  unanimement  convenue  & faite  immé- 
diatement après. 

M.  Hopkins  fit  une  piqûre  avec  une  lancette 
près  du  canthus  externe  de  l’œil , & alors , avec 
une  paire  de  cifeaux  courbes  , il  emporta  tout  le 
globe  diftendu  de  l’œil  jufqu’au  près'des  paupières. 
11  nettoya  alors  la  cavité  des  humeurs  purulentes. 


Annce  I7f8. 
Vol.  JLXXIX. 


240  Abuégé  des  Transacï.  philos. 

& remplit  le  tout  de  charpie,  en  appliquant  paf 
dcllus  des  comprefles  trempées  dans  du  vin  chaud 
délayé  d'eau,  & tout  l’appareil  fut  contenu  par  le 
bandage  appelé  Monoculus.  On  pratiqua  line  fai- 
gnée  au  brasj  on  prefcrivit  des  médicamens  ni- 
treux, des  anodins  & un  régime  convenable.  La 
fièvre  & l’inflammation  de  l’œil  diminuèrent  par 
degrés  j la  fuppuration  de  la  plaie  fut  d’une  bonne 
qualité  dans  peu  ^le  jours  ; les  paupières  qui  étoicnt 
diftendues  s’affaifsèrent , & le  malade  écoit  en  voie 
d’une  guérifon  prochaine. 

Mais  le  7 Novembre  ayant  laiflc  la  porte  de  la 
rue  ouverte  &r  le  tems  étant  froid  & pluvieux,  le 
malade  reçut  l’imprcflion  du  vent  qui  porta  la 
pluie  fur  fon  vifage.  La  nuit  fuivante  la  plaie  fut 
très-douloureufe , les  paupières  très-enflées , & le 
lendemain  le  tout  étoit  aufli  enflammé  que  lorfque 
l’œil  étoit  contenu  dans  l’orbite.  Il  s’enfuivit  des 
excroiflànces  fongueufes  & une  fièvre  intermittence. 
L’émetique  étant  peu  convenable,  on  purgea  avec 
la  rhubarbe  & on  donna  enfuite  le  quinquina  in- 
fufé  dans  le  vin  rouge.  La  fièvre  céda  .bientôt 
après  j mais  ce  qui  étoit  encore  contenu  dans  l’or^ 
bitc  , prit  de  l’accroiflement  j il  fe  forma  des 
excroiflànces  fongueufes , & qui  égaloient  en  vo- 
lume l’œil  qui  avoir  été  extirpé.  Tous  les  topiques, 
pour  contracter  le  fongus  ont  été  iufuflifans;  on 
a évité  l’application  des  cauftiques  ou  efearoriques, 

de 
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de  peur  qu’il  ne  s’enfuivîr  un  ulcère  carcinoma- 
teux. La  matière  de  l'écoulement  étoit  une  férofité 
purulente , ce  qui  a fait  prefcrire  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  une  diète  deflechante. 
' En  Février  1757,  les  reftes  des  tuniques  de 
l’œil  commencèrent  à paroître  aux  parties  les  plus 
proéminentes  de  l’excroifTance  , & ils  paroif- 
foient  blancs  comme  une  partie  de  la  conjonctive. 
En  les  touchant  avec  fon  doigt  on  y fentoit  une 
fluctuation  diftinCte , & il  fe  manifeftoit  une  véri- 
table hydrophtalmie.  Mais  ni  l’epailTeur  des  tu- 
niques , ni  la  fenfibilité  des  parties  ne  permic 
point  d’y  pratiquer  la  ponction  jufqu  a ce  que  le 
kyfte  qui  paroiflbic  formé  par  la  détention  d’une 
des  tuniques  de  l’œil  fut  plus  dégagé  des  fon- 
gefités. 

Le  kyfte  continuoit  chaque  jour  de  s’étendre 
& de  féparer  fes  bords  fongueux } la  .fluctuation 
devint  plus  manifefte  & les  membranes  plus 
minces.  Enfin  le  15e  Juin  1757  M.  Hopkins 
ouvrit  le  kyfte  avec  la  poiflte  d’une  lancette  & 
en  tira  une  grande  coupe  d’une  férofité  limpide, 
fans  odeur  ni  goût.  Ce  garçon  éprouva  très-peu 
de  doulèur  de  cette  opération.  La  cavité  fut  remplie 
avec  de  la  charpie,  & on  appliqua  par-deflus  dès 
comprefles  trempées  dans  du  vin  chaud  délayé. 
Toute  la  nuit  fuivanre , & plufieurs  jours  après, 
il  s’écoula  par  la  plaie  une  grande  quantité  de 
Tome  I.  Médecine.  Q 
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" férofué.  Le  19e  le  fongus  étoit  fort  diminué; 

Vol"' lxxi'x’"  Hopkins  panfa  alors  la  plaie  avec  l’onguent 
de  la  gomme  élemi , & il  fit  des  lotions  au 
fongus,  avec  un  mélange  de  l’eau  de  chaux,  de 
l’eau  de  rofes  & de  teinture  de  myrrhe.  Le  23e 
en  ôtant  l’appareil,  le  kyfte  parut  affaifle  & on 
en  fit  facilement  l’extradkion  avec  le  forceps , fans 
caufer  de  douleur  au  malade.  Le  fongus  fe  con- 
fuma  de  jour  en  jour  après  cela;  la  fuppurarion 
fut  d’une  bonne  qualité  & la  guérifon  eut  lieu 
le  7 Août. 

L’œil  droit  eft  très-fain  & remplit  bien  fes 
fonctions  depuis  l’extirpation  du  gauche.  Le  refte 
des  tuniques  & des  mufcles'  de  ce  dernier  porte 
fur  les  paupières,  en  forte  qu’il  paroît  feulement 
que  l’œil  eft  fermé.  Cependant  il  a été  jugé  nécef- 
’ faire  de  faire  ufage  d’un  bandage  pendant  tout 
l’hiver,  pour  fe  garantir  de  l’impreftion  du  froid. 

Le  kyfte,  après  qu’il  a été  ôté,  mefuré  dans  fa 
longueur,  avoir  trois  pouces  & demi,  & contenoit 
une  pleine  coupe  d’eau.  Il  paroît  avoir  été  formé 
par  la  tunique  fcléroriquc  & étoit  d’un  blanc 
luiftant  & d’une  texture  fi  délicate,  qu’on  pouvoir 
à peine  le  toucher  fans  le  déchirer.  Quand  il  a 
été  dcfTéché,  autant  qu’il  a été  poflîble,  il  étoit 
fi  fragile  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que 
M.  Hopkins  a pu  le  conferver. 


• *4Î 


Médecine. 

Remarques.  • 

On  rapproche  dans  le  même  volume  le  cas 
précédent  de  celui  d'une  femme  qui , dans  des 
accès  violens.  de  toux , éprouva  les  mômes  acci-r 
dens,  dus  à une  diftention  de  l’humeur  aqueufe 
féparée  en  grande  quantité  par  des  efforts  violens 
qui  ont  dû  relâcher  graduellement  & groflîr  les 
conduits  aqueux  de  l’œil.  11  peut  fe  faire  que  les 
travaux  violens  dans  le  cas  ci-defTus  ayent  pro- 
duit un  effet  analogue,  en  augmentant  l’impé- 
tuofité  du  fang  dans  les  vaiffeaux.  Toutefois  l’hy- 
drophtalmie  qui  a fuccédé  à l’opération  dont  j’ai 
parlé,  L’excroifTance  fongueufe  & l’écoulement 
féreux  qui  a continué  plufieurs  mois  par  la  plaie, 
montrent  qu’il  s’eft  d’abord  écoulé  une  grande 
quantité  d’humeur  aqueufe  par  la  diftention  ou 
la  dilacération  des  conduits  aqueux,  & peut-êcrç 
par  le  défaut  de  contraûion  de  ces  vaiffeaux  & des 
vaifTeaux  lymphatiques  qui  étoient  devenus  inutile!. 

Ces  deux  cas  montrent  la  néceflité  de  recher-f 
cher  particulièrement  les  caufes  des  maladies  des 
yeux,auffi  bien  que  de  celles  des  autres  parties  du 
corps  ; car  en  faifant  attention  aux  fymptômes 
cette  maladie  ne  pouvoir  être  guérie,  quoique  les 
accidens  fuffent  calmés.  La  faignée  & les  éva- 
cuations modérées  auroient  certainement  d’abord 
diminué  la  tenrion  Si  la  douleur  , ainft  que 
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— l’inflammation  # mais  les  topiques  & les  médi- 
v°"e*  y'yt v.’  dicamens  internes  étoient  indiqués , & ont  dû 
être  fécondés  par  un  régime  convenable. 

Sans  faire  ici  mention  des  abus  abfurdes  8c 
impertinens  de  l’empyrifme,  de  quel  fecours  auraient 
été  dans  ces  deux  cas  les  applications  onâueufes, 
laxatives  ou  émollientes,  ou  les  purgatifs  draftiques 
& mercuriels?  Quoique  ces  moyens  ayent  pour 
but  de  faire  ceflèr  la  tencion  & l’inflammation, 
cependant  la  diftention  des  vaiflèaux  fanguins 
augmentoit  feulement  graduellement  à mefure  que 
le  globe  de  l’oeil  étoit  augmenté,  de  forte  que 
toute  application  propre  à relâcher  les  tuniques 
de  l’oeil , aurait  infailliblement  ouvert  encore 
davantage  les  vaiflèaux,  & augmenté  la  douleur 
8c  l’inflammation.  # 

La  feule -méthode  à employer  dans  de  pareils 
cas  eft  de  tâcher  de  diminuer  la  pléthore  8c  de 
faire  ufàge  de  topiques  qui  puiflènt  produire  un 
effet  aftringent , fans  irritation.  Si  la  caufe  fubflfte 
comme  dans  un  des  cas  précédens,  produit  par  des 
efforts  de  toux,  on  ne  peut  point  attendre  un 
changement  favorable  de  l’œil  pendant  que  les 
vaiflèaux  fanguins  font  fans  ceflè  dilatés  par  les 
efforts  de  la  toux.  11  faudrait  donc  combattre 
cette  affeétion  par  des  moyens  convenables  8c 
tâcher  de  la  difliper  promptement. 

Mais  fl  l’œil  eft  devenu  fl  volumineux,  qu’il 


Médecine:  14? 


Toit  forti  de  l’orbite,  il  ne  paraît  point  y avoir 
d'autre  méthode  de  diminuer  le  volume  de  l’œil 
que  d’y  faire  une  ponction  avec  un  infiniment 
convenable  pour  faire  évacuer  l’humeur  aqueufe , 
& d’appliquer  alors  des  agglutinatifs  & des  collyres 
aftringens  qui  puilTent  réduire  les  tuniques  diften- 
dues  & les  vailleaux  à leur  volume  primitif.  Cette 
méthode  doit  être  pratiquée  avant  que  les  humeurs 
foient  viciées,  la  vue  détruite,  les  vailTeaux  dans 
un  état  de  fuppuration  & les  tuniques  trop  dif- 
tendues,  car  alors  il  n’y  a rien  que  l’extirpation 
qui  foie  indiquée. 

M.  Nuck  dans  fon  ouvrage  : Traclatus  de 
duclibus  oculorum  aquofis , pag.  110,  rapporte  le 
fuccès  qu’il  a eu  en  pratiquant  fur  un  jeune  homme 
cinq  ponctions  répétées  & une  jufte  application 
de  tous  les  principes  de  l’hygienne. 
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Article  XIII. 

t 

Obfervations  fur  les  affections  fpafmodiques  occa - 
formées  par  des  vers  ; par  M.  Wall , docleur 
en  médecine. 


On  a déjà  rapporté  l’exemple  (art.  VI.)  d’un 
jeune  homme  attaqué  par  de  violentes  convulfions  vSwxxu; 
& guéri  par  une  potion  huileufe.  Cette  hilloire 
mérite  quelques  réflexions, 
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T Les  fymptômes  ont  été  évidemment  produits 
v""far  yvty*  dans  ce  cas  Par  L préfence  des  vers  dans  les 
inteftins  ; c’eft  de  cette  fource  que  font  provenues 
les  affe&ions  les  plus  inexplicables  & les  plus 
propres  à éluder  les  remèdes  les  plus  efficaces  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ces  vers  ayent  été  expulfés  par 
une  huile  deftinée  à la  peinture , prife  en  grande 
quantité,  par  un  accident  particulier  ; & la  caufe 
ayant  été  ainfi  enlevée,  les. effets  ont  cefTé. 

Il  paraît  d’abord  étonnant  qu’une  énorme  quan- 
tité de  plomb  blanc  prife  à l’intérieur  ne  foie 
pas  devenue  funefte  ; ôc  fi  elle  ne  l’a  pas  été  on 
lie  peut  l’attribuer  qu’à  l’huile  qui  fervoit  à l’en- 
veloppet  & à empêcher  fon  contaét  & fon  a&ion 
immédiate  fur  les  tuniques  des  inteftins.  Mais 
non- feulement  l’huile  obvie  aux  dangereux  effets 
de  ce  mélange , mais  il  nie  paraît  au  moins  qu’elle 
a été  la  caufe  du  fuccès  qui  eh  a été  la  fuite. 
Je  parle  de  cela  avec  quelque  reftriâion,  parce 
que  le  plomb , en  ce  qufc  fa  ftipciré  était  ainfi 
mife  à couvert,  doit  avoir  par  fon  poids  fécondé 
l’expulfion  des  ordures  vermineufes , furtout  le 
trajet  des  inteftins  étant  devenu  plus  glidànt  par 
l’huile. 

On  a obfervé  depuis  longtems  que  l’huile  eft 
nuifible  aux  infetftes  de  toute  forte,  non-feulement 
. à ceux  qui  furvivent  après  qu’on  les  a coupés 
par  morceaux,  mais  encore  à ceux  qui  vivent 
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longtems  avec  peu  d’air.  Ceux  même  que  la  cha- 

leur  revivifie  après  une  fubmetfion  dans  l’eau  , vol?  lx'xix. 

périflent  irrévocablement  fi  on  les  fubmerge  dans 

l’huile , ou  fi  on  les  en  recouvre.  Rhedi  8c  Malpighi 

ont  fait  plufieurs  expériences  fur  cet  objet,  & 

c’eft  fans  doute  parce  que  l’huile  bouche  tous 

les  vaifTeaux  aériens  , qui  dans  ces  animalcules 

font  très -nombreux  8c  diftribués  dans  prefque 

toute  l’habitude  de  leurs  corps. 

C’eft  dans  ces  vues  que  l’huile  a été  recom- 
-•  mandée  comme  vermifuge  par  Andry  & Hoffman , 
quoique  je  penfe  qu’elle  a été  rarement  employée 
dans  la  pratique  fuivant  ces  vues , ou  que  du  , 

moins  elle  n’a  point  été  donnée  à une  dofe  fuffi- 
fante  pour  remplir  cet  objet.  A la  vérité  Hoff- 
mann (i)  lui-même  ne  paroît  pas  lui  acccorder 


(i)  Olcofss  magna  tribuitur  efficacia,  qui.  maxime  expé- 
rimenta Fr.  Rhedi  videtur  confirmata , dum  mufeas  & 
alia  infeüa  variis  liquoribus  immerfi  in  vivis  pcrmanfijfie 
référé , exceptes  a/iis  oleo  perunûis  8}  infufis  qui  invicem 
mortua  vieam  non  receperunt,  licet  rqdiis  folaribus  fuerint 
expofita.  fqu'dem  libenter  conccdo  hic  omnia  verieati  ejft 
confina , atque.etiam  olcofa  ut  oleum  olivarum , raparum 
& arr.ygdalarum  dulcium  non  fnt  fruüu  adhiberi  ; fed 
feirt  licet  minime  ilia  to  unquam  feopo  pojfe  ojferri  ut 
vermes  enecent,  quia  admodhm  magna  oleorum  copia  requi- 
rcretur  fi  immédiate  ■vermes  per  totum  intefiinorum  vo- 
lumcn  difpcrfos  debetent  extinguere.  Multo  magis  oleofa 
* Qiv 
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■— g3  une  grande  confiance  comme  vermifuge , il  le 

Année  i7f«.  recommande  feulement  comme  fervant  à lubrifier 
•Vol.  LXXIX.  . , . r r ..  • 

les  inceftins  & a relâcher  leur  fpalme  ; il  croit 

donc  qu’il  faut  le  donner  avant  de  tenter  les 

• purgatifs  âcres. 

Les  médicamens  qu’on  cfonne  le  plus  ordinai- 
rement & fur  lefquels  on  compte  le  plus  font  ou 
d’une  nature  draftique  & virulente,  ou  bien  on 
les  fuppofe  propres  A détruire  ces  animaux  par 
• quelques  propriétés  mécaniques , comme  de  couper , 

de  déchirer  ou  d’affeéler  de  toute  autre  manière 
leurs  corps  tendres  & délicats , fans  avoir  cepen- 
dant allez  de  force  pour  déchirer  ou  porter  atteinte 
à l’eftomac  & aux  inceftins.  Du  premier  genre 
font  les  feuilles  8c  le  fuc  d’helleborafter  ( pied 
de  griffon  ) , la  coloquinte , la  réfine  de  jalap , 
le  verre  d’antimoine  & autres  fubftances  fem-  , 


in  gravibus  à lumbricis  fymptomatibus  idto  cenferem  ut  ilia  t 
quia  fcnfi biles  intcjhnorum  tunicas  fpafmo  conflriSas  rela- 
xant, b mucilaginc  quap  obliniunt  atque  defendunt , ut 
poftca  acriora  quadam  b purgantia  remedia  magis  fecurb 
b fine  Ufiione  exhiSeri  pojfint.  Ita  ego  fepius  mirabili 
eum  ejfcftu  ad  vermes  cnccandos  b Jymptomata  lenienda 
oleum  amygd.  dul.  ad  aliquot  cochlearia,  imà  una  uncia 
vel  duas  circa  Ucli  introitum  vel  fummo  mane  pueris 
prefcripfi fumendum , fubjungendo  aliquot  horas  pofi,pillulas 
ex  extraÜo  panchimagogo  refina  , jalappt  b mercurio  dulci 
paratas.  Horu*s. 
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blables  dont  les  effets  font  communément  violens  — 

& dangereux , & quelquefois  funeftes.  De  la  der-  vo".' lxxi'x! 
nière  clalfe  font  le  mercure  crud  & les  préparations 
douces  de  ce  minéral,  comme  l’aloés  & autres 
amers,  la  limure  d’étain,  les  fels  neutres  & 
l’acide  vitriolique.  Tous  ceux  qui  pratiquent  fa- 
vent  combien  fouvent  ces  médicamens  font  ineffi- 
caces. Ayant  donc  attentivement  confidéré  le  cas 
de  pratique  qui  a donné  lieu  à mes  réflexions, 
je  me  fuis  déterminé  à efTayer  l’efficacité  de  l’huile 
dans  des  cas  pareils  , parce  qu’elle  me  paraît  plus 
propre  à produire  de  grands  effets , & qu’elle  ne 
peut  être  fuivie  d’aucun  rifque  ni  danger. 

La  première  perfonne  à laquelle  je  l’ai  donnée 
étoit  un  malade  de  notre  infirmerie  qu’on  jugeoit 
attaqué  de  vers , & qui  avoit  pris  fans  fuccês 
pendant  longtems  une  grande  quantité  de  médica- 
mens. Dans  une  confultation  avec  d’autres  mé- 
decins j’ai  prefcrit  la  formule  fuivante  : 

jjt  Huile  d’olives } demi  livre. 

Efprit  volatil  aromatique , trois  gros. 

On  mêle  le  tout  enfemble  8c  on  en  fait  prendre 
trois  cuillerées  le  matin  & autant  le  foir. 

On  y ajoute  l’efprit  volatil  pour  rendre  l’huile 
favonneufe,  8c  afin  que  par  ce  moyen  elle  foit 
plus  facilement  mifcible  avec  les  fucs  de  l’eftomac 
& des  premières  voies.  Ce  remède  a rempli  mon  ' 
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actente  & dans  peu  de  jours  a expulfé  plufieurs 
vers. 

Un  pauvre  garçon  âgé  de  treize  ans  éprouvoic 
depuis  trois  ou  quatre  ans  des  accès  convulfifs 
qui  l’avoienc  privé  graduellement  de  fes  fens  & 
l’avoient  conduit  à une  forte  d’idiotifme.  Il  avoic 
pris  divers  vermifuges  &c  purgatifs , furtout  de  la. 
poudre  cornachine , mais  il  n’avoir  jamais  évacué 
des  vers , quoique  tous  les  fymptômes  indi- 
quaient leur  préfence  dans  les  premières  voies. 
Comme  il  avaloit  fans  diftin&ion  tour  ce  qu’on 
lui  ofFroit,  je  lui  ordonnai  d’abord  un  mélange  de 
fept  onces  d’huile  de  lin  & d’une  once  de  teinture 
facrée , dont  il  prit  quatre  grandes  cuillérées  foir 
& matin.  Il  perfifta  dans  l’ufage  de  ce  remède 
pendant  toute  h femaine  fans  avoir  des  envies 
de  vomir , & vers. la  fin  de  la  même  femaine  il 
évacua  un  ver  rond , d’une  grande  longueur.  Il 
commença  alors  à montrer  une  grande  averfion 
contre  ce  médicament,  ce  qui  fit  fufpendre  la 
la  teinture  facrée  & on  lui  prefcrivit  de  prendre 
l’huile  feule  en  une  égale  quantité.  Il  continua 
ainfi  plus  de  quinze  jours,  durant  lefquels  il  évacua 
foixante  vers  de  plus,  & recouvrit  en  grande 
partie  l’ufage  de  fa  raifon  ; mais  j’ai  appris  enfuite 
que  les  parens  de  ce  garçon  étoient  extrêmement 
négligens , que  les  remèdes  avoient  été  fulpendus 
& que  la  maladie  s’étoir  renouvelée. 


-E  V.L 
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Peu  après  j’ai  prefcrit  le  même  remède  à Elifa- 
beth  Abell  , pauvre  fille  du  voifinage , réduite  vXlxxix! 
par  des  accès  d’épileplic  à un  tel  état  d’idiotifme, 
quelle  mangeoit  fes  propres  excrémens;  je  lui 
ai  fait  évacuer  plusieurs  vers , mais  elle  n’a  pas 
repris  i’ufage  de  fes  ^ens.  Depuis  ce  tems-là  j’ai 
donné  l’huile  à plufieurs  perfonnes  avec  fuccès, 

& par  conféqtient  je  ne  puis  que  'recommander  fon 
ufage,  puifque  c’eft  d’ailleurs  un  remède  dont  on 
peut  ufer  à toute  dofe  avec  sûreté. 

Il  eft  probable  que  certaines  huiles  font  plus 
propres  à détruire  les  vers  que  d’autres.  Andry 
( Traité  de  la  Génération  des  vers  chap.  8 ) , 
préfère  l’huile  de  noix,  & il  rapporte  qu’un  ver 
humain  rendu  vivant  étant  mis  dans  cette  huile 
meurt  à l’inftant , pendant  qu’un  autre  ver  évacué 
en  même  tems  avoit  vécu  plufieurs  heures  dans' 
l’huile  douce  d’amandes , quoique  dans  un  état 
de  langueur.  Il  tâche  de  rendre  raifon  de  cetce 
différence  en  fuppofant  que  l’huile  d’amandes 
douces  eft  plus  poreufe  & par  conféquent  moins 
propre  à empêcher  l’entrée  de  l’air  dans  les  vers, 

& à la  vérité  il  y a lieu  de  penfer  que  les  huiles 
ficcatives,  comme  celles  de  la  noix  & du  lin,  font 
d’un  tiftii  plus  ferré , moins  mifcibles  avec  l’eau 
& par  confisquent  plus  anthalmintiques  que  les 
huiles  qui  fe  congèlent  par  le  froid , & qui  né 
fe  defsèchent  point  en  plein  air,  telles  que  celles 
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d’amandes  & d’olives.  Andry  nous  dit  qu’à  Milan 
vÔ^Vyyiv'  ^es  mères  ont  la  coutume  de  donner  à leurs  enfans 
une  ou  deux  fois  la  femaine  des  rôties 
dans  l’huile  d’olives  avec  un  peu  de  vin  pour 
tuer  les  vers , & j’ai  connu  une  dame  de  la  cam- 
pagne qui  donne  aux  pauvres  enfâns  de  fon  voifï- 
nage  la  même  huile  avec  un  grand  fuccès. 

Je  recommanderais  ce  remède  à aufli  grande 
dofe  que  l’eftomac  peut  le  fupporter.  Dans  cette 
vue  il  conviendrait  d’y  joindre  des  aromatiques, 
des  amers  ou  des  huiles  eflentielles , fuivant  l’exi- 
gence des  cas.  Andry  ordonne  de  prendre  l’huile 
à jeun,  fous  prétexte  que  l’eftomac  étant  alers 
vide,  elle  embrafTe  plus  facilement  & étouffe  les 
vers.  Durant  ce  traitement  il  eft  nécefTaire  de  donner 
à des  intervalles  convenables  de  la  rhubarbe,  des 
mercuriaux  & des  aloëtiques. 

Je  ne  faurois  terminer  ces  réflexions  fans  re- 
marquer que , d’après  l’hiftoire  du  jeune  homme 
de  Norfolck,  nous  apprenons  que  dans  des  cas 
femblables  où  les  fondions  de  la  tête  ne  font 
point  idiophathiques , il  ne  faut  jamais  défefpérer 
de  la  cure , quelque  longue  qu’ait  été  la  ma- 
ladie. Car  dans  ce  jeune  homme,  quoique  l’op- 
preflion  dans  le  cerveau  & dans  les  nerfs  ait 
continué  plufieurs  années  , & ait  été  aflez  violente 
pour  le  priver  non-feulement  de  fes  facultés  in- 
telleduelles , mais  encore  de  prefque  toutes  fes 
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fenfations , cependant  les  organes  n’étoient  point 
altérés,  & ils  ont  repris  leurs  fondions  aulïi-tôt 
que  l’irritation  & les  fpafmes  des  inteftins  qui 
caufoient  ces  terribles  fymptômes  ont  été  diflipés . La 
même  chofe  a été  remarquée  dans  un  jeune  homme 
« dont  on  a parlé  ci-deflus.  Nous  avons  auili  deux 
exemples  remarquables  de  la  même  efpèce  .dans 
l’infirmerie  de  Worcefter  ou  un  garçon  & (a  fœur 
ont  été  parfaitement  guéris , & ont  recouvert  l’ufage 
de  leurs  fens  après  être  refiés  dans  un  état  d’idio- 
tifme  pendant  deux  années , par  des  accès  d’épi- 
lepfie  caufés  par  des  vers. 

Il  efi  utile  de  joindre  encore  ici  un  fait  analo- 
guc. 

Une  jeune  fille  de  la  ville  de  Letbury  âgée  de 
neuf  ans , avoit  été  tourmentée  d’une  douleur 
poignante  dans  la  région  de  l’eftomac.  Cette  dou- 
leur étant  devenue  de  plus  en  pliis  violente,  }e 
fus  appelé  pour  lui  donner  des  fecours.  Un  quarc  * 

d’heure  avant  mon  arrivée  elle  fut  attaquée  d’un 
vomiflement  violent  qui  lui  fit  rendre  un  nombre 
étonnant  de  petits  infectes  vivans , avec  une 
grande  quantité  d’un  phlegme  vifqueux.  Ces  ani- 
maux reiïembloient  exactement  au  millepicds  , 

. excepté  que  quelques-uns,  examinés  au  mi- 
crofcope , paroifioient  avoir  un  petit  filament  qui 
naifioit  du  milieu  de  leur  ventre , & qui  proba- 
blement avoit  fervi  à les  fixer  à leur  nid.  Ils 
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avoient  différens  volumes  depuis  le  plus  gros  mil-* 
lepieds  jufqu’au  plus  imperceptible , de  forte  qu’ils 
paroilToient  avoir  été  engendrés  en  divers  tems  , 
£c  avoir  pris  de  l’accroiflement  dans  l’eftomac. 
Comme  cec  enfant  avoir  été  fubitement  attaqué 
de  cet  effort  de  vomiflemenr , il  avoit  évacué  fort 
eftomac  fur  le  carreau  de  la  chambre  où  il  étoit 
aflis.  Ces  mille-pieds,  à ce  qu’on  me  dit,  étoienc 
d’abord  vivans  & fe  mouvoient  rapidement  en  di- 
vers fens  ; mais  ils  ne  vécurent  pas  long-tems  en 
plein  air.'  Ils  étoienc  encore  dans  les  matières 
gluantes  qui  avoient  écé  rendues  quand  j’arrivai , 
de  forte  qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’on  m’en  im- 
pofât.  Après  cette  évacuacion  , l’eflomac  de  l’en- 
fant fe  trouva  parfaitement  foulage  , & fa  fauté 
s’eft  foutenue. 


Article  XIV. 

Obfervations  fur  l'origine  & fufage  des  vaijfeau.v 
lymphatiques  des  animaux  ; extraites  des  leçons 
de-  Gulflon  ; par  M.  Akenfide  , doclcur  en 
médecine  & membre  de  la  fociécé  royale. 

I l femble , par  une  multitude  d’expériences  , 
que  les  vaiflèaux  lymphatiques  communiquent  • 
avec  les  vaiflèaux  fanguins.  On  peut  les  diftendre 


Digitized  bTOîtJgf 


I 


. Médecine.-  '*55 

Cn  y foufflant  de  Pair,  ou  en  inje&ant  de  l’eau  ou  — 
du  mercure  dans  un  artère,  & la  lymphe  qu’ils  y""**, 
charient  eft  fouvent  dans  un  état  morbifique , & 
fe  trouve  mêlée  à des  globules  rouges  ou  au  craf- 
fanhntum  du  fan  g.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’on 
a élevé  différentes  théories  fur  la  connexion  des 
vaifTeaux  lymphatiques  avec  les  artères.  . 

Parmi  ces  théories  je  dois  m’arrêter  fur  celle  du 
fameux  Boerrhaave.  Il  avoir  obfervé  que  chaque 
artère  du  corps  étoic  plus  grande  en  diamètre 
qu’aucune  de  fes  branches  ; & cette  obfetvation 
étant  vraie  autant  que  nos  yeux,  aidés  même  du 
niierofeope,  peuvent  nous  eu  inftruire,  il  en  con- 
cluoit  par  analogie  que  la  même  chofe  avoir  lieu 
dans  les  fubdivifions  extrêmes  du  fyftême  artériel. 

Mais,  difoit-il  , c’eft  en  proportion  du  diamètre 
du  canal  que  fc  trouve  le  volume  des  particules 
qui  s’y  meuvent  & y circulent.  Pat  conféquent  fi 
une  artère  capillaire  extrême,  qui  admet  feulement  , 
le  partage  d’un  globe  rouge  à la  fois , envoie  des 
branches  latérales,  ces  branches  feront  feulement; 
capables  de  recevoir  des  particules  d’un  moindre 
volume  qu’un  globule  rouge.  Mais  les  particules 
qui  font  en  volume  au-dertous  des  globules  rour 
ges,  font  une  férofité  jaunâtre  , & le  vairtèau  laté- 
ral qui  les  reçoit,  eft  une  artère  fereufe  & le 
tronc  d’un  fécond  ordre  de  vaifteaux.  De  la  même 
manière  ce  tronc  étant  continué  & fubdivifé  en 
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branches  moindres,  doit  enfin  devenir  fi  petit 
qu’il  admet  feulement  un  globule  féreux.  Ses  bran- 
ches latérales  recevront  encore  des  particules  plus 
petites  que  celles  qui  conftituent  la  ferofitë  jaunâcre  ; 
c’eft-à-dire  qu’elles  n’ouvriront  un  partage  qu’aux 
particules  de  la  lymphe.  Ces  branches  latérales 
feront  donc  feulement  des  artères  lymphatiques 
8c  le  tronc  d’un  troifième  ordre  de  vaifleaux.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  artères  rouges  font  contenus 
tous  les  fluides  du  corps  qui  circulent  j dans  les 
artères  féreufes  toutes  les  parties,  excepté  les  glo- 
bules rouges  j & dans  les  lymphatiques  , toutes 
les  parties , excepté  les  globules  rouges  & la  féro- 
fité;  & cette  fubordination  affujettie  à la  même 
loi  , fe  continue  pour  les  fluides  plus  fubtils  que 
la  lymphe  jufqu’au  plus  petit  vaifleau  qui  eft  une 
propagation  extrême  de  l’aorte.  Telle  étoit  la  doc- 
trine de  Boerrhaave  concernant  le  fyftême  vafcu- 
laire  des  corps  morts , ainfi  que  plufieurs  autres 
notions  ingénieufes,  plaufibles  8c  recommandables 
par  elles-mêmes  à la  première  vue , par  une  appa- 
rence.d’une  exaâitude  géométrique  & méchani- 
que , mais  fondées  fur  un  trop  petit  nombre  de 
données  8c  nullement  d’accord  avec  les  phéno- 
mènes de  l'économie  animale. 

• Car  en  premier  lieu,  en  admettant  cette  hypo- 
thèfe  , il  eft  certain  que  la  forme  conique  & con- 
vergente de  l’aorte,  8c  le  changement  de  direction 
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dans  fes  branches,  doit,  dans  les  vaifleaux  fan- 
guins  éloignés , occalïonner  une  grande  réliftance  yôîf'utxîxi, 
au  mouvement  dufang,  & une  grande  diminu- 
tion defavîttile.  Suppofons  que  cette  réliftancedans 
une  artère  capillaire  rouge , eft  à la  réliftance  dans 
le  tronc  de  l’aorte , comme  le  plus  grand  nombre 
à l’unité,  la  réliftance  alors  dans  une  artère  capil- 
laire féreufe,  fera  à celle  de  l’aorte  comme  le  carré  , 
de  ce  nombre  à l’unité } dans  l’artère  lymphatique, 
comme  le  cube,  & ainfi  dans  une  progreflion  de 
puiftances;  de  forte  que  la  vîtefle  des  fluides  dans 
l’ordre  le  plus  éloigné  des  vaifleaux , feroit  phyfi- 
quement  nulle.  Mais  nous  favons  au  contraire  que 
dans  des  ferics  très-éloignées  de.  vaifleaux  , les 
fluides  contenus  fe  meuvent  avec  une  vîtefle  con- 
fidérable  fur  tous  les  vaifleaux  de  la  tranfpiration 
infenfible;  & dans  les  inje&ions  anatomiques , la 
liqueur  inje&ée  dans  une  artère  retourne  plus  aifé- 
ment  & plus  promptement  par  la  veine  correfpon- 
dante,  que  par  les  conduits  excrétoires  les  plus 
fubtils.  Toutefois  il  y a un  nombre  infini  d’obfer- 
vations  de  cas  morbifiques , dan$  lefquels  le  fang 
jouge  lui-même  a été  évacué  à travers  les  fériés  les 
plus  éloignées  de  vaifleaux  , purement  par  une 
obftruékion  paflagère  dans  une  partie  ou  un  relâ- 
chement contre  nature  dans  une  autre , & fans 
aucun  détriment  pour  la  ftruélure  & la  fubordina- 
tion  des  vaifleaux  qui  cependant,  d’après  cette 
Tome  I.  Médecine.  R 
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— hypothèfe  auroient  été  entièrement  détruites  avant 
Année  ^«71».  qu’une  pareille  irrégularité  pût  avoir  lieu. 

L’autre  théorie , concernant  l’origine  des  vaif- 
feaux  lymphatiques,  a été  foutenue  par  quelques 
phyfiologiftes  diftingués , poftérieureinent  à Boer- 
rhaave.  Elle  fuppofe  que  ces  vaifleaux  reçoivent  la 
lymphe  des  vaifleaux  fanguins  ou  des  excrétoires 
de  plus  grandes'glandes , par  l’intermède  d’un  pe- 
tit vaifleau  que  ces  auteurs  appellent  artère  lym- 
phatique , qui  eft  invifible  dans  fon  état  naturel , 
& qui  n’a  été  rendu  fenfible  que  pat  l’expérience. 
Mais  on  peut  répondre  que  les  vaifleaux  lympha- 
tiques font  tracés  dans  différentes  parties  du  corps 
Sc  qu’ils  s’y  perdent,  & que  par  conféquent  il  eft 
très-probable  qu’ils  ont  là  leur  origine , puifqu’on 
ne  trouve  point  dans  le  voifinage  ni  grofle  glande 
ni  vaifleau  fanguin  , qu’il  eft  contradictoire  à 
route  analogie  dans  la  marche  de  la  nature , que 
de  fuppofer  le  mouvement  d’un  fluide  animal  plus 
manifefte  dans  les  veines  que  dans  les  artères , 8c 
qu’enfin  c’eft  faute  de  s’entendre  8c  c’eft  s’en  laifler 
impofer  par  les  mots , que  d’appeler  veines  les  vaif- 
feaux  lymphatiques,  parce  qu’ils  font  fournis  de 
valvules  , 8c  de  garantir  alors,  parce  qu’on  les 
/ appelle  veines,  qu’ils  ne  font  qu’une  continuation 
des  artères. 

En  s’engageant  dans  des  recherches  aufli  fubti- 
les  & dont  les  objets  échappent  à nos  fens,  la 
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feule  méthode  que  nous  devions  fuivre , eft  de  — — 1 ** 
tirer  des  conclufions  de  ce  que  nous  connoiflons  vo?'eLxia* 
fur  les  objets  de  la  même  nature;  & notre  conclu- 
sion ainfi  déduite  fera  plus  ferme  & moins  fujette 
à être  contredire  à mefure  que  nous  nous  rappro- 
cherons davantage  du  fujet  connu.  Mais  ii  les 
fujets  font  de  la  même  efpèce , fi  ou  ne  peut  point 
y trouver  de  la  différence  fous  aucun  point  de  vue 
entr’eux  & ceux  qui  font  l’objet  de  nos  recherches, 
dans  ces  cas  nos  conclufions , tirées  de  l’analogie  , 
deviennent  une  certitude  phyfique.  Je  crois  que 
cela  eft  ainfi,  relativement  au  problème  en  quef- 
tion  , fur  l’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques. 
Quoiqu’en  général  nous  ne  puidions  pas , par  des 
expériences , arriver  aux  extrémités  de  ces  canaux, 
ni  reconnoître  par  l’infpeékion  de  quelle  manière 
ils  reçoivent  leurs  fluides  ; cependant  dans  un 
grand  nombre  de  cas  nous  pouvons  faire  l’un  & 
l’autre. 

11  y a une  certaine  partie  du  corps  humain  qui 
»’eft  abondamment  pourvue  de  vaiffeaux  lymphati- 
ques, par  lefquels  nous  pouvons  injeéter  des  li- 
queurs dans  la  cavité  ou  leurs  extrémités  s’ouvrenr, 

& de  cette  cavité  d’un  autre  côté  nous  pouvons 
introduire  une  liqueur  colorée  dans  leurs  extrémi- 
tés & tracer  leur  continuation  depuis  les  plus  pe- 
tits canaux  jufqu’à  ceux  qui  font  les  plus  amples.  * 

Nous  lavons  aufli  que  dans  cerre  cavité  il  s’exhale 

R ij  . 
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r" -T~f  continuellement  un  nombre  infini  de  vailTeaux 

Vo"  i xxix*  aclueiix  & muqueux,  foit  tuyaux  artériels,  foie 
conduits  excrétoires,  qu’ils  l’humeétenr  d’une  exha- 
laifon  continuelle  que  les  extrémités  de  ces  vaif- 
feaux  lymphatiques  four  occupés  à pomper  fans 
celïe.  Ne  paroît-il  pas  étrange  que  pendant  que 
ces  faits  font  connus  de  tout  le  monde , de  grands 
auteurs  de  phyfiologic  Sc  d’anatomie,  n’ayent  ja- 
mais fondé  fur  eux  leurs  raifonnemens,  mais  qu’ils 
fe  foient  égarés  dans  des  fuppofitions  obfcures  & 
complexes  pour  expliquer  un  procédé  de  la  nature 
qu’ils  pouvoient  examiner  avec  leurs  propres  yeux. 

Mais  peut-être  qu’on  peut  rendre  raifon  de 
cette  inadvertance  en  fe  rappelant  que  lorfque 
ces  vailleaux  Sc  la  ftruéture  de  cette  partie  étoienc 
découvertes,  la  lymphe  & tout  ce  qui  s’y  rapporte 
éroient  pleinement  inconnus,  Sc  que  les  vaideaux 
en  queftion  étoient  regardés  comme  deftinés  à 
remplir  d’autres  ufages  plus  remarquables  ; c’eft 
fans  doute  ce  qui  a égaré  les  auteurs  fur  les 
vraies  fonctions  des  vailleaux  lymphatiques. 

Quoi  qu’il  en  foit  il  eft  certain  que  les  vailleaux 
lymphatiques  du  mefentère  appelés  communément 
vailleaux  laétés , ne  diffèrent  point  par  aucune 
particularité  de  ceux  des  autres  parties,  à cela 
près  qu’ils  font  chargés  de  tranfmettre  le  chile 
, au  lieu  de  la  lymphe , ou  plutôt  de  tranfmettre 
dans  des  périodes  déterminés  ( c’cft -à-dire  deux 
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ou  trois  heures  après  que  l’animal  a pris  de  la  1 

nourriture  ) une  lymphe  mêlée  d’une  émulfion  yo"'lxxix 
de  fubftances  végétales  ou  animales,  colorée  en 
blanc  par  ce  mélange.  Dans  d’autres  tems  ils  ne 
contiennent  que  de  la  lymphe  &:  ils  font  à tous 
égards  de  Vrais  vaifleaux  lymphatiques,  & on  ne 
doit  pas  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  dilïeminés 
dans  toute  autre  partie  du  corps.  Leur  ftruélure 
eft  la  même;  la  membrane  dont  ils  font  formés', 
leurs  valvules , la  lymphe  qu’ils  contiennent , les 
.glandes  à travers  lesquelles  ils  palTent,  leur  direc- 
tion des  plus  petits  vailfeaux  dans  des  plus  grands 
& de  ceux-ci  d^s  le  fang  ne  diffèrent  en  rien 
de  ce  qu’on  obferve  dans  les  autres  vailfeaux 
lymphatiques.  Leur  lymphe  eft  en  même  tems 
fans  doute  fournie  de  la  cavité  des  inteftins  , 
mais  l’humidité  aqueufe  qu’ils  exhalent  conti- 
nuellement pour  opérer  la  digeftion  & pour  con- 
ferver  le  conduit  alimentaire , eft  continuellement 
abforbée  par  les  racines  ou  les  extrémités  de  ces 
vailfeaux  pour  revenir  par  un  mouvement  rétro- 
grade au  fang , après  avoir  rempli  fa  delfination 
relativement  aux  inteftins. 

Qu’il  me  foit  auffi  permis  d’obferver  que  dans 
d’autres  endroits' du  corps  ces  vailfeaux,  quand 
on  fuit  leur  trajet , vont  fé  perdre  dans  les  parties 
mufculaires  tendineufes  ou  membraneufes , & je 
penfe  qu’on  en  doit  conclure  que  les  vailfeaux 
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lymphatiques  du  corps  ont  en  général  leur  origine 
vsül.ïv/Ÿ'  dans  leurs  petites  cavités  de  la  fubftance  cellulaire 
" des  mufcles  parmi  les  follicules  muqueufes  des 

tendons,  des  réfervoirs  membraneux  8c  des  con- 
duits des  plus  grandes  glandes,  que  leurs  racines 
ou  extrémités , en  aboutiflânt  à ces  cavités , fe 
pénétrent  de  l’humidité  qui  s’exhale  des  tuyaux 
artériels  extrêmes,  comme  les  vaifleaux  laftés  ou 
lymphatiques  du  mefentère  le  font  de  la  furface 
concave  des  inteftins,  8c  que  ces  petits  vaifleaux 
abforbans,  en  s’ouvrant  graduellement  les  uns  dans 
les  autres , forment  enfin  un  tronc  lymphatique 
muni  de  valvules  pour  prévenir  le  retour  de  leurs 
fluides,  & tendent  uniformém^it  des  extrémités 
t . & des  vifeères  pour  rapporter  au  fang  cette 

lymphe  ou  ce  courant  délié  avec  lequel  ils  fe 
confervent  dans  une  humidité  perpétuelle,  cir- 
conftance  indifpenfablement  néceflaire  pour  la  vie 
& le  mouvement,  pendant  qu’en  même  tems  la 
réabforption  continuelle  de  cette  humidité  par 
les  vaifleaux  lymphatiques  n’ell  pas  moins  nécef- 
faire  pour  conferver  le  fang  dans  une  fluidité 
convenable , & pour  empêcher  la  putréfaction  < 

qui  feroit  inévitable , fi  on  laifloit  cette  vapeur 
animale  trop  longtems  ftagnante  dans  les  cavités 
où  elle  eft  contenue. 

Note  du  rédacteur,  La  découverte  des  vaifleaux 
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lymphatiques , & les  progrès  qu’on  a faits  dans  — — — 1 
les  connoiflances  qui  y font  relatives , forment  vSÛ*IJOttx! 
une  des  époques  les  plus  remarquables , non- 
feulement  de  l’anatomie  , mais  encore  de  l’utilité 
de  leurs  applications  à l’art  de  guérir,  foit  pour  - 
mieux  connoître  les  phénomènes  de  certaines  ma- 
ladies , foit  pour  perfe&ionner  leur  traitement,  • 

& on  ne  doit  pas  craindre  d’avancer  que  ces  re- 
cherches ont  eu  une  influence  bien  plus  heureufe 
fur  la  médecine  que  la  découverte  de  la  circu- 
lation du  fang  qui  n’a  guères  fait  que  furcharger 
l’art  de  guérir  de  théories  frivoles  8c  d’expli- 
cations vaines.  Lorfque  l’article  ci-defliis  fur  lés 
vaifleaux  lymphatiques  a été  éctit,  on  étoit  encore 
bien  loin  d’avoir  des  connoiflances  aufli  exaétes 
& auflt  étendues  fur  ces  objets  que  celles  qu’on  a 
poilérieurement  acquifes  8c  qui  font  dues  aux 
travaux  d 'Humer,  Monro , Hewjfon  , Sheldon , 

Cruikshank  & Mafcagni.  L’ouvrage  de  M.  Cruikf- 
hank  (i)  rappelle  furtout  les  progrès  que  l’ana- 
tomie à faits  dans  cfe  genre  en  Angleterre.  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  cultivé  cette  branche  des  connoif- 


(i)  Anatomie  des  vaifleaux  abfdrbans  du  corps  humain, 
par  M.  Cruikshank , ouvrage  orné  de  planches  gravées 
en  taille  douce  & traduit  de  l'Anglois,  par  M.  Pctit- 
Radel , doétcur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
X787,  a Paris . 
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fances  anatomiques  fe  font  formés  à Londres,  ou 
Vo".eeJUXlx  mo*ns  ont  Pr°fi*é  des  lumières  qui  leur  ont 
été  communiquées  par  des  difciples  des  ana- 
tomiftes  Anglois  , fans  en  excepter  M.‘  Maf- 
cagni  (i)  qui  n’a  écrit  que  longtetns  après  que 
les  defcriptions  des  vailTeaux  lymphatiques  faites 
en  Angleterre  s’étoient  répandues  dans  différentes 
parties  de  l’Europe , & qui  n’a  fait  que  joindre 
quelques  recherches  fur  des  points  particuliers  à 
la  doétrine  générale. 

M.  Mafcagny  a entièrement  mis  hors  de  doute 
que  le  fyftême  lymphatique  eft  tout  à fait  féparé 
du  fyftême  fanguin , & que  la  circulation  de  la 
lymphe  eft  indépendante  de  la  force  du  cœur. 
Cela  réfulte  en  effet  de  l’infpeftion  oculaire, 
puifque  M.  Mafcagni  a fait  paraître  par  l’injeâion 
la  communication  de  toutes  les  artères  avec  les 
veines , 8c  qu’il  a pu  faire  voir  8c  faire  deftiner 
les  cellules  qui  fervent  pour  ainfi  dire  de  fépa- 
ration  entre  les  pores  inorganiques  des  vaiffeaux 
fanguins  & les  embouchures  ' des  vailTeaux  lym- 
phatiques. Ces  derniers  prennent  naiffance  en 
général  du  tiffu  cellulaire.  Dans  les  vîfcères  , ils 
partent  aulli  du  tiffu  cellulaire.  M.  Mafcagni  a vu 


( i ) Curporis  hum  uni  hijloria  (i  ichnographia , auciore 
Pau/o  Mdfcagni , in  rcgio  fenarum  tyceo  publico  anawmcs 
profcjfore.  Scnis.  Vol.  in-fol. 
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dans  plufieurs  vifcères  l’injetftion  pafTer  des  artères 
dans  les  veines,  couler  par  les  pores  inorganiques 
dans  les  cellules  & être  pompée  vifiblement  par 
les  vaifteaux  lymplrariques  qui  y répondeur.  11 
eft  inutile  d’en  dire  davantage  pour  prouver  que 
le  fyftème  lymphatique  eft  tout-à-fait  féparé  du 
fyftème  fanguin. 

C’étoit  un  problème  à réfoudre  que  de  favoir 
s’il  y a,  ou  non,  des  vaiireaux  lymphatiques  qui 
fe  déchargent  dans  le  canal  rhorachique  ou  dans 
les  veines  fans  pafTer  auparavant  par  quelque 
glande.  Blafius  & Nuck  difenc  en  avoir  injeété 
dans  les  animaux  qui  ne  traverfoienraucune  glande. 
M.  Hewfon  dit  avoir  fait  la  *inême  chofe  dans 
les  cadavres  humains.  Mais  M.  Mafcagni  ayant 
répété  nombre  de  fois  cette  expérience,  n’a  jamais 
vu  aucun  vailfeau  lymphatique  parvenir  au  canal 
thorachique  ou  dans  les  veines , fans  avoir  pafté 
auparavant  par  quelque  glande. 

Les  vaiiTeaux  lymphatiques  s’avancent  des  par- 
ties où  ils  prennent  origine,  fe  réunifient  en 
troncs  plus  confidérables , après  fe  redivifent,  fe 
réunifient  encore , entrent  dans  les  glandes,  ils 
eu  foirent , ils  forment  des  plexus,  qui  quel- 
quefois embralfent  les  glandes,  &:  la  lymphe  cir- 
cule par  ces  canaux  entortillés  avant  d’entrer  dans 
le  conduit  thorachique.  Les  vaiflèaux  lympha- 
tiques font  compofés  de  deux  tuniques.  Dans  l’in- 
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terne  *011  obferve  des  cellules  remplies  d’une  ma- 
tière oléeufe.  L’interne  fe  replie  par  intervalles 
& forme  des  valvules  lymphatiques  fi  connues. 
Mafcagni  remarque  que  tous  les  vailTeaux  lympha- 
thiques  des  hommes  & des  animaux  en  font 
pourvus  plus  ou  moins,  malgré  l’alTertion  de  plu- 
lieurs  auteurs  célèbres  qui  ont  foutenu  le  contraire. 
Quant  aux  glandes  conglobées , elles  font  com- 
pofées,  luivant  Mafcagni,  de  cavités  cellulaires 
& de  vailTeaux  lymphatiques.  On  pourroit  les 
confidérer  comme  des  pelotons  de  vailleaux  lym- 
phatiques qui  aboutifTent  A des  cellules.  Les  vaif- 
fcaux  fanguins  s’introduifent  cependant  en  abon- 
dance dans  ces  glandes , fans  avoir  pourtant  aucune 
communication  direéte,  ou  pat  anaftomofe  avec 
le  fyftême  lymphatique. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  d’autres  mémoires 
de  M.  Hewfon  inférés  dans  les  Tranfa étions 
Philofophiques,  & qui  ont  pour  objet  le  fyl?ème 
des  vailTeaux  lymphatiques,  puifque  ces  connoif- 
fances  ont  écé  perfeétionnées  dans  deux  ouvrages 
plus  récens  que  j’ai  déjà  cités  & que  tout  le  monde 
peut  confulter  ; mais  je  dois  faire  fentir  par  quelque 
exemple  combien  les  découvertes  qu’on  a faites 
dans  le  fyftême  des  vailTeaux  lymphatiques  peut 
trouver  une  application  utile  en  médecine. 

Il  paroît  que  les  Anglois  employent  fouvent  le 
mercure  à titre  de  réfolutif  & dans  bien  d’autres 
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cas  que  dans  les  maladies  vénériennes.  Quoique 
leurs  eflais  puifient  fembler  dirigés  à cet  égard  voü  Ixxuu 
par  un  pur  empyrifme»,  on  ne  peut  cependant 
difconvenir  qu’ils  ne  foient  fouvent  fondés  fur 
les  connoiflances  modernes  qu’on  a acquifes  du 
fyftème  des  vaifTeaux  lymphatiques  & fur  la  pro- 
priété bien  reconnue  qu’a  le  mercure  de  remédier 
au  cours  irrégulier  & aux  ftafes  de  la  lymphe. 

Je  puis  joindre  ici  un  cas  dont  j’ai  été  témoin 
à Paris. 

Un  jeune  homme  éprouva,  pendant  l’hiver  de 
1788  à 1789,  une  tumeur  lymphatique  qui  s’étoit 
formée  au  jarret,  & qui  par  fa  proximité  avec  le 
trajet  de  l’artère  poplitée,  avoit  donné  d’abord 
de  vives  inquiétudes  au  malade,  dans  la  crainte 
que  cette  tumeut  ne  fût  un  anevrifme.  11  con- 
fulta’  divers  chirurgiens  qui  ne  donnèrent  que 
des  réponfes  vagues  & fe  contentèrent  de  pres- 
crire un  régime  févère  en  attendant  que  la 'nature 
de  la  tumeur  fût  plus  décidée.  Un  autre  chi- 
rurgien prefcrivit  des  bains  avec  d^s  topiques  émoi- 
liens,  ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  la  tumeur,  qui 
cependant  paroifioit  d’autant  plus  d’une  nature 
lymphatique  que  la  partie  antérieure  du  genou 
paroiflbir  affeétée  d’un  engorgement  femblable. 

Enfin  une  perfonne  qui  avoit  vu  fouvent  en  Angle- 
terre ces  gonflemens  œdémateux  du  genou  qu’on 
nomme  w'uhc  fwellings  prefcrivit  au  malade 
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des  friétions  mercurielles , en  commençant  près 
du  pied  & en  s’élevant  graduellement  fuivant  le 
trajet  des  vaifleaux  lymphatiques  ; dès  la  quatrième 
fridtion  la  tumeur  avoit  prefque  entièrement  dif- 
paru  en  y tenant  appliqué  d’ailleurs  un  emplâtre 
de  vigo  cum  mcrcurio , & dans  peu  de  jours  elle 
finit  par  difparoître  pendant  que  les  bains  l’avoienc 
portée  jufqu’au  volume  d'un  gros  œuf  de  poule. 

Ce  fait  pàroîtra  peu  étonnant  aux  perfonnes  qui 
ont  fait  une  étude  particulière  du  fyftème  lym- 
phatique &:  qui  favent  de  quelle  manière  les 
vaifleaux  nomlyeux  de  ce  genre  qui  s’élèvent  du 
pied,  qui  rampent  à la  partie  antérieure  de  la 
jambe , & qui  après  avoir  formé  des  anaflomofes 
mulipliées,  partent  au-defious  de  la  partie  interne 
du  jarret  pour  fe  rendre  aux  glandes  de  l’aine. 
Le  mercure  a rétabli  dans  le  cas  préfent  le  cours 
de  la  ly  mphe  & a diflîpé  la  tumeur  caufée  par 
la  ftafe  & l’engorgement  de  ce  fluide 
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SECONDE  PARTIE. 

CHIRURGIE. 

- ....i  — ■■  ....  — ■ 

SECTION  PREMIÈRE. 


Lythotomie. 


Article  premier. 

Deux  quejiions  chirurgicales  avec  la  réponfe  de 
M.  Douglas  y chirurgien  & membre  de  la  fociété 
royale. 

Question  première. 

E feroit-il  pas  poflible  par  quelque  moyen  de 
foulager  les  perfonnes  (qui,  à raifon  de  leur  grand  voL  xx'xv?* 
âge  ou  d’une  habitude  de  corps  viciée,  ne  peuvent 
point  fe  foumettre  à l’opération  dangéreufe  de  la 
taille  avec  efpoir  du  fuccès)  en  pratiquant  une  fif- 
rule  artificielle  dans  le  periné. 

L’expérience  de  chaque  jour  montre  qu’il  fe 
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— *^T  préfente  un  grand  nombre  de  malades  jeunes  oU 

Vo" xxxvi7*  v*eux  q11' > affligés  du  calcul  de  la  veille,  ne  peu- 
venc  fe  fodfrnertre  avec  efpoir  de  fuccès  à l’opéra- 
tion de  la  raille.  Il  eft  inhumain  de  la  pratique! 
alors,  & c’eft  une  grande  imperfection  de  l'arc 
de  guérir,  que  de  n’offrir  aucun  foulagemenc  à 
ces  malades.  N’y  a-r-il  point  un  milieu  entre  une 
vie  remplie  de  rourmens  & la  reffource  d’une  opé- 
ration défefpérée?  Il  y en  a fans  doute  un.  Tho- 
mas Fienus , il  y a environ  1 1 5 ans,  avoir  propofé 
une  cure  palliative  pour  les  malades  qui  n’étoient 
point  fufceptibles  d’une  cure  radicale } c’eft  une 
opération  qu’on  peur  pratiquer  fur  les  perfonnes 
les  plus  âgées  avec  toute  sûreté  , la  plaie  étant 
petite  Sc  les  parties  coupées  étant  de  peu  d’impor- 
tance pour  la  vie.  Cette  opération  par  laquelle  on 
peut  prévenir  ou  foulager  les  effets  les  plus  déplo- 
rables de  la  pierre  , c’eft-à  dire  la  fuppreflion  de 
l’urine  & les  douleurs  déchirantes  qu’on  éprouve 
en  la  rendant , ou  après  l’avoir  rendue , n’a  poinc 
été  autant  perfectionnée  par  les  lythocoiniftes  que 
par  l’excellent  traité  de  M.  RolTer , avant  que  j’aie 
introduit  la  feCtion  hypogaftrique.  Quoique  j’ad- 
mire ce  que  propofe  Fienus  en  recommandant  de 
pratiquer  une  hftule  , cependant  je  n’approuve 
point  fa  manière  de  procéder  dans  cette  opération. 

Voici  comment  on  doit  la  faire.  11  faut  placer 
le  malade  comme  dans  l’opération  de  Marianus , 
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introduire  une  fonde  dans  la  veflie  , couper  la 
peau  & la  grailTe  jufqu’d  ce  qu’on  ait  laide  à dé-  Yol^VaXvî 
couvert  la  partie  de  l’urètre  qui  s’étend  depuis  la 
glande  proftate  jufqu’à  la  partie  caverneufe  de  l'u- 
rètre , y faire  une  petite  incifion  avec  la  pointe 
d’un  biftouri , retirer  alors  la  fonde  5c  palTer  une 
petite  canule  flexible  dans  la.plaie  de  l’urètre,  pan- 
fer  alors  la  plaie  fecundum  arum  , retirer  la  ca-  ' 
nule,  la  nettoyer  & l’introduire  de  nouveau  après 
chaque  panfement,  en  forte  qu’on  puifle  laiflèr 
une  fiftule  à la  place  de  la  plaie. 

C’eft  à travers  cette  fiftule  que  le  malade  lui- 
même  ou  toute  autre  perfonne  peut  aifément  in- 
troduite une  fonde  huilée  5c  poufler  le  calcul  en 
arrière,  toutes  les  fois  qu’il  éprouve  lui-même  une 
fuppreflîon  d’urine  , ou  lorfque  le  calcul  prefTe 
trop  fortement  contre  le  fphinéter , dans  les  efforts 
pour  uriner,  ce  qui  ne  pourroit  être  autrement- 
pratiqué  fans  le  fecours  d’un  chirurgien  & fans 
employer  la  fonde  , dont  l’ufage  eft  toujours 
douloureux  3c  quelquefois  plein  de  danger.  Par 
le  moyen  de  cette  fiftule  on  peut  très-aifément 
injeéfer  toute  liqueur  qu’on  peut  juger  convenable 
pour  prévenir  ou  pour  foulager  l’inflammation  de 
la  veflie,  ou  la  nettoyer  des  graviers  ou  des  autres 
faletés  qui  peuvent  s’y  raflembler  8c  augmenter  le 
Volume  de  la  pierre. 

Les  femmes  obtiennent  tous  ces  avantages  de 
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la  direction  droite  & du  peu  d’etendue  de  l’urètre,' 
ce  qui  les  fait  dix  fois  moins  fouffrir  que  les 
hommes , & ce  qui  eft  une  preuve  évidente  que 
lorfque  le  palïage  dans  la  veille  des  hommes  eft 
ainfi  direét  8c  prefqu’aufti  court  qu’on  l’obtient 
par  la  fiflule  ci-de(Tus,  ils  peuvent  en  recueillir 
les  mêmes  avantages. 

Une  fiftule  artificielle  dans  le  périnée , doit  être 
par  confisquent  pratiquée  à l’égard  de  tous  ceux 
qui , à raifon  de  leur  grand  âge  ou  d’une  habitude 
de  corps  viciée  , ne  peuvent  fe  foumettre  fans 
danger  à la  grande  opération  de  la  lythotomie. 

Seconde  question. 

Ne  feroit-il  pas  poflîble  dt^dilater  la  fiftule  arti- 
ficielle du  perinée  dans  les  hommes  &:  l’urètre  dans 
les  femmes , avec  une  éponge  ou  des  bourdon- 
nets  de  gentiane  , augmentés  graduellement  pen- 
dant quelque  tems , de  manière  à pouvoir  intro- 
duire aifément  un  forceps  dans  la  vellie  pour  en 
extraire  la  pierre,  ou  quand  elle  eft  trop  grolle  Sc 
irrégulière , de  manière  à la  pouvoir  brifer  8c  en 
extraire  par  degrés  les  fragmens  en  différens  tems , 
quand  on  ne  peut  les  tiret  à la  fois  fans  trop  fati- 
guer le  malade. 

Pour  prouver  que  les  deux  conduits  ci-de-llus 
peuvent  être  allez  dilatés  par  les  moyens  propofés, 

furtouc 
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furrout  fi  les  parties  font  fréquemment  relâchées 
par  un  demi-bain  ou  par  des  injeétions  d’huile 
chaude  dans  la  fiftule , routes  lés  fois  qu’on  change 
la  tente , je  me  bornerai  à trois  réflexions  , l’une 
prife  de  l’expérience  dans  des  cas  analogues , l’au- 
tre , des  opérations  de  la  nature  fur  ces  mêmes 
parties  r & la  troifième  fe  prendra  des  exemples 
de  l’opération  de  la  lythotomie  faite  après  avoir 
employé  la  méthode  propofée. 

i°.  L’expérience  ordinaire  montre  à quelle 
grande  dilatation  une  fiftule  dans  toutes  lès  parties 
du  corps  peut  être  amenée  par  des  morceaux  d’é- 
ponge ou  des  tentes  de  gentiane , quoiqu’elle  foie 
d’abord  très-petite. 

2°,  La  nature  d’elle-même,  fans  le  fecours  de 
l’art  , a fouvent  formé  cette  opération  dans  les 
deux  fçxes , dans  les  hommes  à qui  on  a fait  l’opé- 
ration de  la  ivthotomie , fuivant  l’ancienne  mé- 
thode,  & à qui  il  a refté  une  fiftule  au  périnée.  On 
a fouvent  remarqué  que  quelque  teins  après,  des 
pierres  d’un  volume  allez  confidérable  étoient 
rejetées  à travers  le  fphinéfer  de  la  veille  dans  la 
partie  membraneufe  de  l’urètre,  qu’elles  s’arrê- 
roient  près  de  l’orifice  de  la  fiftule  , d’où  on  pou- 
voir les  extraire  avec  facilité  8c  avec  sûreté.  J’ài 
vu  en  dernier  lieu  une  pierre  aufli  grofle  qu’un 
teuf  de  pigeon  qui  avoit  été  expulfée  de  la  vefliô 
d’une  jeune  femme  fans  aucun  fecours  , & qui 
Tome  //.  Chirurgie,  S 
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n’en  éprouva  après  cela  aucun  inconvénient,  ce 
qui  ferait  certainement  arrivé , fi  elle  avoir  été 
retirée  par  le  moyen  violent  ordinaire.  Dans  le 
dernier  volume  des  Tranf.  Phil.  le  dodteur  Beard 
de  Worcefter  parle  d’une  pierre  encore  plus  greffe 
'qui  avoir  parte  de  la  même  manière  , mais  qui 
avoir  eu  enfuite  l’inconvénient  ordinaire  ; favoir  , 

une  incontinence  d’urine,  due  plutôt  aux  afpéri- 

tés  qu’à  la  grofleur  de  la  pierre  qui  avoir  déchiré 
les  parties  comme  dans  une  opération  ordinaire , 
ce  qui  aurait  été  évité,  fi  on  'eût  adminiftré  des 

fecours  à tems.  ......  ... 

3°.  M.  Collet,  dans  fon  traité  de  la  taille, 

parle  d’un  homme  à qui  il  avoir  fait-  trois  fois 
cette  opération  & extrait  jufqu  a dix  pierres.  Voici 

fes  propres  mots:  , 

« Enfin  M.  Urfon  étant  hors  de  danger  & fa 
„ plaie  prête  à fe  cicatrifer , prévoyant  bien  ce 
„ qui  pourrait  arriver  dans  la  fuite , je  lui  ai  con- 
„ feillé  de  tenir  fa  plaie  ouverte  pour  y entretenir 
„ feulement  une  petite  canule  qui,  dans  l’occa- 
„ fion,  donnerait  une  entière  liberté  de  faire  une 
„ injeûion  pour  nettoyer  la  veflie  de  tous  les  un* 
„ mondices,  & pour  qu’on  pût  enlever  les  nou- 
„ velles  pierres  qui  pourraient  fe  former.  Il  prit 
„ ce  parti  & il  s’en  trouva  bien  durant  cinq  an- 
» nées  qu’il  a vécu  enfuite.  Mais  à trois  différen- 
„ tes  repnfes  je  me  fuis  vu  obligé  de  lui  tirer  juf- 
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» qu’à  dix  autres  pierres  qui  s’éroient  formées 
» dans  la  veflie  ; une  petite  tente  d’éponge  prépa- 
» rée,  mife  pendant  quelques  heures  dans  la  fif- 
» tule  à la  place  de  la  canule , me  facilicoit  l’en- 
» trée  d’une  très  petite  tenette.  M.  Urfon  s’habil- 
» loit  & il  alloit  pat-tout  où  fes  affaires  l’appe- 
» loient  ». 

Je  connois  maintenant  un  homme  qui  a une 
fïftule  au  periuée  qu’il  tient  ouverte  par  les  mêmes 
raifons.  .* 

Il  eft  donc  évident  que  les  fiftules  dans  toutes 
les  parties  du  corps  font  très  dilatables , puifque 
la  nature  eft  capable  de  les  dilater  elle-même  à un 
degré  extraordinaire,  & puifque  cette  même  opé- 
ration que  je  propofe  a été  pratiquée  avec  fuccès 
trois  fois  fur  la  même  perfonne.  C’eft  pourquoi 
les  fiftules  artificielles  dans  les  hommes  6c  l'urètre 
dans  les  femmes,  peuvent  être  dilatées  de  ma- 
nière à extraire  la  pierre  fans  ouvrir  le  corps  de  la 
veille , ou  fans  déchirer  ces  parties. 

N.  B.  Cette  opération  paraîtra  beaucoup  moins 
furprenante , fi  nous  confidérons  qu’on  l’a  faite  en 
dilatant  feulement  le  corps  de  la  veflie  d’une  ma- 
nière differente  de  celle  qu’on  procure  par  le  pro- 
cédé de  Marianus , c’eft-à-dire  que  par  cette  mé- 
thode les  parties  font  doucement  6c  graduellement 
dilatées , après  les  avoir  baignées  ou  huilées  pour 
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— ■ mieux  les  relâcher.  Dans  le  procédé  de  Marianus 
Vcjn'xxxv7  e^es  ^ûnc  dilatées  promptement  8c  violemment, 
8c  alors  la  pierre,  de  quelque  volume  ou  de  quel- 
que ligure  qu’elle  l'oit , tft  tirée  immédiatement 
avec  violence,  ce  qui  peut  produire  des  contu- 
lions,  des  dilacérations,  des  hémorragies,  des  in- 
flammations 8c  la  gangrène. 


Article  II. 

Description  d'une  nouvelle  méthode  de  pratiquer 
la  lythotomïe  ; par  M.  Douglas , chirurgien  & 
membre  de  la  fociété  royale. 

— — Depuis  que  j’ai  acquis  allez  de  connoillances 

en  atiatom*e  & en  ch>rorgie  pour  raifonner  fur 
les  caufes  de  la  difficulté  & du  mauvais  fuccès 
des  méthodes  ordinaires  de  pratiquer  l’opération 
de  la  lythotomie,  j’ai  conclu  qu’elles  étoient  prin- 
cipalement dues  à ls  ftruûure  naturelle  & à la 
lïtuation  des  parties  fur  lefquelles  on  opéroit. 

Je  commençai  par  conféquent  à confidérer  de 
quelle  manière  l’opération  pouvoit  être  pratiquée 
fuivant  le  haut  appareil , dont  les  auteurs  font 
fi  fouvent  mention,  mais  qui  n’a  jamais  été 
approuvée  que* du  plus  fagace  des  chirurgiens, 
Fr,  Rollètus , dont  on  a très-pçu  lu  les  ouvrages 
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Sc  dont  on  a mal  entendu  le  fens,  car  fans  cela 
cette  opération  n’auroit  pas  été  li  longtems  un 
fecret. 

, Après  avoir  fait  quelques  expériences  fur  les 
cadavres,  j’ai  été  convaincu  que  la  oierre  pouvoir 
être  extraite  de  cette  manière  avec  moins  de 
peine  qu’on  ne  le  fait* ordinairement , & j’étois 
perfuadé  que  la  blelfure  pouvoir  être  guérie  d’après 
un  grand  nombre  d’exemples  authentiques  que 
j’ai  vus  de  bleffures  accidentelles  des  mêmes  par- 
ties qui  ont  été  promptement  guéries  & d’une 
manière  (table.  Je  réfolus  par  conféquent  d’en 
faire  lepreuve  fur  le  premier  malade  que  je  ren- 
contrerais «Sc  l’occafion  s’en  offrir  à moi  en  Dé- 
cembre 1719.  Je  procédai  donc  de  la  manière 
fuivante. 

Le  malade  ayant  été  placé  fur  fon  dos,  fur  une 
table , avec  un  oreiller  fous  fa  tète  , je  lui  fis 
lier  avec  des  bandes  les  poignets  aux  genoux. 
Pour  lors  je  difpofai  un  aide  à fa  tête,  un  autre 
à chacune  de  fes  épaules  & deux  au  pénis,  pour 
me  féconder  dans  l’opération , «Sc  enfin  un  autre 
aide  à chaque  genou  pour  tenir  le  malade  aufll 
ferme  qu’il  ferait  poflîble. 

Le  malade  & les  aides  étant  ainfi  difpofés 
l’opération  fe  fait  en  trois  tems. 

i°.  On  remplit  la  vefiie  de  la  manière  fuivante: 
On  introduit  d’abord  une  fonde  dont  on  ôte 
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le  ftilet;  on  fait  faire  alors  une  ligature  à un 
N?n'j7I171**  a*^e  » au  m°yen  d’un  ruban  de  fil  roulé  autour 
du  pénis,  un  peu  au-deflus  du  gland.  On  fixe 
alors,  au  moyen  d’une  forte  de  clef,  la  fonde, 
& on  y adapre  une  feringue.  Alors  on  ordonne 
à l’aide  de  ferrer  la  ligature  du  pénis , & de 
faire  remonter  le  prépuce*  autour  de  la  fonde, 
en  le  ferrant  autant  qu’il  eft  pofiible.  On  prend 
alors  de  l’eau  un  peu  plus  chaude  que  le  lait 
dans  fon  état  naturel,  on  la  met  dans  la  feringue 
& on  l’injeûe  dans  la  vefïie  en  répétant  ce  pro- 
cédé jufqu’à  ce  que  la  veftie  foit  fi  pleine,  que 
la  tumeur  qu’elle  forme  foit  fenfible  à travers 
l’abdomen;  alors  on  aperçoit  le  pénis  au-deflus, 
& le  prépuce  au-dcllous  de  la  ligature  très- 
enflés  & le  malade  dans  un  grand  état  de  fouf- 
france  ; ce  qui  indique  que  l’inje&ion  eft  portée 
aflez  loin.  Alors  on  ôte  la  feringue  & la  fonde 
enfemble,  en  ayant  foin  que  les  aides  qui  font 
placés  au  pénis  ferrent  fortement  pour  empêcher 
l’eau  de  s’écouler. 

a°.  On  fait  enfuite  une  incifion  de  la  manière 
"fui vante  : 

On  ordonne  aux  aides  placés  au  pénis  de 
tourner  cette  partie  vers  l’anus,  fans  que  leurs 
mains  faflenr  obftade  ; on  prend  alors  un  bis- 
touri & on  fait  une  incifion  1 volonté  d’une 
main  ferme , près  la  partie  fupérieure  de  la  tumeur 
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de  la  vellie , ou  plus  inférieurement  fuivant  la 
grandeur  de  la  pierre,  & en  dirigeant  l’inftru- 
ment  vers  l’os  pubis,  exa&ement  vers  le  milieu. 
Quand  on  a pénétré  un  peu  plus  qu’à  moitié  à 
travers  les  mufcles  abdominaux , on  prend  un 
fécond  biftouri  courbé  dont  on  appuie  le  doigt 
au  milieu  de  l’os  pubis  & on  poulie  fa  pointe 
vers  le  fphin&er  de  la  velÜe  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  dans  fa  cavité,  ce  qu’on  reconnoît 
par  la  grande  quantité  d’eau  qui  en  fort  ; alors 
on  poulie  le  biftouri  vers  le  fond  de  la  vellie 
autant  qu’il  eft  nécelfaire. 

j°.  O11  fait  l’extraûion  de  la  pierre  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

Avant  doter  votre  biftouri  vous  introduirez 
les  doigts  index  & médius  de  la  main  gauche 
entre  le  biftouri  & l’os  pubis  dans  la  vellie  j 
vous  retirez  le  biftouri  & vous  enfoncez  les  doigts 
index  & médius  de  la  main  droite  dans  l’anus 
pour  poulTer  la  pierre  vers  le  lieu  de  l’incifion , 
& vous  la  faififlez  ainfi  avec  vos  doigts  qui  font 
dans  la  vellie  , en  la  prenant  par  l’extrémité 
antérieure.  Vous  introduirez  de  nouveau  vos  doigts, 
pour  voir  s’il  y a encore  d’autres  pierres  & vous 
les  retirez  comme  auparavant. 

On  prend  alors  une  aiguille  & du  fil  pour 
faire  un  point  de  future  au  milieu  de  l’incilion; 
on  délie  le  malade  & on  le  fait  porter  dans  fon  lit. 

Siv 
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Le  malade  étant  placé  dans  fon  lit,  j’applique 
Ajnie^7»<*  un  plmnadeau  avec  dit  baume  fur  la  blellure  8c 
un  emplâtre  agglutinatif  au-deiTus.  Je  fais  alors 
pratiquer  des  embrocations  fur  l’abdomen , le 
fcrotum  , le  pénis  avec  l’huile  de  camomille  chaude. 
J’applique  par-deffus  l’appareil , & fur  tout  l'ab- 
domen , un  cataplafnte  émollient  de  lepaifleur 
d’un  pouce , étendu  fur  1»  flanelle , & fixé  avec 
un  bandage  de  la  largeur  de  la  main  autour  du 
corps. 

Auflî-tôt  que  le  panfement  eft  fini  je  donne 
une  potion  anodyne  où  entre  le  laudanum  liquide 
de  Sedcnham,  & on  la  répété  fuivant  l’exigence 
des  cas. 

Le  foir  du  même  jour,  jote  le  caraplafine  & 
l’appareil , 8c  je  coupe  la  ligature  en  fomentant 
la  plaie  8c  tout  l’abdomen  avec  des  étoupes 
trempées  dans  l’eau  de  chaux  & l’urine  récente, 
auflî  chaudes  que  le  malade  peut  les  fupporter. 
On  panfe  alors  la  bleflùre  à l’ordinaire.  On  frotte 
même  le  fcrotum , le  pénis  8c  les  aines  avec  l’un- 
guentum  album , pour  empêcher  qu’ils  s'échauffent 
par  l’urine  qui  s’écoule  par  le  lieu  de  l’incifion. 

La  plaie  doit  être  panfée  au  moins  deux  fois 
le  jour  jufqu’à  une  parfaite  fuppuration.  Après  le 
panfement  il  faut  répéter  fonction  huileufe. 
L’urine  coule  à travers  la  plaie  jufqu’à  ce  que  la 
cicatrice  de  la  veflie  foie  formée,  ce  qui  arrive 
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plutôt  ou  plus  tard  fuivànt  la  conftitution  du  ma- 
lade.  Quand  l’urine  commence  à prendre  fa  .voie  ^n<j'7l,7î** 
naturelle  elle  caufe  de  la  douleur  & de  réchauf- 
fement à-peu-près  de  la  même  manière  que  lors 
de  la  préfence  du  calcul  dans  la  veflîe , ce  qui 
vient  de  la  contraction  de  l’urètre , qui  eft  reliée 
lôngtenis  fans  fonélion,  mais  cela  ne  dure  pas 
au-delà  d’un  ou  de  deux  jours  & alors  on  rend 
l’urine  avec  autant  d’aifance  & de  liberté  qu’une 
perfonne  faine.  1 

Les  malades  ne  doivent  point  faire  des  efforts 
pour  aller  à la  felle,  à moins  de  quelque  raifort 
particulière,  parce  que  ces  efforts  portent  atteinte 
à la  plaie.  Ils  ne  doivent  jamais  fe  lever  que 
pour  permettre  d’arranger  leur  lit,  jufqu’à  ce  que 
l’urine  ait  repris  fa  voie  naturelle , parce  que 
cette  polîtion  les  incommode,  & retarde  la  gué- 
rifon  de  la  plaie.  11  faut  éviter  avec  foin  l’im- 
preflion  du  froid. 

J’ai  pratiqué  cette  opération  pour  la  première 
fois,  le  13  Décembre  1719  , fur  un  jeune  hogime 
de  16  ans,  & dans  cinq  femaines  il  a été  par- 
faitement guéri. 

Je  r ai  pratiquée  une  fécondé  fois , le  1 1 Mai 
*7  10 , fur  un  enfant  de  huit  ans , & il  a été 
guéri  dans  un  mois  & demi. 

Le  troilième  malade  que  j’ai  opéré  n’avoit 
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que  trois  ans , & il  mourut  dans  les  convul fions 
quinze  jours  après  l’opération. 

La  quatrième  opération  de  ce  genre  que  j’ai 
faite  a été  fur  un  jeune  homme  de  14  ans,  & 
dans  un  mois  il  a été  parfaitement  guéri. 

Dans  ce  dernier  malade  je  bleflai  un  peu  le 
péritoine,  en  forte  que  les  inteftins  fe  préfentoient; 
je  les  pouffai  en  arrière  avec  mes  doigts  j & un 
point  de  future  fuflït  pour  les  contenir  j c’eft-li 
un  inconvénient. 

Cette  opération  peut  êrçe  pratiquée  avec  un 
fuccès  égal  fur  les  perfonnes  des  deux  fexes  quand 
la  pierre  a un  gros  volume  j mais  lorfqu’elle  eft 
petite  on  peut  l’extraire  par  les  voies  erdinaires. 

Je  puis  donc  conclure  avec  l’ingénieux  Roffetus  : 

Pojl  htc  nemini  dubium  ejfe  débet  novam  banc 
nojlram  cyjlotomiam  , vctcrc  illâ  tôt  doSiJfimorum 
chirurgorum  cyjlotomiâ  ( tam  periculofa  ut  eam 
aggredi  vel  ipfe  hippocrates  chirurgon  chirurgotatos 
metuerit  ) Icniorcm  & tutiorem  haberi. 


Chirurgie.  18  j 


Article  III. 


Exemple  remarquable  de  quatre  calcul r raboteux 
qui  ont  été  trouvés  dans  la  vejfîe  urinaire  d’un  m 
homme  , contre  ce  quon  avoit  lieu  d’en  attendre , 

& qui  ont  été  heureufement  extraits  par  l’opé- 
ration latérale  ; par  M.  J.  JParner , chirurgien 
de  l'hôpital  de  Guy. 


C’est  une  maxime  établie  par  ceux  qui  ont  le 


mieux  écrit  fur  les  opérations  de  chirurgie , que  *n|'ky,7f*' 
lorfque,  la  furface  d’une  pierre  qu’on  vient  d’ex- 
traire de  la  veflie,  paroîr  être  totalement  rabo- 
teufe , c’eft  une  preuve  quelle  y étoit  feule.  Quoi- 
que cette  aflertion  foit  en  général  fondée , le  cas 
fuivant  fera  cependant  voir  qu’elle  n’eft  point  fans 
exception.  C’eft  pour  cela  qu’il  convient  de  ne  fe 
point  déterminer  par  cette  feule  circonftance , 
mais  qu’il  eft  néceflaire  au  contraire  au  chirur- 
gien de  mettre  en  ufage  d’autres  méthodes , pour 
s’alïiirer  avec  certitude  qu’il  n’y  a point  dans  la 
veflie  d’autres  pierres  que  celle  qu’il  vient  d’ex- 
traire. 

La  méthode  que  je  recommanderais , c’eft  qu’a- 
près  l’extra&ian  d’une  pierre  de  la  veflie,  l’opéra- 
teur inrroduife  néanmoins  fon  doigt  indicateur  de 
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la  main  gauche  ou  droite  dans  la  cavité  de  la  vef- 
VoL^iv.171*'  Par  ce  moyen,  fi  le  fujet  opéré  a moins  de 
douze  ans,  il  fera  en  état  de  toucher  toutes  les  par- 
ties internes  de  la  veflîe  avec  Ton  doigt  ; mais  fi 
c’eft  un  adulte  ou  une  peffonne  corpulente  , le 
* doigt  dans  ces  circonftances  n’étant  pas  aflez  long 
pour  cet  objet , il  faut  avoir  recours  à une  fonde 
ou  à quelqu’autre  infiniment  qui  foit  droit,  uni 
& poli  & qui  ait  neuf  à dix  pouces  de  longueur. 
C’eft  ainfi  que  j’ai  procédé  ccs  dernières  années, 
fans  caufer  beaucoup  de  douleur  au  malade  & fans 
retarder  beaucoup  l’opération. 

Depuis  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  l’obferva- 
tion  fuivante  auflî  bien  qu’une  obfervation  anté- 
rieure, analogue  fur  l’extraéfion  de  deux  pierres 
raboreufes  de  la  vefiîe  d’un  jeune  homme  de  quinze 
ans,  je  ne  puis  m'empécher  de  croire  qu’il  n’y  ait 
eu  plusieurs  exemples  de  calculs  laillës  dans  la 
vefije  lors  de  l’opération , purement  par  la  trop 
grande  confiance  qu’on  a mife  dans  la  règle  géné- 
rale. Ce  qui  me  confirme  dans  ce  foupçon , c’eft 
que  j’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui,  après  l’opé- 
ration de  la  lythotomie  font  retombées  peu  de  tems 
après  la  cicatrice  de  la  plaie  dans  les  mêmes  fymp- 
tômes  , en  forte  qu’elles  ont  été  obligées  de  fe  fou- 
mertre  à une  nouvelle  opération  ; & la  pierre  qu’on 
a tirée  alors  paroifloit  d’un  volume  trop  confidé- 
rable  pour  qu’on  n’eùt  pas  lieu  de  foupçonner 
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qu’elle  avoir  mis  plus  de  rems  à croître  que  l’efpace 
de  tems  qui  serait  écoulé  entre  les  deux  opéra- 
tions. Je  ne  connois  point  d’exception  à la  maxime 
établie  par  les  auteurs , qu’une  pierre  qui  a une 
furface  unie  & polie , n’eft  jamais  feule  dans  la 
veflie,  mais  quelle  y cil  accompagnée  d’une  ou 
de  plufieurs  pierres  de  la  même  efpèce.  Mais  lî  ce 
phénomène  fe  préfentoit  jamais  , l’aflerviiTement 
à cette  règle  qui  nous  eft  donnée  par  plufieurs  écri- 
vains judicieux,  de  fouiller  alors  toujours  dans 
la  veflie  pour  y trouver  une  ou  plufieurs  pierres , ne 
peut  jamais  être  accompagné  d’aucun  inconvénient 
pour  le  malade , lorfqu’il  eft  pratiqué  avec  foin 
par  les  méthodes  qu’on  recommande  ci -délias , & 
il  doit  toujours  être  fuivi.  L’état  uni  & poli  des 
furfaces  d’un  calcul  humain  , eft  univerfc-llement 
attribué  au  frottement  des  calculs  les  uns  contre 
les  autres , comme  on  le  peut  fuppofer  avec  rai- 
fon  -,  mais  j’avoue  que  cette  conféquence  ne  me 
fatisfait  point , puifqu’il  eft  probable  que  fi  c’étoit 
la  feule  caufe  du  poli  de  leurs  fut  faces,  le  même 
effet  ferait  toujours  produit  quand  il  eft  accom- 
pagné du  même  degré  de  frottement. 

OBSERVATION. 


Année  177** 
VoL  IV. 


M.  Woodmans*  d’une  habitude  de  corps  ro- 
bufte,  Çc  âgé  de  quarante-fix  ans , fut  attaqué , il  y t 
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a environ  huit  ans , de  douleurs  cruelles  de  lom- 
V«ifîv!75*  ^es  Su*  ^urenc  accompagnées  d’une  impoflibilité 
de  rendre  l’urine  fins  le  fecours  de  médicamens 
convenables  qui  lui  furent  adminiftrés  par  un  apo- 
thicaire du  lieu.  Cas  remèdes  produifirent  l’effet 
defiréj  ils  favorisèrent  la  fécrétion  & l’évacuation 
de  l’urine  qui  parut  être  chargée  d’une  quantité 
confîdérable  de  mucus  blancs  & de  gravier.  Dans 
l’efpace  de  trois  femaines , il  fut  parfaitement  réta- 
bli de  cette  attaque  , & il  continua  enfuite  de  fs 
bien  porter  durant  l’efpace  de  cinq  ans,  fans  aucun 
retour  de  fa  maladie,  excepté  quand  il  fe  fatiguoit 
trop,  qu’il  alloit  à cheval  ou  qu’il  faifoit  un  peu 
trop  d’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes.  Vers  la  cin- 
quième année , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  aiguë 
dont  il  fe  rétablit  dans  peu  de  femaines. 

Bientôt  après  fon  rétabliflèment , il  commença 
à fe  plaindre  d’une  douleur  exceflive  loifqu’il  ren- 
doit  l'urine  ou  qu’il  alloit  à la  ftlle.  Ces  fymptômes 
augmentèrent  tellement  plufieurs  mois  avant  de  fe 
foumettie  à l’opération,  qu’il  fut  incapable  d’aller’ 
à cheval,  de  fe  promener  ou  de  faire  aucune  forte 
d’exercice.  Il  éprouvoit  un  écoulement  involon- 
taire d’urine  en  petite  quantité,  & il  fe  plaignoit 
d’une  grande  douleur  au  fondement  avec  tenefme. 
Il  refia  ainii  trois  années  , ne  jouiiTant  que  de 
courts  intervalles  de  bien-être.' 

Le  jo  Janvier  1758,  je  lui  fis  l’opération  de  la 
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Iythotomie  dans  fa  propre  maifon  de  Suflex,  après  — 
l’avoir  préparé  fuivant  la  rqpthode  ordinaire.  Dans 
cettte  opération  je  fis  l’extraâion  de  quatre  pierres 
que  j’ai  envoyées  à la  fociété  royale  : route  la  fur- 
face  de  ces  pierres  paroît  raboteufe  fans  offrir  au- 
cune marque  de  frottement  les  unes  contre  les 
autres,  durant  leur  fejour  dans  la  veffie;  mais  ce- 
pendant je  conjecture  que  ce  froctement  a eu  fou- 
vent  lieu , parce  que  je  n’ai  point  éprouvé  de  diffi- 
culté à faifir  ces  pierres  avec  le  forceps;  car  fi 
elles  avoient  été  contenues  dans  différentes  cellules 
ou  kyftes  comme  on  l’a  fouvcnt  obfervé  d’après 
les  difie étions,  cette  circonftance  m’auroit  pro- 
bablement empêché  de  les  faifir  facilement  ou 
même  auroit  été  un  obftacle  infurmontable. 

Le  forceps  fut  introduit  trois  fois  dans  la  veffie 
pour  opérer  l’extraélion  dés  trois  premières  pierres 
8c  feulement  deux  fois  pour  extraire  la  fécondé. 
Outre  les  quatre  pierres  que  j’ai  préfèntées  à la 
fociété  royale,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  d’y 
loindre  quelques  autres  calculs  humains  qui  avoient 
S té  trouvés  féparément  dans  la  veffie  de  différens 
ôrjets.  On* peut  remarquer  que  les  furfâces  de 
:es  dernières  pierres  étoient  moins  raboteufes  que 
a furface  de  l’une  quelconque  des  quatre  premières 
jue  j’ai  extraites  de  la  veffie  de  M.  Woodmans, 
k par  conféquent  fuivant  l’opinion  reçue  il. y 
voit  lieu  dé  s’attendre  de  trouver  cette  pierre  ’ 
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:L-J ' -*  accompagnée  d’une  ou  de  plufieurs  autres,  plutôt 
Vol* jy'7**  <Iue  ^ans  Ie  cas  clua  ptéfenté  M.  Woodmans. 

^lais  quant  au  faiP  que  je  viens  de  décrire,  il 
fait  voir  le  peu  de  convenance  de  le  danger  de 
déterminer  par  la  furface  de  pareilles  concrétions, 
les  précautions  qu’il  fauc  prendre.  Quoi  qu'il  en 
foit  j’ai  fait  connoîtrç  deux  pierres  dont  la  fur- 
face  étoit  unie  & qui  avoient  été  trouvées  dans 
la  même  veflie,  pour  faire  voir  quelles  ne  reflem- 
blent  pas  plus  aux  pierres  de  M.  Woodmans , 
qu’un  morceau  de  marbre  poli  ne  peut  être  dit 
relTembler  à un  bloc  raboteux  de  la  meme  efpèce. 

P.  S.  J’ai  été  informé  par  une  lettre  écrite  de 
Sulïïex  le  tS  Février,  que  M.  Woodmans  jouit 
d’une  bonne  fanté,  & que  depuis  cinq  ou  fi* 
jouis  l’urine  a repris  fes  voies  ordinaires  à travers 
l’urètre. 


Article  IV. 

Obfervation  remarquable  d’une  opération  de  la 
taille  par  une  nouvelle  méthode  âu’on  appelle 
l’appareil  latéral  ; par  M.  G.  Çhcfeldcn , chir 
rurgicn  du  Roi  d’ Angleterre. 

I 1 M.  Simon,  âgé  de  6 5 ans , après  avoir  été 

\oTaL1V**'  affligé  du  calcul  pendant  plus  de  cinq  ans,  8ç 

après 
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après  avoit  pris  l’année  précédentè  le  remède  de  Ma- 
demoifelle  Stephens  petldanc  fept  mois  fucceflifs , 
fans  en  recevoir  aucun  effet,  fut  opéré  par  M.  Clie- 
felden,  le  Ij  Mars  l74t,  époque!  laquelle  il 
avoir  eu  une  attaque  d’affeélioil  calculeufe  qui 
Avoir  duré  dix  jours , 8c  par  conféqùent  l!  veflie 
8c  les  voies  urinaires  écoieilt  très-enflamniées , 8à 
de  plui  le  grand  âge  de  la  petfonne  opérée  tendoit 
lb  fuccès  douteux.  Cependant  à fa  demande , ôc 
d’après  une  cOnfultation , l’opération  avoir  ‘été 
pratiquée  8c  Oïl  avoir  eXtrdic  une  gtofTe  pierre 
applatie  qui  pefoit  près  de  quatre  onces. 

Les  petits  vailleaux  de  la  plaie  rendant  beau- 
coup de  failg,  dri  introduifit  feulement  un  morceaii 
mince  deponge  humeékée , afin  que  le  fang  pûc 
couler  à travers,  8c  on  fe  propôfoit,  fi  le  cas  le 
demandoit,  de  frire  après  cela  la  ligature  à quel- 
qu’un de  cei  Vaiifeaux.  Mais  contre  route  attenté 
te  filt  un  moyen  d’arrêter  l’écoulement  du  faiig , 8c 
d’après  l’expérience  faite  dans  plufieurs  autres  cas 
poftérieurs,  on  a reconnu  que  rien  netoit  plus  utile 
que  cette  méthode  découverte  par  accident.  Environ 
fix  heures  après  l’opération,  le  malade  n’ayant  • 
perdu  que  peu  de  fang,  on  crut  convenable  de  faire 
pratiquer  une  faignéé  au  bras.  L’urine  coula  libre- 
ment à travers  la  blelfitre  deux  heures  après  l’opé- 
ration , 8c  il  en  fort it  aufîi  par  le  canal  de  l’urètre  ; 
ce  qui  continua  dans  la  fuite  , quoiqu’avec  une 
Tome  II.  Chirurgie.  T 
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grande  douleur  à caufe  de  la  chaleur  & de  l’âcreté 
de  ce  fluide  qui.excorioit  les  parties  des  environs, 
quoiqu'on  eût  l’attention  de  renouveler  l’appareil 
toutes  les  deux  ou  tiois  heures,  & quoiqu’on 
oignît  les  parties  avec  un  Uniment  rafraîchi  liant. 

Le  quatrième  jour,  n’ayant  point  rendu  des 
felles  depuis  l'opération  , on  ptefcrivit  un  clyftère 
« émollient  qui  produilit  deux  déjeCtions  & foulagea 

beaucoup  le  malade , & qui  même  calma  de  légers 
fynaptômes  fébriles  qu’on  avoir  obfervés.  On  répéta 
le  même  remède  une  fois  le  jour  pendant  près 
de  trois  femaines. 

Environ  une  fcmaine  après  l’opération  il  fe 
plaignit  d’une  douleur  au  côté , & il  éprouva  de 
légers  mouvemens  convulftfs  dans  les  boyaux,  avec 
des  défaillances  ôc  un  gonflement  de  l’abdomen  j 
mais  une  faignée  du  bras  à la  dofe  de  huit  onces, 
fit  cefler  la  douleur , & lçs  autres  fymprômes  dif- 
parurent  en  lui  faifant  prendre  de  la  confection 
de  Raleigh  dans  l’eau  de  pivoine  compofée,  chaque 
nuit , pendant  une  femaine.  . 

Durant  cet  efpace  de  teins  la  plaie  commença 
à fuppurer , & il  fe  détacha  une  grande  efearre 
qui  fut  rejetée  avec  diftérens  petits  fragmens  de 
calcul  qui  s’étoient  détachés  en  faifant  i’exrraCtion 
du  calcul  avec  les  renettes.  Ces  fubftances  en 
“ obftruant  le  libre  paflage  de  l’urine , avoient 
quelquefois  caufé  de  grandes  douleurs  qui  avoient 
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ceiïé  pat  de  fréquentes  injections  d’huile  & d’eau 
d’orge  chaude  dans  l'urètre  & la  bleHine. 

Au  commencement  on  fit  ufage  d’une  fomen- 
tation faite  avec  l’abfinthe  romaine  Sc  les  fleurs 
de  camomille  j mais  comme  les  parties  charnues 
qui  étoient  excoriées  étoient  extrêmement  len- 
fibles,  on  fut  obligé  de  l’abandonner,  & on  fe 
Contenta  de  baflîner  les  parties  avec  le  lait  chaud 
& quelquefois  l’eau  d’orge.  Son  régime  pendant 
les  trois  premières  femaines  ne  confifta  qu’en  foupes 
ou  bouillies,  &c. , & après  cela  du  poulet  bouilli  y 
& quinze  jours  après  l’opération  il  prit  du  lait 
foir  & matin , ce  qui  lui  fut  très-avantageux , 
parce  qu’il  étoit  très- maigre,  & que  depuis  plufieurs 
années  il  éprouvoit  uné  toux  incommode  qui 
fembloit  annoncer  une  fièvre  ht&ique. 

A la  fin  de  trois  femaines,  la  plaie  fut  prefque 
à demi-guérie,  & l’urine  commença  à couler  en 
grande  partie  pat  le  canal  de  l’urètre , tandis 
qu’il  en  pafloit  moins  de  jour  en  jour  par  la 
plaie,  & quand  elle  fut  ptès  detre  cicatrifée  , 
ce  fluide  excrémentitiel  prit  la  voie  naturelle,  après 
avoir  perdu  fa  chaleur  & fon  âcreté  ] alors  fa 
falive  prit  un  goût  falé  y c’tft  pourquoi  durant 
tour  le  cours  du  traitement  il  fit  un  ufage  abon-. 
dant  des  émulfions  rafraîchiflantes  avec  la  gomme 
arabique,  &c.;  dans  cinq  femaines  il  fut  pa> 
faircment  rétabli,  & il  a continué  jufqu’à  ce 
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jour  ( en  Janvier  1745  ) ^ans  éprouver  aucun 
retour  de  fa  maladie.  ■ 


A r t -1  c l e V.  - 
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Obfervation  fur  une  opération  de  la  taille  faite 
par  le  haut  appareil  ; par  M.  Lecat , chirurgien 
en  chef  de  l’HoteL-Dieu  de  Rouen. 

Josei>h  Bunel,  âgé  de  douze  ans,  éprouvoic 
depuis  huit  à neuf  ans  les  fymptômes  du  calcul 
de  la  vellie.  Ayant  fixé  le  17  Mai  1743  pour 
le  jour  de  l’opération,  je  me  préparai  pour  lui 
faire  l’opération  par  l’appareil  latéral,  qui  étoic 
la  méthode  alors  ufitée.  A cinq  heures  du  matin 
le  malade  fut  placé  dans  une  pofition  convenable 
pour  cette  opération , & en  tâchant  d’introduire 
la  fonde,  je  trouvai  que  la  pierre  étoit  fi  grolTe, 
ou  au  moins  fi  avancée  dans  le  cou  de  la  vellie, 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  à le  faire,  & je 
ne  pus  y parvenir  que  par  le  côté.  J’introduifis 
mon  doigt  dans  l’anus,  & je  fus  convaincu  de  la 
réalité  des  circonltances  que  la  fonde  m’avoic 
indiquées.  Je  penfai  immédiatement  que  la  pofition 
de  la  pierre  dans  le  cou  de  la  vellie  m’empécheroic 
de  retirer  librement  l’inftrumenr,  c’eft-à-dire  que, 
comme  ce  corps  dur  fembloir  remplir  exacfemeuc 
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la  veflie , il  ferait  impoffible  d’introduire  les  tenettes 
entre  lui  & les  parois  de  la  veilie,  ou  plutôt  que 
fon  volume  trop  confidérable  cauferoit  une  lacé- 
ration mortelle  par  l’appareil  latéral , & qu’enfin 
le  malade  paroifToit  être  dans  une  circonft?nce 
qui  fembloit  néceiliter  la  méthode  du  haut  ap- 
pareil. 

N’ayant  point  foupçonné  tous  ces  inconvénient, 
& netant  pas  beaucoup  difpofé  à faire  en  ville 
une  opération  que  je  n’avois  encore  faite  qu’une 
fois , je  n’avois  pas  porté  avec  moi  les  inftrumens 
iiéceflàires  pour  le  haut  appareil  ; mais  voyant 
qu’il  étoit  téméraire  dans  ce  cas  d’entreprendre 
l’opération  par  l’appareil  latéral , & qu’il  falloir 
préférer  le  haut  appareil,  je  différai  l’opération 
jufqu’au  lendemain,  pour  avoir  le  tems  de  faite 
venir  les  inftrumens  qui  m’étoient  néceftaires. 

- Ce  jour  je  fis  donner  à midi  une  légère  foupe 
au  malade.  Le  lendemain  18  Mai  jê  pratiquai 
l’opération  par  le  haut  appareil  à huit  heures  du 
matin , en  préfence  de  plufieurs  autres  chirurgiens. 
Le  malade  fut  placé  fur  un  petit  lit  dont  les 
deux  extrémités  étoient  un  peu  élevées  & le 
milieu  un  peu  creux.  La  tète  du  {palade  étoit 
tournée  vers  la  lumière,  & je  lui  fis  prendre  la 
pofition  convenable  pour  l’opération.  De  cette 
manière  j’introduifis  un  algalie  ou  fonde  creufe 
dans  la  veilie  en  pénétrant  par  le  côté,  comme 
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je  l’avois  Fait  le  jour  précédent.  J’injeâai  une 
pleine  feringue  d’eau  chaude  dans  la  veflie,  ce 
qui  occalïonna  une  protubérance  feulement  "trois 
cm  quatre  travers  de  doigt  au-delfus  du  pubis , 
ce  qui  indiquoic  que  le  calcul  occupoit  toute  la 
partie  extérieure  & inférieure  de  la  vellie. 

J’ouvris  les  tégumens  Se  j’introduifis  mon  inf- 
iniment dans  la  vellie  près  du  pubis } mais  ne 
trouvant  là  qu’une  membrane  & le  calcul , je  fus 
obligé  de  diriger  le  bord  de  njon  inftrument  en 
haut,  & alors  celui-ci  entra  facilement  & il  fortic 
aufli  - tôt  une  grande  quantité  d'eau  & d’urine. 
Je  prolongeai  l’incifion  vers  le  pubis , j’introduifis 
mon  doigt  dans  la  veflie , & ayant  fenti  un  calcul 
qui  étoit  au  deffus  du  premier,  je  retirai  avec 
les  tenettes  ce  calcul  qui  n’étoit  qu’un  fragment 
du  premier. 

Ayant  ôté  ce  fragment  je  reconnus  diftin&e- 
ment  avec  mes  doigts  que  la  veflie  étoit  divifée 
en  deux  cavités  \ l’tme  fupérieure  que  j’avois ouverte, 
& où  l’iujcdion  avoir  été  reçue , l’autre  qui  étoit 
occupée  par  le  grand  calcul  qui  s’étendoit  jufqu’au 
cou  de  la  veflie  & donc  il  paroifloic  mémo  que 
les  parois  épient  adhérentes  à la  furface  du  calcul. 
Je  détruiiîs  les  adhérences  de  cette  pierre  avec  mes 
doigts.  Se  eu  la  pouffant  au  moyen  d’autres  doigts 
introduits  dans  l’anus  je  la  fis  forcir  par  l’incifion 
pratiquée  au-delfus  du  pubis.  On  appliqua  fur  U 
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jplaie  un  plumafTeau  chargé  d’un  digeftifj  on  fit 
une  embrocation  & on  mit  un  cataplafme  émollient. 
Le  malade  refta  couché  fur  le  ventre  en  appuyant 
fa  tête  fur  un  oreiller  & fa  poitrine  fur  un  autre. 
On  le  faigna  & il  prit  un  cordial.  Il  fua  beau- 
coup l’après-dîner , ce  qui  fit  différer  le  bain  jufqu’â 
fept  heures  & demie  du  foir.  La  première  heure 
qu’il  refta  dans  le  bain  il  n’éprouva  point  de 
changement , mais  après  cela  il  s’y  endormit  pen- 
dant une  heure.  Son  pouls  parut  plus  lent  & il 
fe  trouva  très- bien  au  fortir  du  bain.  Il  fut  panfé 
comme  ci-devant  à dix  heures  du  foir.  Le  len- 
demain matin  on  lui  tira  encore  deux  palettes  de 
fang  du  bras  , & le  bain  fut  différé  jufqu  a quatre 
heures  de  l'après  midi , après  lui  avoir  adminiftré 
un  dyftère. 

Le  1 9 il  refta  encore  une  heure  & demie  dans 
le  bain,  & il  dormit  bien  pendant  une  grande 
partie  de  la  nuit.  Au  quatrième  bain  qu’il  prit, 
le  zo  du  même  mois,  il  fe  trouva  fans  fièvre. 
Son  état  continua  à s’améliorer,  en  forte  que  la 
cicatrice  de  la  veflie  fut  faite  dans  vingt  jours , i 
compter  du  jour  de.  l’opération  j les  tégnmens  ont 
été  entièrement  cicatrifés  dans  quarante  jours. 
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Exemple  de  Tintejlin  ileum  bleffé  par  un  coup  de 
couteau  & traité  avec  fuccès  ; par  Al.  P.  Travers , 
chirurgien  à Lisbonne. 

Un  des  mellàgers  du  Roi  fut  attaqué  le  j Août 
par  deux  hommes  qui  ..après  l’avoir  frappé  fur  la 
tête , lui  donnèrent  un  coup  de  couteau  dans  l’hy- 
pocondie  droit  à trois  travers  de  doigt  au-deilus 
du  pubis.  La  plaie  extérieure  étoit  grande  en  ce 
que  le  couteau  avoir  été  dirigé  obliquement  vers 
l’ombilic,  <Sc  elle  avoir  îm  pouce  & demi  de  lon- 
gueur. L’ouverture  faite  au  péritoine  étoit  de  trois 
quarts  de  pouce.  L’inteftin  ileum  pendoit  hors  du 
ventre  à la  longueur  de  dix  à douze  pouces  , & 
la  blelUjre  de'  ceç  inteftin  de  part  en  part , étoit 
allez  grande  pour  donner  entrée  à mon  doigt  in- 
dex. Après  avoir  nçttoyé  te  fang  grumelé  avec  de 
l’eau  chaude  & de  l’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  je 
fis  une  future  continue  aux  deux  trous}  dilatant 
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alors  les  tégumens  ordinaires  du  ventre,  l’inteftin 
fut  réduit , en  lailTant  les  extrémités  des  deux  Ris, 
à la  furface  de  la  bleflitre.  L’incifion  externe  fut 
aufli  réunie  pr  quelques  points  de  future , & j’ap- 
pliquai un  appareil  convenable.  On  donna  ^uii 
clyftère  immédiatement  après  cette  opération  avec 
l’huile  d’olives,  nn  jaune  d’œuf  8c  de  l’eau  chaude. 

Le  malade  avoir  palfë  le  4 dans  les  douleurs  les 
plus  cruelles  , accompagnées  d’un  vomiiïement 
continuel.  Sa  fièvre  étoit  très-forte,  fon  pouls  plein 
& irrégulier.  On  lui  tira  par  le  bras  dix  onces  de 
fang  le  matin  & autant  le  foir.  Les  clyftères  fu- 
rent continués  trois  fois  le  jour  avec  une  décoâion 
d’abfinthe  & de  camomille , au  lieu  d’eau  chaude  j 
on  y joignit  une  mixture  de  menthe  poivrée , de 
laudanum  liquide  8c  de  fucre,  pour  prendre  de 
tems  en  tems;  je  prefcrivis  aufli  trois  onces  de 
firop  de  rhubarbe  avec  une  once  d’huile  fraîche 
demandes  douces  pour  en  prendre  une  cuillerée 
ordinaire  de  deux  en  deux  heures. 

Le  5 les  faignées  furent  continuées  deux  fois  le 
jour,  en  tirant  feulement  trois  onces  de  fang , & 
on  adminiftra  des  clyftèreaflàaque  fois  j fon  pouls 
& fa  fièvre  avoienr  une  grande  force  ; il  rejeta 
par  le  haut  quelques  excrémens , & vers  la  nuit  il 
fut  attaqué  du  hocquet. 

Le  6 les  faignées  & le  clyftère  furent  réitérés 
pomme  précédemment.  Apercevant  que  le  vomif- 
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fement  & le  hocquet  étoienr  très  incommodes,  je 
Vd*LXm"  Pre^cr*v*s  ta  teinture  de  quinquina  d’Huxam  ; je 
la  fis  prendre  dans  une  cuillerée  à café  fix  fois,  le 
jour  dans  un  peu  d’eau  de  mendie , ce  qui  le  fou- 
lagea  beaucoup  ; le  hocquet  & le  vomiflement 
devinrent  moins  fréquens. 

Le  7 je  trouvai  fa  peau  moite  & fon  pouls  plus 
fouple.  Je  reliai  avec  lui  pendant  une  heure,  & je 
lui  trouvai  une  tranfpiration  abondante  & géné- 
rale. Je  ne  fis  plus  pratiquer  la  faignée , mais  je 
continuai  l’ufage  des  clyftères,  & vers  la  nuit  le 
malade  rendit  des  déjeélions  très-fétides  & épailfes. 

Le  8 je  trouvai  pour  la  première  fois  qu’il  avoit 
• dormi  la  nuit  précédente , & que  fes  forces  s’étoient 

rétablies  ; la  fièvre  fymptomatique  parut  un  peu 
diminuée  & il  avoit  été  plufieurs  fois  à la  Telle. 

Le  9 il  eut  cinq  Telles  ; Tes  vomilTemens  furent 
bien  moindres,  & il  continua  d’éprouver  une  douce 
tranfpiration. 

Le  to  le  hocquet  celTa;  il  vomit  très-peu,  fon 
pouls  devint  déprimé , accéléré  , & les  battemens 
de  l’artère  imitoient .Aix  d’un  fil.  Il  évacua  vio- 
lemment par  le  bas il  Te  plaignit  d’une  dou- 
leur aiguë  dans  les  parties  bleflees.  ün  lui  donna 
les  poudres  fuivantes  toutes  les  trois  heures  dans 
l’eau  de  ris  j yeux  d’écrevifles  , corail  préparé , de 
chacun  un  gros , opium  crud  , deux  grains.  Or» 
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!en  faifoic  trois  dofcs  & le  malade  les  prenoit  comme 
je  viens  de  le  dire. 

Le  1 1 il  dormir  bien  ; il  avoit  moins  de  dou- 
leur; le  pouls  écoic  plus  égal  & la  diarrhée  dans  le 
même  état. 

Le  1 1 les  fils  avec  lefquels  j’avois  fait  la  future 
desinteftins,  forment  d’eux-mèmes.  La  blelfure 
étoitdans  un  bon  état,  la  fièvre  très-peu  marquée, 
& la  diarrhée  avoir  plutôt  augmenté.  Il  m’envoya 
chercher  vers  le  foir,  étant  fort  allarmé , parce 
qu’il  croyoit  que  quelques  liquides  avoient  palTé 
à travers  les  parties  blelfées. 

Le  1 3 il  fe  plaignit  de  grandes  douletfrs  dans  le 
ventre;  la  fuppuration  par  la  plaie  écoic  abondante 
& d’une  bonne  qualité. 

Le  14  il  dormit  bien  , Sc  il  paroilToit  qu’on 
n’avoit  rien  à defirer  dans  fon  état.  La  diarrhée 
étoit  encore  incommode  ; il  prit  la  dé coékion  de 
corne  de  cerf  avec  une  addition  de  diafcordium. 

Le  15  je  coupai  les  fils  de  la  plaie  extérieure, 
je  continuai  les  panfemens  avec  l’onguent  digeftif , 
fuivanr  l’ufage. 

Le  i<j  il  alloit  de  mieux  en  mieux  , & le  7 Sep- 
tembre il  n’eut  plus  befoin  de  mes  fecours , fa  plaie 
étant  entièrement  guérie  ; il  fe  trouva  à tous  égards 
très-bien , libre  de  toute  douleur  & de  tout  autre 
fymptôme  relatif  à fia  blelfure.  On  le  nourrit  pen- 
dant vingt-fept  jours  avec  du  bouillon  de  poulet , 
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en  lui  interdifant  feulement  les  alimens  folideS 
i v'yiy*  pendant  tout  ce  temsj  après  cela  il  a été  nourri 
avec  la»viande  de  poulet,  &c.,  & il  s’eft  depuis  ce 
tems-là  bien  porcé.  . > . 



Article  II. 

Cas  remarquable  d'un  anévrifme  ou  d’une  maladie 
de  l'artère  fémorale  caufée  par  une  chute.  On 
y a ajouté  des  réflexions  fur  l'incertitude  des 
fymptômes  qui  caraclérifent  cette  maladie } par 
J.  Wêrner } membre  de  la  fociété  royale. 

— Lorsque  les  tuniques  d’une  artère  devien- 

Voi.  lxxix.  nent  diftendues  outre  nature , quand  elles  ont  été 
blelTées,  ou  quand  elles  éprouvent  une  rupture  de 
manière  à donner  lieu  à un  épanchement  fous  les 
tégumens , fous  une  aponévrofe  ou  fo^une  expert- 
fïon  tendineule  d'un  mufcle  voifin,  ou  encore  plus 
profondément  fous  les  mufcles  eux-mêmes , il  s’en- 
fuivra  plutôt  ou  plus  tard  une  tumeur  qu’on  ap- 
pelle anévrifme. 

Si  un  anévrifme  vrai  a lieu,  c’eft-à-dire  fi  un 
gonflement  elt  la  fuite  d’une  foiblefle  générale 
des  tuniques  d’un  vai  fléau  artériel , d’une  bleflure 
ou  d’une  rupture  de  fes  tuniques , on  peut  fouvenc 
le  diftinguer  d’une  tumeur  qui  provient  de  toute 
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autre  caufe , par  un  degré  de  pulfation , en  fuppo- 
fane  que  le  vaiflèau  bleflë  foir  fuperficiel , comme 
on  peut  s’en  convaincre  dans  des  anévrifmes  ré- 
cens de  l’artère  humérale  qui  proviennent  fouvent 
d’une  faignée  faite  près  le  pli  du  coude,  auffi  bien 

que  dans  les  anévrifmes  de  la  partie  inférieure  de*  • 

l’artère  radiale  ou  de  l’artère  antérieure  de  la. 

jambe  appelée  tibialis  antica  > & comme  on  peut  • 

L’obferver  quelquefois  dans  le  cas  des  artères  qui 

ne  font  pas  fuperficielles  comme  dans  les  anévrif- 

uies  de  l’aorte  amendante  , la  courbure  de  l’aorte 

& les  carotides.  . . 

Le  fymptônje  de  pulfation  dans  les  tumeurs  qui^ 
proviennent  d’une  bleflure  partielle  ou  d’une  foi- 
blefte  générale  Si  d’une  dilatation  fubféquente  des 
tuniques  de  l’artère,  n’eft  point  borné  A cette  ef- 
pèce  d’anévrifme,  mais  il  eft  fréquemment  ac- 
compagné d’anévrifmes  faux  , c’eft-a-dire  de  tu- 
meurs occafionnées  par  un  fang  artériel  exrravafé, 
en  fuppofant  que  la  maladie  foit  récente  dans  l’un, 
dés  vailleaux  précédais , ou  dans  tout  autre  vaif- 
feau  qui  ne  foit  pas  profondément  fitué , Si  ce 
fymptôine  de  pulfation  dans  les  anévrifmes  faux 
fera  toujours  accompagné  d’une  décoloration  ou 
d’une  altération  de  la  peau  qui  dépend  de  l’infi- 
nuation  du  fang  au-dellous  d’eux.  > _ , . ..j  . 

. Mais  fi  l’extravafion  eft  bornée  fous  une  apo- 
aiévrofe,  ou  fi  la  maladie  a été  d’une  fi  longue 
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y^*^"**  durée  , que  les  parries  les  plus  fluides  du  fang 
(toL^Lxxix!  extrava^  ayent  été  abforbées  ou  difperfées  par  tout 
autre  moyen , & que  la  partie  fibreufe  qui  ell  au- 
delTous  ait  été  accumulée  en  une  quantité  con- 
fidérable  & ait  acquis  une  confiftance  folide,  de 
manière  à reffembler  par  fa  couleur  & fon  tiflii 
à du  cuir  brun  macéré,  ce  que  j’ai  toujours  obfervé 
dans  les  anévrifmes  anciens,  alors  les  fymptômes 
ordinaires  de  pulfation  fur  la  tumeur  & de  décolora* 
non  des  tégumens , deviennent  pour  la  plus  grande 
partie  imperceptibles,  & alors  la  vraie  nature  de 
la  maladie  peut  être  accompagnée  d’une  certaine 
obfcurité.  * 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occaflon  d’obferver  foüvent 
ces  maladies  ont  remarqué  que  les  fymprômes  de 
pulfation  & de  décoloration  des  tégumens  par  une 
extravafion  dt^fang,  ne  manquent  pas  feulement 
dans  les  anciens  anévrifmes,  mais  encore  dans 
ceux  qui  font  récens  ; ce  qui  prouve  que  la  non- 
exiftence  de  ces  fymptômes  n’eft  pas  un  caractère 
certain  que  les  tumeurs  ne  font  pas  anévrifma- 
riques;  & on  en  conçoit  facilement  la  raifon  par 
la  fituation  profonde  de  plufie.urs  artères  qu’on 
connoît  fujettes  à de  pareilles  affections , comme 
font  les  artères  fémorales,  les  artcnt.  tibiales  pof- 
ticétj  les  arurin  perrone s.  & quelques  autres. 

Quoique  j’aie  traité  de  la  pulfation  qu’on  re- 
marque dans  certaines  tumeurs  & de  la  décolo* 
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ration  des  tégumens,  quand  elles  exiftent  comme  ^ 1 
des  fignes  des  anévrifmes  vrais  , cependant  on  yoÎ^lxxu! 
ne  doit  point  en  conclure  que  la  préfence  de  ces 
fignes  annonce  toujours  d’une  manière  certaine 
des  tumeurs  anévrifmariques.  11  arrive  fouvenc 
que  de  (impies  abcès  ou  des  collerions  de  ma- 
tière qui  proviennent  de  caufes  externes  ou  in- 
ternes font  quelquefois  fituées  (i  immédiatement 
fur  le  cœur  ou  fur  de  grandes  artères,  qu’ils  par-  - 
ticipenc  immédiatement  à let^  contraction  <k  à 
leur  dilatation. 

J’en  ai  vu  un  exemple  il  y a quelques  années 
fur  un  jeune  homme  qui  s’étoit  fraéturé  le  (ternum 
par  une  chute  ; il  vint  à l’hôpital  de  Saint-Guy 
feulement  quinze  jours  après  l’accident.  En  l’exa- 
minant on  remarquoit  une  féparation  évidente  des 
parties  fraéturées  qui  étoient  dans  un  certain 
éloignement  l’une  de  l’autre  ; l’efpace  intermé- 
diaire étoit  occupé  par  une  tumeur  d’un  volume 
confidérable  ; les  tégumens  confervoient  leur  état 
naturel j la  tumeur  avoir  une  contraction  & une 
dilatation  régulières  comme  le  cœur  lui-même  ou 
l’aorte  auroit  pu  l’avoir,  * » 

En  la  comprimant,  la  tumeur  seloignoitj  en 
faifant  ce  (Ter  la  compreflîon,  la  tumeur  reprenoit 
aulïi-tôt  fon  premier  volume.  Tous  Ces  lignes- 
fembloient  indiquer  un  anévrifme  vrai,  La  fituation 
& les  fymptômes  du  gonflement  foufnidoient  des 
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Voilà  les  dérails  que  je  rapporte  d’après  le 
, Compte  du  malade  lui-mémc.  Voici  maintenant 

£e  que  j’a^obfervé. 

Ayril  1757^  il  fut  confié  à mes  foins 
Hans,  l’hôpital  de  5aiiif -Guy.  Eu  l'examinant,  la 
/Cuidè  pafcâ(Iç>it  avoir  acqui^  un  énorme  volume. 
rLa  tumeur  éçoit  tinifprrqp,  «S^s’étendoir  depuis  l’in— 
.teneur  du  genou  julques  près  4?  l’aine.  Les  tégu- 
2mens  coSifçr  voient  à tous  égards  leur  couleur  na- 
turelle..En  preflanr  l?  jjjpflut  à l’ir.  terre  uxj  elle 
..paroiiroit,  qiolle,  & on  apercevait  une  ffqdhiation 
.‘  évidente  # la  partie  jfltefne  & latérale,  mais  jl 
iO*y..4Kojt-jpa?  la  .moitié -apparence  .^e . pylfation. 

• La  tumpur-; 4i  fa  pariée, Supérieure  & pqftéfjeijçe 
..ëgalpir  la  daxeté  de  E‘J>iefxe.  La  jap/bp  qui  ^ 
-jfuiyarç:  Je  compte  qu.pn,,3VQU  tendu  lejmÇde; 
iavqit.çfé  .depuis  longtems  .fort  enflée,  ne  parpif- 
_fpit,  rplus  Jarre.  La  dqtdftU  droit  conriupdle  §: 
oftfndvK  quelque  tem^  le  fqnjmeil  ayprVéjé  nyl: 
.L’appétit  étpit. perdu ? &r;lç  Çflrpjdans  pq. extrême 
*amaigriffernenç..  Le  pialafle  ;ép,rpnvoiç  .gne  fipvre 
'heétique  ;qui  s’étoit  déclarée  ^ùng  femaines  ayant 
4dP  admiffion.dans  l’iippit^l.  Pepuif  di.x;  jours  que 
_ jè  je.  oVpyois  jje.  n’aperceyois  • ^uçun  changement 
. dans  les  fymptômes  ni  dans  je  gonflement.. 

. ' -Pajj.s- Entente  par  -conféquçnt  de  lui.  donner 
je  foui  agencent  qu’oq  ne  pouyoit  lui  procurer 
4 aucune  autre  manière  , ,'jo, pigeai  convenable  de 
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—*^**1  faire  une  ouverture  dans  la  tumeur;  ce  que  jtf 
VoWJtxix'  Par  une  *nc*fi°n  dans  la  partie  la  plus  proémi- 
nente & où  on  apercevoir  une  fluétuation  ; il 
fortit  aufli-tôt  un  grand  jet  d’un  fnng  fleuri.  Ce 
qui  me  fit  connoître  à Tinftant  letat  vrai  de  la 
maladie  qui  n’avoît  pu  être  déterminé  par  aucun 
fyinptôme  particulier  qu’on  peut  diftinguer  au 
toucher  ou  à la  vue.  Je  m’emprefla't  donc  de 
remplir  le  lieu  de  l’incifion  avec  de  la  charpie  8c 
'des  étoupes , & je  procédai  de  la  manière  la  plus 
expéditive  à appliquer  lin  bandage  ferré  fur  la 
« cuifle  ptès  de  l’aine,  '8c  pour  plus  grande  sûreté 
j’appliquai'  un  fécond  bandage  fur  le  premier  de 
je  procédai  à l’amputation  du  membre. 

Durant  l’opération  le  malade  éprouva  une  dé- 
faillance, mais  il  revint  bientôt  à lui-même  8c 
fans  aucun  autre  mauvais  fymptômé  ; il  recouvra 
le  repos,  l'appétit  &:  la  force,  & il  jouit  main- 
tenant d’une  fanté  parfaite.  En  diflequant  la  cuiflê 
& la  jambe  j’ai  confia  té  l'état  fuivanr  de  ces  parties. 

Une  grande  partie  des  portions  charnues  des 
deux  grands  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe,  comme 
le  vafte  interne  & le  crural  éroient  détruits,  ainfi 
que  le  pértofte  fubjacent.  Les  mufcles  gracilis j 
fcmiiendlnofus , fem'i-  membranofus  & biceps  tïbht 
enfemble  avec  l’adduûeur  & le  fléchiflèur  de  la 
jambe  appelé  fartorius  étoient  éloignés  à une  dif- 
r a nce  conlîdérable  de  la  cuifle  à £a  partie  infé- 
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fîeure , & du  tibia  St  du  péroné  à .leurs  parties 
Supérieures.  II  s’étoit  formé  par  ce  moyen  Une 
grande  cavité  pôut  contenir  le  fang  extravafé  qui 
confiftoit  en  une  partie  fluide  Sc  en  une  partie 
coagulée  j mais  la  plus  grande  partie  de  ce  coagulant 
avoir  acquis  une  confiftanc*  fi  ferme  & fi  fibreufe 
quelle  reflembloir  à du  cuir  brun  macéré , foie 
pour  la  couleur.  Toit  pour  le  tiflu.  Les  mufcles 
voifins  paroifloienc  livides  & déchirés. 

L’os  fémur  étoit  carié  À fa,parrie  inférieure  & 
poftérieure;  & à environ  un  pouce  de  dift.ince 
au-deflus  du  condyle  de  cet  os  à l’intéçieur,  il  y 
avoit  une  exoftofe  confidérable.  Le  ligament  cap- 
fulaire  du  genou  étoit  très-épaifli  de  contenoit 
.environ  deux  onces  d’une  fynoyie  'vifqueufe  & 
jaunâtre.  L’ arrête  fémorale  à fa  partie  inférieure 
un  peu  au-deflus  de  fa  divifion  en  tibiale  anté- 
rieure & poftérieure  étoit  dans  “un  état  ‘de  ma- 
ladie, & cette  affe&ion  s’éteiufoit  à q antre  pouces 
en-deflus.  Les  tuniques  de  l’artère  étoient  très- 
épailfies  Sc  déchirées  longitudinalement.  Le  plus 
petit  diamètre'de  la  partie  affedéede  l’artère  étoit 
de  deux  pouces  St  un  quart.  Le  plus  grand  diamètre 
de  cette  même  partie  étoit  de  quatre  pouces  5c 
demi.  ♦ • . • . " ; 


Année  1778* 
Vol»  LXX1X. 
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Article  III. 


Extrait  d’une  lettre  de  M.  J.  Field,  À M.  Dou- 
, glas  j fur  deux  cas  de  blejjures  dans  l’efiomac . 

. ■ 3 

4 . ' ‘ • . 

Ün  jeune  nègre  revenant  le  foir  à fa  café , trou- 
vant  du  fruit  mûr  fur  une  table,  le  mangea,  avec 
avidité;  fon  père  qui  avoir  environ  6 o ans  arriva 
bientôt  après  & demanda  au  jeune  nègre  qui  avoic 
mangé  le  fruit  qu’il  confervoiç?  L'autre  répondit 
que  ceroit  luf,  parce  qu’il  étoit  preffe  par  la  faim; 
le  père  en  courroux  de  ce  que  fon-  dîner  lui  avoît 
. été  ainfi  enlevé,  prir'fon  couteau,  & d’une  main 
défefpérée  il  frappa  le  jeune  nègre  a (a  partie  fupé- 
rieure  du  ventre , & lui  lit  ainfi  une  grande  blelïure 
à l’èltomac,  en  fone  que  le  fruit  que  Celui -ci 
avoif  mangé  .s’échappa  à travers  cette  ouverture 
qui  étoit  dirigée  de  haut  en  bas. 

Le  vieux  nègre  prit  aifiïr-tôt  la  fuite , pour- 
fuivi  par  d’autres  jeunes  nègres  qui  avoient  été 
témoins  de  l'accident  & qui  teooient  de  gros 
bâtons  dans  leurs  mains.  Ce  malheureux  fe  voyant 
fur  le  point  d être  atteint,  & foupçonnant  que  leur 
deflein  étoit  de  ie  tuer,  dirigea  contre  lui- même 
le  couteau  avec  lequel  il  avoir  bleflé  fon  fils,  & 
fc  fit  aulli  une  profonde  blelïure  dans  la  partie 
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lupérieure  de  l’abdomen.  On  .voyoic  auflî  ion 
eftomac  avec  cette  différence  que  la  direction  de 
là  bleffure  étoic  de  gauche  à droite , au  lieu  que 
dans  l’autre  cas  elle  éroit  de  haut  en  bas.  Ce 
vieux  nègre  fut  tranfporté  dans  la  même  maifon 
où  étoit  fon  autre  fils  qu’il  avoir  bielle.  . . 

Cet  accident  arriva  vers  micfi,  & M.  Foreft% 
chirurgien,  11e  vint  panfer  leurs  bleffures  que  vers 
les  cinq  heures;  il  fit  quelques  points  de  future 
à chacun  des  eftomacs  des  deux  hleffés,  ainjt 
qu’à  leur  ventre,  en  laiffant  feulement  un  petit 
paffage  pour  la  fupp:iration.  La  fièvre  lé  déclara 
& le  vieux  nègre  fut  dans  le  plus  grand  danger; 
cette  fièvre  dura  une  quinzaine  de  jours;  les 
bleffures  offrirent  une  fuppuration  de  bonne  qua- 
lité , & dans  un  mois  ou  environ  le  jeune  nègre 
fut  en  état  de  fortir;  mais  le  vieux  nègre  fur 
plus  lougtcms  retenu  dans  fa  chambre.  Ils. ont 
été  tous  deux  parfaitement  guéris  & fe  font  bien 
portés  depuis  cette  époque,  quoiqu’il  y ait  déjà 
quinze  ans  que  cet  accident  leur  eft  arrivé. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  une  autre  affec- 
xion  de  l’eûomac  qui  a été  heureufeinent  guérie, 
ifc  dont  le  détail  fe  trouve  dans  le  meme  volume, 
.par  M.  Atkinfon,  . 

Un  malade  avoir -une  groffe  tumeur  à la  partie 
Xupérieure  du  ventre;  elle  étoit  dure  & doulou- 
reufe;  mais  la  couleur  de  la  peau  n’en  étoit  puiut 
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~ altérée  & elle  avoir  été  trois  mois  à s’accroîtra 
Annie  i7»i.  J 'appliquai  un  emplâtre  fuppurarif  qui  produifit 
l’effet  déliré  dans  une  quinzaine  de  jours.  Je  me 
fervis -alors  d'un  cauftique  de  la  largeur  d’un 
fchelling  pour  ouvrir  l’abcès,  & à la  chute  de 
l’efcarre  je  vis  paroître  à l’orifice  une  fubftance 
folide;  je  la  faifis  avec  mon  forceps , je  la  tirai  , 
doucement  vers  moi , & j’en  détachai  avec  effort 
une  certaine  quantité  & autant  que  ma  main 
pouvoir  en  contenir.  Au  panfement  fuivant,  la 
même  fubûance  reparut  de  nouveau , & j’en  déta- 
chai encore  deux  ou  trois  fois  autant  qu’aupa- 
ravant.  Je  fus  longtems  à pouvoir  déterminer 
quelle  étoit  cette  fubftance , & je  conclus  enfin  * 
que  cetoit  l’épiploon  lui-mème,  & d’autres  chi- 
rurgiens auxquels  je  la  fis  voir  furent  du  même 
avis.  Je  doutois  encore  fi  l’eftomac  étoit  attaqué 
dans  ce  cas,  jufqu’à  ce  qu’enfin  en  levant  l’appareil 
prochain  il  fortit  en  plein  jet  environ  une  demi- 
pinte  do  bierre , ce  qui  étoit  une  partie  d’une 
pinte  de  la  même  liqueur  qu’il  avait  bue  pré- 
cédemment. Je  conclus  que  le  cas  étoit  mortel, 

& cependant  je  lui  preferivis  de  garder  le  lit, 
de  refter  couftamment  couché  fur  fon  dos  & de 
prendre  que  des  fubftances  d’une  digeftion 
facile.  La  plus  grande-  partie  de  ce  qu’il  avoir 
mangé  Sc  bu  fortir  à travers  l’ulcère  pendant  huk 
ou  dix  jours , de  forte  que  je  défefpérois  de  pouvoir 
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le  guérir  j cependant  contre  mon  attente  il  fut 
parfaitement  guéri  dans  environ  fix  femaines , Sc 
il  jouit  maintenant  d’une  parfaite  fancé. 


Article  IV. 

» 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  Dcrante , chirurgien  à 
Wateford , à M.  Douglas  , membre  de  la  fociétc 
royale,  fur  une  perte  'de  l’omoplate  & de  la 
tête  de  l'humérus. 

Le  j Novembre  171$,  J.  Fletcher,  matelot  du 
vaifTeau  le  Neptune , eut  le  malheur  de  fe  fra&urer  n*'”**^7*1’ 
le  radius  2c  le  cubitus  de  la  main  gauche , en  forte 
que  les  parties  frafturées  fottoient  à travers  la 
peau.  Il  fut  foigné  pat  le  dhicurgien  du  vaifleau, 
te  les  os  furent  remis  en  place  <&  contenus  avec 
un  bandage  ordinaire  ; cinq  ou  fix  jours  après  je 
61s  mandé  pout  voir  cet  homme.  A mon  arrivée 
je  trouvai  auprès  de  lui  fou  chirurgien  qui  me 
dit  que  tout  alloit  bien,  parce  qu’il  n’y  avoic 
plus  de  douleur.  Cependant  je  délirai  qu’on  levât 
l’appareil  pour  voir  la  bleflure  par  moi-même. 

C’eft  alors  que  je  reconnus  que  le  bras  étoit  infen- 
fiblc  depuis  les  doigts  jufqua  l'épaule  & que  je 
confeillai  l’amputation  ; mais  le  chirurgien  s’y  • 

oppofa.  Toutefois  je  fis  eu  pluiieuts  endroits  des 

. V iv 
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fcarificatiôrts  profondes  & j’appliquai  des  ropiquei 
: échauffons.  ■ 

Le  lendemain  le  ^aideau  fit)  voile  & ce  mal-*-' 
heureux  blefle  fut  envoyé  à Waterford  & confié  à 
mes  foins.  Aulîi-rôt  que  j’eus  mon  appareil  prêt, 
je  fis  l’amputation  du  btas  aufii  haut  qu’il  fût 
pofiible , & je  cautérifai  le  moignon  qui  étoic 
dans  un  état  de  mortification  jufqu’à  l’acromion. 
Le  lendemain  je  m’aperçus  que  la  gangrène  s’éten- 
doir  jnfqu’à  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  j alors 
je  frottai  les  bords  de  la  partie  mortifiée  avèc 
des  fondes  armées  trempées  dans  une  dillblution 
de  mercure  dans  l’eau  forte,  ce  qui  remplit  com- 
plettemenr  mon  indication  , car  dès  cette  époque’ 
la  gangrène  s’arrêta.  Dans  le  panfement  fuivaiK 
je  fcarifiâi  &:  je  cautérifai  toute  la  partie  gam* 
gî'enée  j &:  j’appliquai  ^m  -appareil  coiivehible.  Je 
contimtai  cette  méthode- pendant  près  de  dix-huit- 
jours,  &:  alots  les  efcarres  commencèrent  à fe 
féparor  & i tomber  de  jour  en  jour.  Quelque 
rems  après  l’omoplate  Commença  à fê  féparer  de 
l'humérus  & de  la  clavicule , & enfin  à tombée 
CnriéremeUt.  11  reftoit  encore  l’extrémité*  de -l’hu? 
mer  us  qui  adhéroic  encore  au  peéloral  & au  latif- 
Jtmus - dorfi  • mais  dans  peu  de  rems  cette  partie 
de  l’humérus  fe  fépara  âùlll  fans  hémorragie.  Je 
fus  enftiite  obligé  d'emporter  une  partie  de  là 
clavicule  avant  de  pouvoir  cicnttiftr  Ja  blelfute, 
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jCc  qui  fut  eufuite  facile.  J’ai  l’omoplate  & la  tête  ^""*1 
^e  l'humérus  encore  en  mon  pouvoir , 3c  je  les 
ai  fait  voir  à pluiiears  chirurgiens  & médecins. 


• * ■ • • A R T I C C E V.  * 

• * I » • • • | • 

’ . . ^ • ‘ I 

Defcription  d’un  inftrument  de  nouvelle  invention 
. . pour  Iç.  j raclure  des  jambes  , canfifiant  dans  , 
deux  atelles } l’une fupérieure  & l’autre  inférieure  , 

& recommandé  au  lieu  de  l’appareil  ordinaire. 

Cet  inftrument  ou  appareil,  eft  compofé  de  — 
deux  atelles  , l’une  inférieur^  & l’autre  fupérieure;  Année  n*/. 
l’atelle  inférieure  eft  d’une  formé  irrégulière  & Vol-LV11, 
adaptée  à celle  de  la  jambe;  elle  eft  uapeu  con- 
vexe au-dchors  & concave  au-dedans.  Pour  les 
perfonnes  d’une  taille,  moyenne , fa  longueur  doit 
être  de  dix-huit  pouces  ; il  convient  d’en  avoir 
deux  autres,  l’une  de  vingt  pouces  & 1’auïrc  de 
{tue.  Leur  largeur  eft  de  deiix  pouces  trois  quarts 
vers  la  partie  fupécieure  y &c  de  deux  pouces  un 
quart  vers  l’inferieure.  On  attache  en  travers,  A 
des  diftances  à-peu-près  égales , trois  courroies  de 
cuir,  longues  de  vinge  pouces  & d’un  pouce  de 
large  avec  des  petits  trous  vers  leurs  extrémités 
pour  les  fixer  convenablement;  lajaartie  inferieure 
de  la  même  atellca  une  autre  courroie,  deftinée 
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à être  paflée  fous  le  pied  pour  venir  s’attacher  S 
.Vvklyut7’  ^ateüe  fupérieure  qui  a aufli  une  forme  convena- 
ble pour  s’adapter  à la  parrie  de  la  jambe  à laquelle 
elle  eft  deftinée.  Cette  atelle  eft  aufli  garnie  de 
petites  pointes  aux  endroits  où  elle  doit  recevoir 
les  extrémités  percées  des  courroies  de  cuir.  L’une 
8c  l’autre  de  ces  atelles  ont  des  trous  pour  recevoir 
le  malléoles,  foit  internes  foit  externes , car  elles 
font  faites  de  manière  à devoir  être  feulement 
adaptées  aux  parties  latérales  de  la  jambe. 

Quand  un  chirurgien  eft  appelé  pour  une  frac- 
cure  de  jambe  au  lieu  où  l’accident  eft  arrivé,  il 
fait  placer  le  blefle  fur  une  furface  plane,  & il  fait 
élever  le  genou  de  la  jambe  fradturée  vers  l’abdo- 
men, faifant  plier  en  même  tems  le  genou  de  ma- 
* «ière  que  les  exrenfeurs  du  pied  foient  dans  un 

état  Je  relâchement.  Il  replacera  alors  facilement 
les  parties  fnûurées  dans  leur  fituation  naturelle, 
fai’s  recourir  i des  extenlions  du  membre  ; il  mettra 
alors  l’atelle  inférieure  â la  partie  latérale  extérieure 
de  la  jambe , 8c  fl  elle  ne  s'y  adaproit  pas  bien , 
il  y fuppléeroit  avec  des  comprefles , de  la  filafle  ou 
toute  autre  fubftance  fouple  propre  à remplir  les 
vides.  11  appliquera  enfuite  à la  partie  latérale  in- 
terne de  la  jambe  l’atelle  fupérieure,  8c  il  la  fixera, 
fuit  avec  la  courroie  qui  pafle  fous  le  pied , foit 
avec  les  trois  courroies  de  cuir  qui  font  en  travers 
de  l’atelle  inférieure  (ou  fuppofe  le  maiade  cou- 
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ehé  fur  le  côté  blefte  ).  G’eft  ainfi  que  le  malade 
pourra  être  tranfporté  fans  douleur  & fans  que  les  yoü' LVliJ* 
pointes  fraét  urées  de  l’os  agilfent  l’une  fur  l’autre. 

Quand  le  malade  eft  rendu  chez  lui , l’auteur 
propofe  de  fubftituer  au  bandage  à dix-huit  chefs , 
un  artèmblage  de  plufieurs  bandes  de  linge  qui 
empiètent  l’une  fur  l’autre  de  prefque  leur  demi- 
largeur,  & dont  la  longueur  déft^t  depuis  vingt 
ou  dix- huit  pouces  jufqu’à  quatorz^,  & même 
douze , fuivant  qu’elles  correfpondent  à la  partie 
fupérieure  ou  inférieure  de  la  jambe  j chacune  de 
ces  bandes  a deux  pouces  de  largeur , & elle  eft 
difpofée  de  manière  que  la  moitié  de  fa  largeur 
couvre  la  moitié  de  celle  qui  eft  au-defTous.  Ces 
bandes  font  coufues  à une  bande  tranfvetfale  qui 
parte  pat  leur  milieu  & qui  fett  ainfi  à les  fixer. 

On  applique  enfuite  les  atelles  ci-deflus  fur  le 
bandage  qui  a fervi  à envelopper  la  jambe  frac- 
turée j & on  conferve  le  bielle  dans  la  pofition 
qui  a été  déjà  indiquée. 

Quand  la  fra&ure  eft  compliquée  on  la  panfe 
ainfi  fans  produire  d’irritation.  On  a autlï  l’avan- 
tage de  pouvoir  élever  la  jambe  en  entier  avec 
tout  l’appareil , & l’articulation  du  genou  peut  ainfi 
être  doucement  remuée  aufiî  femvent  qu’il  eft  né- 
certiire,  pour  prévenir  fa  rigidité  qui  a toujours 
lieu  dans  des  cas  de  cette  forte , & qui  eft  accom- 
pagnée de  beaucoup  d’inconvéniens  & de  douleurs. 
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lors  même  que  la  fraéture  eft  guérie.  Le  malade 
aufli  de  cette  manière  peut  être  facilement  retirq 
Couvent  de  fon  lit  fans  douleur  & fans  danger. 
Quelquefois  il  eft  utile  de  Lifter  le  foulier  pour 
qu’il  y ait  un  poids  d’appui  plus  fort  à la  courroie 
qui  pafte  fous  le  pied.  C’eft  à deflein  qu’on  n’em- 
ploye  que  des  atelles  peu  larges , afin  de  pouvoir 
examiner  1 etat*def  parties  fraft urées,  & afin  que 
celles-ci  foient  délivrées  d’une  compreflîon  dou-r 
loureufe.  Si  on  ne  les  trouve  point  allez  larges 
pour  une  grade  jambe,  on  peut  remédier  à cet  in- 
convénient en  plaçant  entr 'elles  & à la  partie 
antérieure  de  la  jambe,  s’il  eft  nécefiàire,  une 
autre  atelle  de  carton  ou  de  bois  mince. 

On  fait  les  atelles  lupérieure  & inférieure  avec 
des  plaques  de  fer  recouvertes  d’un  fort  carton. 
On  pourrait  employer  un  moyen  analogue  pour 
les  fraétures  de  la  cuifie.  L’auteur  remarque  qu’au 
lieu  d’appeler  les  deux  atelles  ci-deftus,  l’une 
fupérieure  & l’autre  inférieure , il  aurait  été  péutT 
être  plus  convenable  de  les  appeler  l’une  tibiale 
& l’autre  fibulaire  relativement  aux  os  auxquels 
elles  répondent. 

: . ■„  . . 

Noce  du  rédacteur.  Cette  obfervation  a été  tra- 
duite & inférée  avec  les  gravures  dans  une  tra- 
duction de  l’ouvrage  de  M.  Percival  Pott,  fur 
les  luxations  & les  fraétures , par  M.  Laflus, 
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Article  VI. 

Èxpojition  d’une  hydro-enterocèk  qui  rejfcmbloit 
à un  hydrofarcocèle  3 & qui  fe  termina  par  la 
mort  du  malade  s dans  laquelle  l’inteflin  avoir 
pajfe  du  fac  herniaire  dans  celui  de  l' hydrocèle * 
ce  qui  avoit  forme'  un  - étranglement  de  l’in- 
tejlin  ; par  M.  Lecat , membre  de  la  fociéte 
royale.  . 

' Le  malade  étoit  fujet  à une  hernie  qui  n’avoir  *—""—* 
pas  éré  réduite  depuis  quinze  jours } & depuis  huit  y""*  lvu? 
jours  il  croit  attaqué  de  voiniffemens  & ne  pouvoir 
prendre  aucune  nourriture.  En  l'examinant , 4a 
• tumeur  étoit  molle.,  fur-tout  à la  partie  fupéricum. 

. L’extrémité  de  l'enflure  qüi  étoit  du  volume  d’une 
groffè  orange  étoit  évidemment  une  hydrocèle 
tranfparente.  On  fentoit  à fa  bafe  quelques  points 
durs  qui  furent  pris  pour  des  tumeurs  fquirreuftfs. 

M.  Lecat  crût  par  conféquenr  que  c’étoit  une 
hernie  ancienne  à laquelle  avoir  fuceédé  un  fàr- 
cocèle  ou  une  hydrocèle,  & que  l’kiteftin  ércfic 
alors  rentré.  Il  imagina  que  les  vomiflèmens  qui 
n’étoient  point  fréquens  pouvoient  être  ciufés  par 
« quelqu’aurre  affection , peut  - être  par  le  progrès 
que  le  farcocèle  avoir  fait  dans  l’abdomen.  Mais 
là  mort  étant  futvenue,  M.  Letat ^reconnut 
vraie  nature  de  ce  cas.  • 
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SECTION  III. 

SUR  QUELQUES  OPÉRATIONS  DE 
. CHIRURGIE. 


Article  premier. 


Obfervations  fur  ie  fpina  ventofa } par  M.  Amyanct  j 
chirurgien.  & membre  dé  la  fociété  royale. 

A te  i-4«  ^ <jue  ^eî  Prat‘c*eils  appellent  en  général 

Vol.  XLiv.  fpina  ventofa  eft  une  carie  de  l’os,  qui  provient 
de  l’extravafion  de  quelques  humeurs  âcres  qui  s’y 
dépofent,  qui  relâchent  le  ton  de  Tes  fibres,  le 
gonflent  & augmentent  fon  volume  au-delà  des 
bornes  naturelles. 

Dans  ce  cas  l'humeur  extravafée  fe  renferme  dans 
l’os,  fe  fraye  une  route  en-dehors,  foit  à travers 
fa  furface  extérieure  , foit  dans  les  jointures  ou 
bien  dans  les  deux  enfemble.  Par  le  féjour  elle 
acquiert  une  acrimonie , & de  même  que  le  vinaigre 
ou  d’autres  fucs  acides,  non-feulement  elle  relâche 
le  ton  des  tuyaux  ofleux,  mais  encore  elle  les 
ramollit  , & de  même  qu’un  cauftique , elle  les 
perce  & les  déchire.  Los  alors  fe  gonfle,  fe  tuméfie 
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& fe  diftend,  & le  fuc  offeux  en  coulant  & le 
frayant  une  route  au- dehors  d.  travers  les  tubes  y^xlivL** 
dilacérés,  s’étend  à la  furface , y forme  un  calus 
& s’y  endurcit.  Lorfque  cet  accident  arrive  aux 
articulations  ou  tout  auprès,  les  os  qui  font  en 
contaék  fe  réunifient,  & la  partie  cariée  eft  in- 
cruftée  Si  recouverte  d’une  exoftofe  dans  d’autanc . 
d’endroits  que  la  matière  confinée  dans  l’intérieur 
de  l’os , rompt  fa  furface  extérieure  & fe  fraye 
une  roure  au-dehors.  C’eft  ainfi  que  la  maladie 
peut  être  confidérée-  fous  différens  points  de  vue 
fuivant  fes  différens  périodes. 

L'altération  que  l’os  éprouve  par  la  matière  qui 
s’extravafe  dans  fa  fubftance  intime  ou  dans  fes 
cavités,  dans  le  premier  période  du  fpina  ventofa y 
devient  l’occafion  d’une  exfoliation,  ou  d’un  déta- 
chement, d’une  partie  ofièufe.  A mefure  que  la 
matière  acquiert  une  plus  grande  acrimonie , le 
tifTu  de  l’os  étant  relâché  Si  fes  lames  étant 
devenues  plus  fouples,  l’os  augmente  beaucoup 
dans  fes  dimenfions  & dans  le  dernier  période 
lorfque  l’os  efk  carié;  la  matière  corrofive  détruit 
fa  continuité,  à mefuce  qu’elle  fe  fraye  une  route 
à travers  fa  furface  extérieure  ou  quelqu’articu- 
lation.  Alors  il  fe  forme  des  abcès  en  piufieurs 
endroits,  à mefare  que  la: matière  peut  fe  frayer 
une  roure  4h-dehors.  La  matière  calleufe  qui  efk 
au  defious  du  périofie  s’oflïfîe  par  degrés.  Si  re- 
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couvre  plus  ou  .moins  l’os  d’exoftofes , & il  fe 
oj^xûV.8  f°rm«  des  ankilofes  par  l’exrravafion  & l’indu- 
ration  dix  fuc  olléux  qui  î’y  fraye  une  ilTue  dans 
ces  parties. 

Les  abcès  qui  furviennent  dans  l’os  vers  le  centre 
des  os  longs  £onc  toujours  accompagnés  d’un  fuc- 
x'roit  de  maux,  à mefure  que  l’effort  de  la  matière  ; 
pour  fe  porter  au-debors , trouve  plus  de<céliftance 
de  la  part  des  lames  offeufes  qui  font  plrls  ferrées 
& plus  compares.  Les  exfoliations  faites- dans  le 
premier  période,  ou  dans  le  commencement  du 
Jpina  ventofa  } fe  bornent  fbuvent  à la  filrface  de 
l’os  ou  à quelqu’expanfion  calleufe  de  fa  furfàce: 
Dans  le  dernier  période  de  cette  même  maladie  ÿ 
au  même  endroit  de  l'os*  ce  dernier  fe  trouve 
ordinairement  percé  de  grands  trous,  d’oüvertures 
liftuleufes , en  même  rems  qu’il  eft  carié,  £c  alors 
les  exfoliations  qui  y font  bornées  confervent  leur 
état  primitif  & leur  folidité.  Le  malade  aie  peut  ^ 
furvivre  longtems  à ces  accidens  ; car  à . mefure 
que  la  fièvre  dioâiqjue.&'Ja  diarrhée  font  .fans 
celle  alimentées  par  une  abfcrrption  continuelle  dé 
la  matière  dans  le  fang,-  le  corps  eft  délié ché  par 
uneperte  extraordinaire  qui  fe  fait  par  ces  plaies. 
L’amputation  du  membre  eftïdans  ce  cas. le  remède 
ordinaire  ; mais  ou  peut  attendre  un  changement 
en  mieux  avant  d’en  venir  à .ce  péi  iâde^  comme 
ya  le.Yoir  pat  les  observations  fui  van  tes  : 
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OèSERVATIOKT  PREMIERE. 

Thomas  Péntney,  berget,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  âgé  d’environ  vingt-deux  ans , fut  reçu 
dans  l’hôpital  de  èaint-Gegrges  vers  le  cdmmen- 
cement  d’Août  1-739,  & confié  aux  foins  dé 
M.  Middleron.  Cinq  ans  auparavarit,  par  l’effet 
d’un  effort  critiqué  d’une  fièvre,  il  avoir  éprouvé 
Une  grande  douleur  dans  l’os  de  l’huttiérus  dit 
côté  droit , qui  avoit  continué  pendant  plufieurs 
mois;  durant  cet  efpace  de  teins,  les  dimelifions 
de  l’os  s’étoient  fi  augmentées  que  vers  la  fin  de 
Tannée  le  bras  avoir  acquis  un  ^olutne  ddüble  de 
fon  état  naturel.  Vers  ce  rems  il  fe  forma  un 
‘grand  abcès,  & li  matière  s’étaht  fait  une  iffiie 
à travers  les  régumens  au  dehors  du  bras,  le  ma- 
lade fe  trouva  fi  bien  qti’il  fut  en  état  de  conduire 
fon  troupeau  comme  précédemment. 

L Quand  il  fe  rendit  â l'hôpital,  quatre  années 
après  cette  époque,  il  avoit  plus  de  douze  trous 
i travers  les  régumens  à l’extérieur  du  bras  qui 
correfpondoitnt  i d’autres  ouvertures  dans  la  cavité 
médullaire  de  l’os;  quelques-unes  de  celles -ci 
étoient  affez  grandes  pour  Jaiffer  pafTcr  l’extrémité 
du  doigt.  Il  y avoit  Une  ankylofe  aü  coude , & 
depuis  les  deux  dernières  années  il  ne  pouvoic 
plier  fon  bras,  ni  le  mettre  en  pronation  ou  en 
Tome  II.  Chirurgie,  X 
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fupinarion.  Tout  l’os  étoit  épais  8c  inégal  au  haut 
de  l’épaule  où  l’articulation  étoit  libre.  Le  malade 
ne  fe  plaignoit  pas  beaucoup  alors.  L’écoulement 
par  les  plaies  était  modéré;  fon  fommeil , fou 
ellomac,  fon  pouls  étoient  aufli  bons  quon  peut 
le  defirer,  8c  par  confequent  II  étoit  déterminé 
à eflayet  toute,  autre  chofe , - plutôt  que  de  fe 
loumettre  à .l’amputation  qui  lui  étoit  propofée. 

Etant  en  confultation  avec,  d’autres  médecins 
il  fut  convenu  de  faire  une  incifion  depuis  le 
deltoïde  jufqu’eabas , vers  le  coude,  pour  mettre 
à nu  l’os  dans  toute  fa  partie  affrétée,  & enfuite 
avec  un  -trépan  exfoliatif  de  faire  une  grande  ouver- 
ture dans  la  cavité  médullaire  de  l’os,  en  ôtant 
tput  ce  qui  étoit  percé  à la  partie  extérieure  du 
bras,  & d’appliquer  enfuite  le  cautère  aétuel  fi.  on* 
le  jugeoituéeeffaire.  ,.s  r ;.(r. . - 

Ces  deux  opérations  furent  faites  avec  facilité,;  4 
car  à mefure  qqe  dans  l’incilipu,.le  période  fut 
aifément  détaché  de  l'os,  8(.  que  la  fubftaqcû 
ofleufe,  proprement date,. fut  mife  à découvert, 
comme  elle  é^ojt  prefque  d’une  nature  cartila-  • 
gineufe,  8c  qu’elle  faifoit  peu  de  réfiftance,  on 
Iota  facilement  par  une  application  répétée  du. 
trépan  exfoliatif  Dans  le  cours  de  l’opération 
M.  Middleton  trouva  un  qs  libre  qui  avoir  été 
jufqu’alors  caché  par  l’enveloppe  extérieure  de 
l’os  trépané;  celui-là  ayant  été  ôté  en  entiér  8c 
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ntfnré  dans  fa  longueur:,  il  fe  trouva  avoir  plus  — ■ ""■! 

9e  fepr  pouces  en  longueur  St  plus  de  deux  -ponces  Ant,te 
*n  circonférence.  Le  venue  fomwic  un-conduit  V°'' 
tubulaire, dans  lequel  la  moelle  de  l’o*  àvioit  été  % 

précédemment  renfermée.  C'étoit  une  exfohtnon 
parfaitement  feparée  de  la  furface  de  toute  la  cavité 
médullaire  de  J os,  mais  improprement  appelée 
exfoliatiob  * ipuifque  lepaifTeur  de  l’os  V travers 
lequel  il  avoir  été  porté  au-  dehors,  érojr  c*lle 
xi  un  febelling.  II  . avoir  plus  de  fubftance  dan* 
quelques  endroits  que  dans  d’autres,  tk  il:  étoi* 
ouvert  de  diflance  en  diftancè  de  manière  ï former 
un  tuyau  complet.  Mais  ce  qui  peut-être  mérité 
Je  plus  d attention , c'eft  qtfê  cet  os  qui  éroiy 
libre,  quoiqu’il  eût  refté  plufieun  années  flottant 
v ^iis  ja  niaaère  que  conrenoiclautre  maJ 
tiers  quis  écoit  frayé  une  i/fue  en  perçant  i l'ext&i 
mut;  la  lurface  de  l'humérus  cependant  > cette 
partie  exfolié*  n’étoit  nullement  altérée  ht  happéd 

de  cirje  comme  l’autre,  .oj^’écditv  mais  i toui 

égards  (lieétoit  h faine,  qubniavoirlieu  dattendté  ' r 

que  la  partie  poftérieum  de  i'qs-de  l’hüméms: Itt 
leroit  aufli;  mais  il  en  fur  autrement 
*Apres  avoir  6ré  la  parti©  éxfblîée , tdtite  la  fdr- 
faee  interné  de  l’os  fut  trouvée  d’une  fubftance 
lemblable  à un-  cartilage  ;-cet  cfs  écoir  i dééoii vert 
dans  certains  endroits,  & couverte  chaift  dané 
autres.  La  chair  étoic  fongueufe  à l’extrémité 
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inférieure  de  l’os  qui  étoit  carié;  elle  étoit  plus 
VoT'xliV**  ^erme  vers  Part'e  fupérieure,  & calleufe  dan£ 
la  partie  moyenne  qui  avoir  dégénéré  en  une 
fubftance  cartilagineufe. 

Après  l’exfoliation  , tout  l’os  étant  à décou- 
vert , on  trouva  dans  la  partie  inferieure  un  Anus 
qui  conduifoit  dans  l’articulation  du  coude , & 
il  y avoir  une  carie;  & dans  la  partie  fupérieure 
où  l’os  paroifloic  maintenant  fain , mais  où  il  avoit 
été  précédemment  affeété,  il  y avoit  différens  trous 
remplis  de  chair  & recouverts  du  mufcle  deltoïde. 

A cette  époque  la  furface  de  la  plaie  étoit  très- 
étendue  & l'écoulement  étoit  trop  confidérable 
pour  ne  point  épuifer  le  malade.  Les  fou  étions  de 
l’eltomac  s’étoient  foutenues  jufqu’alors  ; mais 
elles  commencèrent  alors  â s’altérer;  la  Aèvre 
heétique  £e  déclara  avec  une  diarrhée  colliquativé , 
8c  on  fe  détermina  à l’amputation  du  bras  ; elle 
file  faite  près  de  l’articulation  de  l’omoplate  où 
l’os  étoit  fain;  le  malade  ne  furvécut  pas  long- 
tems,  car  la  diarrhée  prenant  de  laccroiflement, 
i)  mourut  quatre  joues  après  l’opération.  • 

. - jif  r ■ ' • ...  : 

Observât  i q t?  deuxième 

* . . i f *.  ■ • *'  • 

• « - • * 

M.  Jonhson,  âgé  d’environ  vingr-Ax  ans , s’éroit 
plaint  "depuis  pfcus  d’un  an  d’un  gonflement  dans 
l’os  humérus  du  bras  droit»  6c  il  s’écoit  formé 
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Cnfuite  différens  abcès  dans  cespanies.il  ne  pouvoir 
afligner  d’autre  caufe  à ce  gonflement  qu’une  im- 
preflion  du  froid  après  un  exercice  violent  qui 
avoit  confifté  à jeter  des  pierres  à une  grande  dif- 
lance  ; car  bientôt  après  il  fut  attaqué  de  la  fièvre , 
& fon  bras  s’enfla  depuis  le  cou  -jufqu’à  l’extré- 
mité de  fes  doigts  ; le  mal  s’étoit  enfuite  fixé 
vers  le  mili|u  de  l’os  humérus  où  il  s’étoit  fait 
différentes  ouvenures  fiftuleufes,  & il' s’étoit  écoulé 
line  grande  quantité  de  matière  au  moyen  d’une 
incifion  qu’on  lui  .avoir  foire  à Nottingham.  Le 
même  chirurgien  avoit  pratiqué  une  ouvenure  à 
la  partie  poftérieure  où  il  s’étoit  formé  on  autre 
dépôt , & l'os  avoit  été  auflï  mis  à découvert 
dans  cet  endroit;  les  deux  plaies  avoient  été 
panfées  en  attendant  l’exfoliation  ; mais  ces  plaies 
fe  recouvrant  auflï  fouvent  quelles  étoient  cica- 
trifées,  & fe  formant  des  dépôts  dans  d’autres 
endroits,  à mefure  que  le  gonflement  de  l’os 
augmentoit,  le  malade  fe  détermina  à fe  rendre 
à Londres  pour  fe  faire  foigncr. 

Il  y*  avait  à cette  époque  cinq  ou  fix  ouvertures 
fiftuleufes  • qui  conduifoient  jufqu’à  l’os  & qui 
donnoieiu  iflile  à une  matière  fanieufe  fur  les 
côtés  du  tendon  du  mufcle  deltoïde,  & à là 
partie  poftérieure  du  bras  où  l’os  éroit  principale- 
ment devenu  volumineux,  quoiqu’il  eut  d’ailleurs 
beaucoup  augmenté  en  volume  dans  toute  fon 
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n»n>wwm  étendue  jtifqu’au  coude.  Je  ne  pus  point  recon-4 
neutre  l’état  de  l’os  avec  nu.  fonde,  mais  re-c 
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coimoillaiu  quil  écoit  caiié,  & que c.étoit arv/pina. 
ventofa-j.  je  propofai  pour  la  cure:  de  tenir  l’os, 
découvert  dans  toute  fa  partie  antérieure»  & le 
malade  y donna  fon  confentement,  • • 

Je  trouvai  que  la  carie  qui  avoir  attaqué  l’os 
h'-mtrus-,  en  avait  décruit  la  fubftance  à la  longueur 
de  quatre  pouces , & qu’il  s’y  étoit  formé  une 
exoftofe  ou  expanlion  calleufe , excepté  dans  quel-r 
ques  endioits  où  la  matière  s’éboulant  de  la  cavicé 
médullaire  y avoir  maintenu  une  ouverture, 
j,  Jefuàvis  dans  cette  maladie  le  même  traitement 
que  dans  l’exemple  précédent  ; je  commençai  par 
* faire  une  iiicilion  à l’os  \ la  partie  extérieure  du  bras, 
d’environ  lix  pouces  de  long  fur  un  pouce  de 
large,  depuis  l’infcriion  du  mufde  deltoïde  de  un 
peu  à côté,  & alors  déiruifanc  avec  la  pierre  in- 
fernale toutes  les  chairs  qui  s’érendoienr  fur 
l’exoftofe  ou  l’expanüon  calleufe,  ou  autour,  je 
- parvins  jofqu’à  l’os,  de  l’avant  ratitTe le  lendemain, 

l’ouverture  fcftitleufe  qui  conduifoit  dans  11  cavité 
médullaire  le  préfejita  alors  à ma  vue , de  la  fonde 
-y  pénétrant  bien  avanr,  je  procédai  à l’opération 
du  trépan  fur  cet  os.  Le  lendemain  j’appliquai 
Tinihument  au- de  (Tus  de  au-defTous  de  l’ouverture 
que  j’avois  déjà  pratiquée,  de  en  emportant  les 
angles  qui  etoient  entre  *ces  ouvertures  avec  un 
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infiniment  dont  les  graveurs  font  ufage,  je  fis 

ainfi  une  grande  ouverture  dans  la  cavité  mcdul-  yo".  xuv* 
laire  de  l’os,  & c’eft  alors  que  je  découvris  que 
la  carie  s’étendoir  à quatre  pouces  dans  fa  fubf- 
tance  ; j orai  les  fragmens&  les  fequeftres  enfermés 
dans  la  cavité  médullaire,  & j’employai  les  moyens 
propres  à arrêter  les  progrès  du  mal  & à faire 
régénérer  la  partie  de  l’os  affe&é  de  carie. 

Mais  ma  tâche  étoit  encore  loin  d’être  remplie, 
puifque  par.I’extfaélion  des  fequeftres  il  fe  ma- 
nifefta  un  fongus  qui  végéroir  de  la  circonférence 
de  la  cavité  médullaire  au-delliis  & au-de(Tbui 
de  la  partie  de  l’os  fur  laquelle  j’avois  opéré , 
aufli  bien  que  de  l'expanfion  cailcufe  qui  seten- 
doit  à fa  furface  extérieure,  ce  qui  occafionnoit  un 
trop  grand  écoulement  de  matière  fanieufe  pour 
que  le  malade  j»nt  le  fupporter.  Comme  l'ouver- 
ture que  j’avois  pratiquée  n’étoit  pas  encore  fuffi- 
fante  pour  donner  iftiie  à toute  la  matière  qui  y 
étoit  dépofée,  non  plus  qu’une  -ouverture  fiftu-  __ 
leufe  qui  répondoit  à la  partie  interne  de  l’os  vers 
l’aiiTelle , je  fus  encore  obligé  d’augmfcmer  l’ou- 
verttiK  de  la  cavité  médulteire,  & je  facilitai  ainfi 
l’écoulement  de  toutes  fes  cavités;  & je  n’eus  alors 
qu’à  combattre  l’écoulement  qui  devint  de  jour 
en  jour  moindre,  en  confirmant  le  fongus  avec 
• une  folution  de  pierre  infernale.  M.  Singletoir, 
chirurgien,  ayant  été  confultéfur  tê-  cas-,  le  i8ç 
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i . ' jour  après  la  première  opération , penfoit  que  l’atn^ 

X&xlÎs*'  Pucai‘on  pouvoir  à peine  être  pratiquée,  puifquç 
le  finus  qui  pénétroit  dans  la  cavité  médullaire 
s’étendoiç  jufqn’à  l’extrémité  de  l’os  j il  fut  donc 
d’avis  qu’jl  étoit  plus  prudent  d’inf’fter  fur  la 
méthode  de  traitement  qui  avoir  été  adoptée,  , 
Nous  netions  encore  parvenus  qu’en  partie  à 
nous  tendre  maîtres  du  fongus  qui  étoit  con-r 
tinuellement  à végéter  à travers  la  cavité  finueufe 
de  la  partie  fupétieure  de  l’os,  où  la  moelle  étoit 
entièrement  détruite  : il  en  étoit  de  même  du 

~ ' ni 

fongus  qui  crotfloit  au  • dehors  de  l’os  de  l’ex- 
panfion  calleufe  dont  l’os  catjé  étoit  recouvert, 
Maij  ces  txcroilT.mces  furent  (i  efficacement  domp- 
tées par  des  applications  répétées  du  cautère  aûuel, 
que  dans  moins  de  deux  mois  toute  la  partie  de 
l'os  cariée  fut  détruite. 

Topte  cette  perte  de  l’os,  dans  une  étendue  d’en- 
viron quatre  pouces,  fut  bientôt  répaiée  par  la 
matière  qui  s’çcoploit  de  la  circonférence  de  J’ex- 
* » panfion  calleufç,.ce  qui  affermit  tellement  le  bras 

du  malade,  qu’il  fut  en  état  de  mettrè  & d’ôtet 
fes  bas,  Cçtte  cure  pénible  dura  près  de  fix{n°i*> 

Si  maintenant  le  malade  peut  audi  bien  fe  fervir 
de  fqn  bras  qu’il  le  faifoic  précédemment.  Ce 
membre  n’eft  ni  défiguré  ni  raccourci  , à cela 
près  que  vers  l’endroit  de  l’ancienne  plaie,  il  eft  . 
plus  épais  que  dans  l’état  naturel  ; mais  cela 
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|))£me  fert  à le  fortifier  & à fuppléer  au  défaut  1 

qui  fe  trouve  dans  la  partie  antérieure  du  bras  v«"fxuv*'  * 

pù  il  y a un  creux  confidérable. 

Je  ferai  ici  un  petit  nombre  de  remarques  en 
faveur  des  jeunes  chirurgiens,  & je  décrirai  la 
figure  de  quelques  os  que  m’a  fait  voir  M.  Haw- 
Jtins  , chirurgien  du  prince  de  Galles. 

i°.  Il  eft  trèsrprobable  qu’un  phlegmon  dans 
)a  moelle,  lors  de  la  folucion  critique  d’une  fiévr», 
a été  la  caufe  primitive  du  fpina  ventofa  dans 
les  deux  cas  que  j’ai  rapportés , èc  que  fi  l'os 
avoir  été  mis  à nu , & l’ouverture  qu’on  y avoit 
pratiquée  fort  augmentée  aufli-tôt  que  la  matière 
s’étoit  frayé  une  ifiue  à travers  les  tégumens,  le  • » 

progrès  du  mal  aurait  été  prévenu,  &ia  cure  dans 
ce  dernier  cas  aurait  été  beaucoup  plus  facile. 

ï#.  Une  grande  ouverture  eft  toujours  plus 
avantageufe  qu’une  plus  petite,  en  donnant  une 
iftii!  plus  libre  à la  matière  ; c’eft-là  un  objet 
que  le  chirurgien  ne  doit  point  perdre  de  vue, 
lorfque  la  maladie  attaque  le  centre  des  os  longs.  \ 

j°.  Dans  le  fpina  ventofa  qni  attaque  les  os 
vers  leur  centre,  l’application  du  trépan,  pour  en 
ôter  une  portion  confidérable,  eft  nécefiaire  pour 
ôter  les  exfoliations  qui  fe  détachent  de  la  cavité» 
intérieure  de  l’os  dans  la  première  période»  de  la 
maladie;  ces  féqueftres  ont  été  cachés  dans  les 
deux  cas  précédais;  & dans  plufieurs  autres  on 
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peut  les  pefer  & les  foupçonner  par  l’induration 
' * VoTauv4/*  ^ niar>ère  calleufe  qui  eft  à la  furface  de 

l’os,  comme  le  démontrent  des  pièces  confervées 
dons  des  cabinets  d’anatomie.'  , 

*■:  4°.  Dans  le  fpina  ventofa  qui  fe  forme-  au 
centre  des  os  longs,  fi  quelqu’une  des  articulerions 
perd  fon  mouvement  par  une  expaiifion  calleufe 
qui  foude  les  deux  os  qui  font  en  contact } la 
feule  relïource  qui  Tefte  alors  eft  l’nmputacioh  dii 
membre;  car  plus  on  la  diffère,  plus  la  fièvre 
he&iquo  qui*fertaque  le  malade  fait  des  progrès  j 
il  lurvient  des  futurs  colliquarives,  une  diatrhée 
& tous  les-  autres  fymprômes  qui- dénotent  urt 
• • reflux  de  ta  matière  dans  la  malfe  du  fang,  & 

alors  l’opésation  ne  laiffe  que  peu  d’efpoir  de 
fuccès.  Le  fpina  ventofa  qui  affeéte  les  extrémités 
des  os  longs  feulementx&  qui  dans  les  cas  d ecrotlel- 
les  , paroîc  feulement  aux  os  du  carpe  & du 
tarfe,  lorfque  l'écoulement  n’eft  pas  confidérable, 
il  faut  recourir  d des  méthodes  moins  violente#.  • 

/ j°.  la  période  du  fpina  ventofa  où  l’os 

eft  carnifié , avec  formation  d’un  fongus  & d’une 
matière  calleufe  qui  s’étend  au-deffus  de  l’os  carié 
changé  en  chair,  aufli  bien  que  fur  l’os  carié 
lui-même  dégénéré , on  ne  peut  point  attendre 
de  guérifon  que  par  l’amputation  de  l’os  dégé- 
r néré,  puifque  ce  n’eft  que  de  cette  manière  qu’on 

peut  appliquer  le  cautère  actuel  fur  lequel  porte 
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principalement  la  cure,  codrme  je  l’ai  vu  arriver 
d un  homme  dont  le  pouce  étoir  devenu  un  vrai 

lambeau  de  chair.  îr-jur/.l;.-  . ; :• 
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Note  du  rédaclture  Ml  Amyand  a d^pmé  la 
gravure  de  quelques  as  qui  avoienr  été  affeétés 
du  fpina  ventofiij  mais  comme  il  n’eft  pas  rare 
d’en  trouver  de  flmblables  exemples  dans  les 
cabinets  anatomiques,  nous  nq us  bornerons  à en 
rendre  un  compte  peu  détaillé,  & nous  nous  dif- 
penlerons  d’en  fade  repréfuiitcr  la  figure. 

Un  de  ces  os  clt  l’humérus  du  côté  fur  lequel, 
durant  la  vie  du  fujet,  on  avoir  fait  l’opération 
avec  le  trépan  exfoliatif.  "a  carie  de  l’os  étoit 
compliquée  d’une  ankylofe  ou  d’une  carie  des 
têtes  du  cubitus  & du  radius  dans  l'articulation 
du  coude  \ le  féqueftre  étoit  refté  dans  l’os  jufqu’i 
l’epoque  de  l’opération.  Il  faut  obferver  que  durant, 
la  vie  de  d’individu  , la  ’ fubft'nce  de  l’os  avoir 
été  rendue  fi  molle  qu’elle  cédoit  au  contaét,  èc 
que  l’os  ne  confervoft  fit  pofirion  en  ligne  droite 
qué  par  une  forte  d’exoftofe  qui  l’incruftoit  depuis 
une  extrémité  jufqu  a l’autre , & qui  fans  doute 
devoir  donner  un  grand  volume  au  bras.  11  s’éroit 
formé  une  exfoliation  tubuleufe'  de  tonte  la  cir- 
conférence de  la  cavité  médullaire  de  fept  pouces 
de  long  Se  de  prefqué  deux  pouces  de  circon- 
férence^ cette  exfoliation  étoit  foqueftréc  £<  féparée 
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du  refte  de  l’os,  & fut  extraite  en  entier  par 
$r*ûr  k gran^e  ouverture  qui  y fut  pratiquée. 

Il  paroît  par  conféquent  que  dans  ce  cas  l’in- 
flammation, la  fuppuration  & l’ulcère  qui  avoient 
eu  d’^ord  lieu  dans  la  moelle  allongée,  avoit 
confirmé  toute  la  fubftance  médullaire  de  l’os, 
& qu’aufli-tôt  après,  il  s’étoit  fait  une  certaine 
altération  qui  avoit  abouti  à l’exfoliation  • précé- 
dente. La  matiètç  ayant  acquis  une  plus  grande 
acrimonie,  avoit  amolli,  diflous  Sc  prefque  détruit 
la  fubftance  ofleufe,  tandis  que  l’autre  os  qui 
n’avoit  point  participé  par  fon  ifolement  à la 
circulation  des  fucs  viciés , étoit  refté  fans  alté- 
ration dans  l’intérieuf  de  l’autre,  quoique  flottant 
longtems  dans  la  matière  épanchée  dans  la  cavité. 
On  ne  peut  donc  attendre  une  guérifon  du  fpina 
ventofa  qu’en  faifant  aufli-tôt  qu’il  eft  pofCble  une 
grande  ouverture  dans  la  cavité  de  l’os. 

L’auteur  a aufli  repréfenté  par  une  autre  figure 
la  furface  antérieure  du  tibia  gauche  d’une  jeune 
perfonne  affeékée  du  fpina  ventofa  ; on  voit  à 
travers  une  ouverture  de  quatre  pouces  de  long 
l’exfoliation  qui  s’eft  formée  dans  fon  intérieur. 
La  carie,  du  tibia  à la  jointure  du  genou  s’étoit 
communiquée  avec  l’os  du  fémur  avec  lequel  il 
s ’étoit  formé  une  ankylofe.  Il  eft  inutile  de  parler 
d’une  quatrième  & cinquième  figures  par  lefquelles 
l’auteur  a repréfenté  la  furface  antérieure  & in- 
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terne  du  tibia  gauche  & l’os  humérus,  tous  deux  ^""^1 
attaqués  du  fpina  ventofa  , puifque  ces  partiel  ne  voL<XLi7vf4 
préfentent  rien  de  particulier. 

Rhazes  paroît  être  le  premier  auteur  qui  air 
parlé  du  fpina  ventofa  ; maladie  qui , fuivant  lui , 
conlifte  dans  une  corrolion  de  une  corruption  de 
i’os  avec  tumeur  & une  douleur  pungitive.  Marc- 
Aurele  Severin  lui  avftit  donné  le  nom  de  Ptdar- 
throcace  3 c eft-à-dire  , maladie  des  articulations  * 

de  la  jeuneftè  - ( abfcejfus  corruptorius  feu  Jpha - 
celifmus  offis  ).  Un  autre  auteur  eftimable  ( Pefrus 
de  Marchettis  ) remarque  que  cette  maladie  peut 
attaquer  les  hommes  & les  femmes  jufqu’à  loge 
de  vingt-cinq  ans,  fuivant  fes  propres  obfervations, 
mais  qu’après  cette  époque  on  en  eft  exempt,  à 
moins  que  ce  foit  un  retour  de  la  maladie  qui  fe 
foit  antérieurement  déclarée. 

Ce  qui  à fait  diftinguer  cette  forte  de  carie  de 
toute  autre  qui  peut  provenir  d’une  caufe  externe, 
c’eft  quelle  doit  fa  naiflance  â un  vice  interne, 

Sc  dont  le  fiége  eft  la  fubftance  médullaife*  de 
l’os  ; ce  vice  fe  répand  peu-à-peu  dans  route  la 
fubftance  de  l'os , & y produit  les  fymptôjncs  qui 
font  fi  bien  décrits  dans  les  deux  obfervations 
précédentes.  On  peut  preftentir  la  nature  de  ce 
mal  avant  qu’il  foit  entièrement  développé,  pnr# 
une  douleur  profonde,  opiniâtre  & très-vive  qui 
fomble  être  fixée  dans  l’intérieur  de  l’os  affefté, 
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J “ fur-tout  iî  le  malade  éprouye  d’autres 'fymptô^neà 

toi  'IlYv**  ma^  vénérien , de  fcorbut  ou  de  rachitis.  Le» 
deux  cas  précédais.,  fout  dus  à d’autws  :çaqfes| 
occalionnelles  qui  ont  produit  le  meme  effet.  On 
peut  voir  dans  le  p ternie r volume  dtscoipmep- 
taires  de  Vanfwieten.  fpr  les  aphoufmes,  deJBqer- 
haave,  la  méthode  de  traireipujjc  qu’il  prqppfe 
dans  la  première  période  de  la  maladie.,  Quant 
, aux  deux  autres  périodes  >4  ou  ; peut  fe  faire  une 

jufte  idée  des  moyens,  qu’il  .faut  employer;  pat 
l’hiftcriquç  des  deux  obfervations  qui  viennent 
d'être  rapportées  ci-deflus.  , , , ■ - .don.!/  d» 

* ; . • ; a.!  t g.l.K.:,-- 
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Lettre  de  M.  Georges  Martin  à M j G rame , fut 
l'opération  de  la  bronchotomie  j telle  qu’on  là. 
pratique  à l'hôpital  Saint-André.  > -n"'  • - 

. " . ' . ià’a  T i . -'O’f  i.  • . • .'  - • 

appelé  pour  donrter  des  fecours  à une 
^it!7i°'  jeune  deruoifelle,  qui  étant  affez  bien  portante 
pour  rendre  vilïre  à une  de  fes  voUipeS*  fut  tout- 
• à-coup  attaquée  d’unj  yiolfcnt  nul  de  gorge  p.en 
f examinant  de  près  je- vis  que  les  aiy>{ida|es  ,6c 
d’autres  parties  qui  s’effroient  à ma  vue  étoient 
feulement  dans  un  piu$  grand  état  de  féthereilè 
qu'à  l’ordinaire,  mais  ,fàps  aucune  tumeur  exté-. 
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riçure  aujc  environs  du  larinx',  & fans  aucun  autre  — - - --.r1. 
fymptônie  fébrile;  la  malade  éprouvoit  feulement 
une  douleur  extrême _ avec  une  grande  difficulté 
de  refpirer  & une  .impolfibilité  d’avaler  aucune 
nourriture  , foit  folide  , foit  liquide.  Tous  les 
alimens  revenoient  par  la  bouche  & le  nez , quand 
elle  faifoit  effort  de  déglutition.  Je,  reconnus  là 
une  efquinaiïçe  de  ,1’efpêce  la  plus  redoutable , 
fine  apparente.',  tumore , ( Hipp.  preg.  XXIII.  & 
pronot.  coâ  III,  96  ) & le  liège  de  cette  affe&ion 
étoit  dans,  le  lacune  & dans  les  libres  qui  lui  font 
communes  ,’ainfi  qu’au  fommet  dé  l’arriète-bouche. 

; , Malgré  las  faiguées,  les  vélicatoires  entre  les 
épaules , les  ventoufes , &c* , la  maladie  fe  foute- 
lipit  ayec  la  même  violence.  & la  peifonne  étoit 
prête  à 'fuffoquer.  Je  propofai  le  lendemain  la 
bronchotomie  à laquelle  fes  parons  fe  refu- 
sèrent d’abord,  mais  ils  y ,-confemirent  l’après- 
midi  , & la  jeune  perfonne  fe  prêta  à toutes  fortes 
de  moyens  propres  à lui  cohferver  la  vie  ; elle 
eut  eu  effet  raifoni  car  il-  eUV  probable  que  fans 
cela  elle  auroit  été  étr^iglée  dans  peu  d heures  « \ 

confiance  mente ^ integrifque  fepfihûs  ^ comme  le 
dit  l’élégant  FerneL  Cetter  opération  fut  faite 
avec  tant  de  fuccés,  que  . dans  moins  de  quatre 
jours  la  fefpiration  devint  parfaitement  libre,  <3ç 
la  déglutition  fi  bien  rétablie , que  nou£  ôtâmes 
la  cannule  8c  nous  laifsàmes  la  glotte  remplie 
les  fondions. 


33*  Abrégé  dis  Transact.  philos. 

Suivant  Cœlius 'Aurelianus  ( acut.  111  ^ 4)  SC 
l’auteur  du  liber  introduclorius  ( cap . 1 3 ) attribué 
à Galien  , la  bronchotomie  a éré  propofée  par 
Afclepiade;  elle  eft  décrite  & fortement  recom- 
mandée par  la  plupart  des  écrivains  fyftématiques 
de  chirurgie , depuis  Paul  d’Egine  * {de  re 
medicâ j VI,  33  ) & comme  il  le  dit  lui  même 
depuis  Antyllus  & quelques  autres  chirurgiens  les 
plus  diftingués  jufqu’à  nos  jours;  mais  quand  je 
vois  tant  d’empreflement  de  leur  part  à la  juf- 
tifier  & tant  d’affeftation  à citer  des  exemples  de 
blcflures  accideiftelles  de  la  trachée-artère,  fans 
parler  des  procédés  de  l’opération,  même  de  la 
bronchotomie,  je  fuis  porté  /à  croire  quelle  A 
été  rarement  réduire  en  pratique^  Les  exemples 
en  font  li  rares  qu’Aretée,  auteur  doué  d'un  juge^ 
ment  fi  fain  ôc  d’une  fi  grande  habileté  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ( cur.  Beat.  <-}■,)  croit  que 
cette  opération  n’a  jamais  été  faite  avec  fuccès* 

. Cœlius  Aurelianus  la  regarde  comme  une  fi&ion 
impratiquable  d’Afdepiade.  AvenZoaf  & Albu- 
cafis-ne  connoilfoient  aucun  de  leurs  compatriotes 
qui  l’eut  raife  en  pratique , & on  fait  que  les 
Arabes  ont  été  allez  hardis  en  chirurgie.  Avenzoar 
a fait  feulement  l’expérience  fur  Hne  chèvre,  & 
il  a guéri  la  bleffitre,  ce  qui  fait  voir  l’induftrie 
& le  génie  de  l’auteur.  Ce  qu’en  dit  Rhazes  eft 
plein  d’obfcurité;  8c  quant  au  eélèbre-Fabiice, 

ab 


— Qigitized  by  Google 


C H I R V R G l t:  '5  37 

inb  aquapendente , il  avoue  avec  candeur  qu’aucun 
de  fts  contemporains  n’avoit  ofé  faire  cette  opé- 
ration. Son  fuccefleur  en  chirurgie  & fon  rival 
en  anatomie , Julius  CalTerius  de  Plaifance  ( de 
voc.  org.  10 , ) ne  prétend  point  l’avoir  faite , 
quoiqu’il  rende  fenlible  le  procédé  opératoire  par 
des  figures  inférées  dans  fon  ouvrage , d’après  ce 
qu’il  avoit  vu  fur  le  cadavre. 

M.  Aurelius  Severinus  ( chirurg.  eff.  II,  40  ) 
qui  a été  un  auteur  très-favanr  3c  très-judicieux, 
& en  même  tems  le  chirurgien  le  plus  habile 
& le  plus  hardi  de  fon  tems*  la  recommande 
avec  chaleur  , quoiqu’il  ne  l’ait  jamais  pratiquée 
même  dans  les  derniers  tems  de  fa. vie,  faute 
d’occafion,  de  forte  que  le  premier  exemple  authen- 
tique qu’on  puilfe  citer  de  cette  opération  eft 
celui  à'Ar.t.  Mufa  Brafavolus  ( comment,  in  Hipp . 
de  dite,  acutis  IV,  35  /qui  la  pratique  dans  un 
cas  d’equifnancie  défefpérée  , pendant  que  le 
chirurgien  ordinaire  refufoit  d’y  recourir,  & il 
la  répéta  encore  dans  un  cas  femblabUÉ-M.  Ar- 
naud , chirurgien  françois , eut  aulïi  occafion  de 
la  faire,  mais  le  malade  en  mourut.  Un  autre 
françois , M.  Binard , eut  un  meilleur  fuccès 
comme  le  rapporte  Garengeot.  Le  doûeur  Freind 
( hijlo.  de  la  méd.  ) cite  Purman  comme  l’ayant 
pratiquée,  & il  dit  que  dans  un  autre  cas  elle 
fut  pratiquée  par  un  chirurgien  qu’il  ne  nomme 
Tome  II.  Chirurgie.  Y 
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— point.  Excepté  ceux-là  je  crois  qu’on  ne  peut 
£nnÉe^7j°.  rapporter  que  peu  d’exemples  d’une  femblable 
opération  pratiquée  fur  le  vivant.  J’ai  appris  feu- 
lement que  M.  Bafter  6c  M.  Oliphant , tous  deux 
chirurgiens  anglois , l’ont  pratiquée  depuis  peu 
d’années  avec  le  l'uccès  le  plus  marqué. 

Quant  au  procédé  opératoire  on  auroit  dû  cer- 
tainement fuppléer  à ce  qui  a été  omis  par  les 
auteurs.  11  eft  bon  d'abord  de  remarquer  que  dans 
l’incifion , avant  même  d’ouvrir  la  trachée-artère 
& d'introduire  la  canule , le  malade  éprouve 
quelque  foulagement,  ce  qui  doit  être  attribué 
à l’épanchement  du  fang  durant  l’opération.  A ce 
fujet,  fabrice  ab  aquapendente  & julius  Guafla- 
vinus y ( voyeç  Marc-Aurele  Severin,  pag.  xoj  ) 
ont  fait  une  fuppofition  qui  a été  confirmée  par 
l'expérience.  L’écoulement  eft  encore  plus  confi- 
dérable  durant  la  période  de  la  fuppuration.  Je 
penfe  que  par-là  la  circulation  dans  les  mufcles 
du  larinx  eft  moins  forte  qu’à  l’ordinaire,  & quelle 
coruribuQpprobablement  à diminuer  la  force  de  la 
voix,  car  celle-ci  refte  beaucoup  plus  foible  pendant 
quelques  jours.  C’eft  à cette  caufe  auili  bien  qu’au 
régime  rigoureux  6c  affoibliftant  du  malade  qu’on 
doit  rapporter  la  diminution,  &:  non  à une  atteinte 
portée  aux  nerfs  récurrens  qui  font  fitués  trop 
profondément , pour  qu’on  put  les  couper  auffi 
facilement  qu’on  l’a  anciennement  fuppofé. 
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En  faifant  cette  opération  fur  une  perfonne 
vivante , il  faut  remarquer  d’abord  que  la  canule 
ne  doit  pas  être  auflï  courte  qu’on  le  propofe 
ordinairement  dans  les  ouvrages  & les  leçons  de 
chirurgie  ; car  on  trouve  qu’en  incifant  ces  parties , 
fur-tout  la  glande  thyroïde  ( à laquelle  on  n’a 
point  fait  allez  d’attention  dans  les  defeription* 
ordinaires  qu’on  a faites  de  cette  opération  ) elles 
fe  tuméfient  tellement  qu’il  faut  une  canule  d’en- 
viron un  pouce  de  longueur  pour  pénétrer  afiez 
dans  la  trachée-artère , ce  qui  eft  le  double  de  la 
longueur  indiquée  par  Garengeot , l’un  des  auteurs 
les  plus  récens , & qui  a fait  le  tableau  de  la 
chirurgie  françoife.  La  canule  de  plomb  que  nous 
avions  préparée  ne  répondant  point  à nos  vues, 
celle  dont  nous  faifons  ufage  étant  trop  longue 
& trop  petite,  puifque  c’eft  la  canule  ordinaire 
dont  on  fe  fert  en  partie  pour  la  ponction  dans 
l’hydropifie  , elle  a été  un  peu  applatie  à fon 
extrémité  , & on  l’empêche  au  moyen  d’une 
comprefle  épailTe , percée  dans  fon  milieu , de 
pénétrer  trop  profondément  dans  la  trachée. 

Les  particules  muqueufes  & le  fluide  en  vapeurs 
qui  fort  par  l’orifice  de  la  canule,  épaifliflenr  ou 
bouchent  fa  ca/rité , ce  qui  gène  la  refpiration  du 
malade , de  manière  qu’il  eft  fouvent  néceflaire 
d’ôter  cette  canule  & de  la  nettoyer.  Et  lorfque 
par  conféquent  quelques  modernes  recommandent 
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expreflément  de  mettre  un  morceau  mince 
• d’éponge  ou  de  coton  fur  l’orifice  de  la  canule, 
pour  empêcher  l’entrée  de  la  pouflière,  du  duvet 
ou  de  tout  autre  objet  femblable  dans  les  pou- 
mons, ils  confirment  ce  qui  a été  dit  ci-deflus 
fur  l’infuétude  de  cette  opération,  & fur  la  ma- 
nière de  traiter  cet  objet,  in  abjlraclo,  comme 
difent  les  métaphyficiens,  fans  confidérer  qu’ils 
n’ont  point  à faire  avec  un  air  fec  & fubtil , 
mais  avec  un  fluide  hétérogène  qui  eft  rendu  humide 
& épais  par  des  particules  vifqueufes  qui  font 
propres  à former  des  concrétions  épaiiïès;  & par 
conféquent,  quoiqu’on  doive  reconnoîtrc  qu’il  y 
auroitbien  moins  de  danger  de  boucher  ce  paflage, 
fi  notre  canule  avoit  été  plus  courte  & plus  ample, 
fur-tout  à fon  orifice,  je  crois  que  c’eft  une  vue 
ingénieufe  qu’on  a propofée  lorfqu’on  a recom- 
mandé de  faire  la  canule  double  ou  d’en  établir 
une  à l’intérieur  de  l’autre  , afin  que  celle  du 
dedans  pût  être  ôtée  avec  facilité  & nettoyée, 
quand  il  ell  néceflaire,  fans  incommoder  le  malade. 

Le  malade  a été  aufli-tôt  rétabli.  II  refpire , 
parle,  mange,  boit  & fait  toutes  les  autres  fonc- 
tions de  la  vie.  Que  lignifient  donc  toutes  les 
peines  que  femblenr  fe  donner  les  auteurs  pour 
faire  opérer  la  guérilon  de  la  blefliire,  par  un 
bandage,  une  future,  &rc.  J’ai  obtenu  dans  peu  de 
jours  la  cicatrice,  en  panfant  feulement  chaque 
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jour  ou  avec  une  tente  diminuée  à chaque  pan- 
fement  & enduite  avec  le  Uniment  d’Arceus.  Je 
penfe  que  la  guérifon  auroit  été  moins  prompte 
fi  la  perfonne  avoit  été  plus  avancée  en  âge. 

Dans  le  rapport  que  j’ai  fait,  j’ai  omis  les 
chofes  qui  étoient  les  plus  communes  ou  les  moins 
importantes,  3c  je  ne  me  fuis  arrêté  qu’à  quelques 
circonftances  remarquables  de  cette  opération.  Je 
n’aurois  rien  dit  fur  le  moyen  de  fauver  la  vie 
d’un  danger  imminent,  fi  je  n’avois  pas  remarqué 
que  cette  opération  avoit  été  décrite  plutôt  par 
des  vues  théoriques  8c  d’après  l’imagination,  que 
fuivant  l’expérience. 


Article  III. 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  Antoine  Benevoli  j 
chirurgien  de  Florence  3 au  docteur  V alfalva. 

L’auteur  de  cette  lettre  dit  au  do&eur  Val- 
falva  que  le  m Juillet  1710  il  avoit  opéré  un 
foldat  Allemand  de  la  cataraéle  dont  fes  deux 
yeux  étoient  affeétés,  3c  que  ce  foldat  avoit  re- 
couvré la  vue  immédiatement  après  l’opération, 
& qu’il  avoit  continué  d’en  jouir  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  vingt  mois  après  à la  fuite  d’une  ma- 
ladie aiguë.  M.  Benevoli  retira  les  deux  yeux  des 
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orbites  de  ce  cadavre  pour  examiner  fi  ces  cata- 
Année  ^ 1712.  j-a(^es  dont  ce  foldat  avoir  été  opéré  confiftoient 
dans  une  pellicule  membraneufe  comme  quelques 
écrivains  le  prétendent , ou  fi , comme  d’autres  le 
penfenc,  elles  confiftoient  dans  l’opacité  du  cris- 
tallin. Procédant  immédiatement  après  à la  dif- 
fedtion  de  l’œil  gauche , d’après  un  examen  attentif 
& très-exadl  de  toutes  les  parties  qu’il  contenoit , 
il  n’v  trouva  point  de  pellicule  au-dedans , mais 
il  découvrit  un  petit  corps  jaunâtre  au  fond  du 
bulbe  de  l’œil  , d’une  forme  lenticulaire , fans 
adhéfion  à aucune  autre  partie  de  l’œil  ; en  en 
failanr  l’extraâion,  il  parut  que  cetoic  l’humeur 
criftalline  qui  étoit  devenue  opaque  & moindre 
• en  volume  que  dans  l'état  naturel , ayant  deux 

ou  trois  dents  ou  impreftîons  faites  dans  fa  cir- 
, conférence,  ce  qui  étoit  l’effet  de  l’aiguille  durant 

le  procédé  opératoire. 

L.e  lendemain  il  examina  l’œil  droit  de  la 
même  manière  en  préfence  de  médecins  diftingués 
& d autres  perfonnes  qu’il  avoit  invitées  à cette 
démonftration , Sc  il  trouva  que  le  criftallin  étoit 
aufli  devenu  opaque  & déprimé  de  la  même  ma- 
nière que  le  premier,  & qu’il  portoit  évidemment 
des  in.piclhons  de  l’aiguille,  mais  il  ne  trouva 
point  de  pellicule  dans  l’œil  quelqu’exadte  re- 
cherche qu’il  pur  faire.  M.  Benevoü  rapporte 
aufli  qu’ayant  fait  précédemment  quelques  expé- 
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riences  fur  des  yeux  de  quelques  cadavres  à — 
Boulogne,  en  préfence  de  M.  \alfava,  il  avoir  '7l2’ 
introduit  l’aiguille  dans  l’œil  au  même  endroit 
& de  la  même  manière  qu’on  le  pratique  ordi- 
nairement dans  cette  opération,  & ayant  après 
cela  dilléqué  les  mêmes  yeux  , il  avoir  toujours 
trouvé  que  l’aiguille  avoir  paflè  dans  l’œil  par 
derrière  l’humeur  criftalline,  de  forte  qu’il  avoir 
été  impolfible  de  conduite  l’aiguille  de-là  dans 
cette  partie  de  l’humeur  aqueufe  qui  eft  placée 
entre  l’uvée  & l’humeur  criftalline , pour  y dé- 
primer une  pellicule  fituée  dans  cet  endroit,  fuivant 
l’opinion  commune , à moins  que  de  pafter  l’ai- 
guille à travers  le  corps  du  criftallin. 

L’auteur  cité  obferve  aufti  que  l’efpace  fufdir 
firué  entre  l’uvée  &c  l’humeur  criftalline  eft  11 
étroit  que , quoiqu’il  ne  regarde  pas  comme  im- 
poflible  d’introduire  une  aiguille  dans  cet  efpace  , 
cependant  il  n’y  a point  allez  de  place  pour  tournée 
l’aiguille  en  haut,  en  bas,  dans  toutes  les  direc- 
tions , avec  la  liberté  ordinaire  dans  l’opération  de 
la  cataraéle,  fans  bleller  l’uvée  ou  le  criftallin. 

Enfin  M.  Benevoli  obferve  que  dans  fa  mé- 
thode de  pratiquer  la  cataraéte  depuis  plufieurs 
années,  au  point  d’opérer  douze  ou  quatorze' per- 
fonnes  dans  l’année , il  avoir  travaillé  fur  une 
fubftance  dure  & réfiftame , qui  étant  légèrement 
touchée  par  l’aiguille , pouvoir  balancer  en  arrière 
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&:  en  devant , & pouvoic  revenir  contre  l’aiguille 

Année  i7n.  avec  U11  certain  choc  fenfible,  ce  qui  ne  s’accorde 
N9.  375.  . * 

nullement  avec  l’idée  ordinaire  d’une  cararaâe 

qui  confifte  dans  une  pellicule  ou  une  fubftance 

membraneufe. 


Article  IV. 

Tumeur  extraordinaire  venue  au  genou  d’une  per - 
fonne  dont  la  jambe  fut  amputée  ; par  M.  Pierce  , 
chirurgien  de  Buth.  ( Planch.  1.  ). 

— — — G.  Hedges,  fils  d’un  fermier  & âgé  de  vingt- 

Année  cinq  ans,  d’une  habitude  de  corps  robufte  8c 

voi.  xxi.  ; . r ...  - , . , , 

mulculeule,  n avoir  jamais  éprouvé  aucune  elpece 

de  maladie  ; mais  depuis  huit  ans  il  avoir  obfervé 

pour  la  première  fois  une  petite  tumeur  à la 

jambe  droite  près  de  l’épiphyfe  fupérieure  du  tibia. 

Il  ne  fe  rappeloit  point  d’avoir  éprouvé  aucun» 

contulion  dans  terre  partie  qui  n’étoit  nullement 

douloureufe;  il  n’y  fit  attention  qu’à  raifon  de 

fon  accroilfement  continuel  qui  étoit  très  - lent 

pendant  les  deux  premières  années;  mais  après 

cela  il  fut  fi  rapide , quoique  fans  douleur,  que 

le  jeune  homme  devint  incapable  de  travailler 

depuis  le  terr.s  de  la  moifion  de  l’année  1735. 

Après  avoir  amputé  la  jambe , je  la  pefai  & 


Chirurgie.  $45 

Je  trouvai  qu’elle  pefoit  69  livres,  ce  qui  étoit 
27  livres  de  plus  que  la  jambe  qui  fut  amputée  YojneeXIxJ,' 
à l’hôpital  de  Saint-Barthelemi  quelques  années 
auparavant  pour  la  même  maladie.  L’opération 
elle-même  ne  ptéfenta  rien  de  remarquable  , 
excepté  la  quantité  de  fang  qui  fembloit  propor- 
tionnée à l’augmentation  de  volume  de  la  partie. 

En  examinant  cette  tumeur  furprenante  on  re- 
connut que  les  mufdes  adjacens  étoicnt  deftitués 
de  leur  partie  fibreufe  ou  charnue,  fans  doute 
par  la  grande  comprellion  8c  l’exrenfion  qu’ils 
avoient  éprouvées,  8:  la  celTation  de  leurs  fondions 
fur  le  taife  8c  les  orteils  ; mais  la  membrane  fcifda. 
ôc  les  autres  membranes  des  mufcles  étant  très- 
épailTes  8c  calleufes  adhéraient  à la  tumeur  fub- 
jacente , & en  ôtant  cette  couverture  calleufe , la 
tumeur  parut  parfemée  d’une  grande  quantité  de 
vaiflèaux  fanguins  très-diftcndus  8c  d’une  couleur 
rouge  plus  vive  qu’ils  ne  le  font  dans  leur  état 
naturel. 

La  tumeur  elle-même  étoit  cartilagineufe  à la 
profondeur  d’un  demi-pouce  de  fa  furface  exté- 
rieure; de-là  elle  formoit  un  nombre  infini  de 
fubftances  offeufes  de  diverfes  formes  & de  diffé- 
rente confiftance,  8c  qui  devenant  de  plus  en 
plus  nombreufes  à mefure  qu’elles  étoient  fituées 
plus  profondément , finifToient  par  conftituer  une 
fubftance  continue  complettement  ofüfîée.  Dans 
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le  centre  de  cette  fubftance  oflêufe , on  trouva 
une  liqueur  mucilagineufe  qui  n’étoit  nullement 
fétide , quoique  ce  fut  dix  jours  après  l’opération 
qu’on  l’examina.  Sa  couleur  & fa  confiftance  ref- 
fembloient  à-peu-près  à celles  des  huiles  ficcatives. 
On  y obferva  plufieurs  petites  fubftances  ofleufes 
qui  s’y  trouvoient  comme  flottantes , & elles  écoient 
parfaitement  femblables  à plufieurs  autres  qui 
étoient  adhérentes  à la  furface  interne  de  la 
cavité;  elles  avoient  prefque  toutes  l’apparence 
de  ces  incruftations  irrégulières  qui  ont  lieu  quel- 
quefois dans  les  creux  des  rochers,  par  des  eaux 
putrifiantes.  Après  l’opération  la  cure  fut  aufli 
heureufe  qu’on  put  le  defirer,  & le  moignon  eft 
à préfent  guéri. 

Il  faut  obferver  que  les  parties  au-deflus  de 
la  tumeur,  ont  été  très-peu  altérées  de  leur  état 
naturel.  L’extrémité  cartilagineufe  du  fémur  étoit 
parfaitement  polie,  & la  rotule  n’avoit  éprouvé 
d’autre  atteinte  que  l’oflification  du  ligament  par 
lequel  elle  eft  fixée  au  tibia.  Mais  l’extrémité 
fupérieure  du  péroné  étoit  prefqu’entièrement 
perdue  dans  la  tumeur. 

On  doit  admirer  la  bonne  conftitution  du  ma- 
lade qui  a été  en  état  de  fupporter  une  extenfion 
aufli  énorme  des  tégumens,  l’état  tendineux  du 
fafcia  & même  l’os , fans  douleur  ni  inflam- 
mation. On  doit  aufli  s’étonner  que  ces  fluides 
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avent  été  fi  peu  difpofés  à la  putréfaction,  puifque 
leurs  mouvemens  ont  relié  fi  longtems  ralleutis 
fans  vicier  la  conftitution , ou  même  fans  changer 
la  couleur  des  parties  affeCtées.  On  peur  voir  deux 
figures  ( planch.  1 , ) qui  repréfentent  ce  cas  éton- 
nant ; la  première  repréfenre  hujambe  immédiate- 
ment après  l’opération;  la  fécondé  montre  la  partie 
après  quelle  a été  ouverte;  dans  les  deux  l’artifte 
a été  aiïez  heureux  pour  repréfenter  avec  exacti- 
tude les  dimenfions,  foit  dans  les  couleurs,  foie 
dans  la  forme  extérieure. 


Article  V. 

Obfervations  de  chirurgie  fur  la  production  du  calus  ; 
par  M.  Sherman , chirurgien  à Kelvedon. 

Un  homme  en  tombant  du  haut  d’un  arbre 
fe  fraCtura  l’os  fémur  en  deux  endroits  à la  dif- 
tance  de  deux  pouces  & demi;  toute  cette  partie 
de  f os  intermédiaire  aux  deux  fraCtures  fe  détacha, 
& malgré  un  calus  aufli  étendu  qui  fut  nécelTaire 
pour  réunir  les  extrémités  fracturées,  la  cuifie  ne 
fut  pas  raccourcie  d’un  quart  de  pouce  de  fon 
état  naturel.  Le  chirurgien  qui  fut  chargé  de  fou 
traitement  prit  tous  les  foins  pofTIbles  pour  con- 
ferver  la  cuille  dans  un  état  d’extenfion  pendant 
toute  la  cure  ; mais  il  attribue  la  production  d’un 
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calus  fi  confidérable  à la  grande  quantité  d’of- 
vrl7i?*  téocole  qu’il  lui  fit  prendre. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  cette  obser- 
vation, plutôt  comme  un  exemple  de  crédulité 
extrême  que  comme  un  moyen  à imiter.  Comment 
en  effet  pourroit-on  croire  qu’une  terre  calcaire 
inerte  telle  que  celle  de  l’oftéocole,  prife,  comme 
le  dit  M.  Sherman  , en  électuaire , en  poudre 
dans  le  lait  & dans  les  alimens , ait  pu  contribuer 
à la  génération  du  calus,  & ne  fait-on  point  que 
c’eft  à la  nature  même  qu’on  doit  l’élaboration 
du  fuc  offeux  qui  eft  nécefTaire  pour  la  repro- 
duction des  parties  des  os  qui  fe  détachent,  & 
qu’il  Suffit  feulement  que  les  malades  prennent 
de  bons  alimens.  D’ailleurs  la  chimie  moderne 
a appris  que  les  os  étoient  loin  d’être  une  terre 
calcaire  & de  la  nature  de  la  ftalactite  comme 
l’ofteocolle , qu’au  contraire  c’étoit  un  phofpate 
calcaire  J fi  donc  l’auteur  de  l’obfervation  précé- 
dente avoir  voulu  donner  quelque  vraifemblance 
à Son  opinion , il  auroit  dû  prefcrire  la  terre  de 
l’oftéocole  réunie  avec  l’acide  phofphorique;  mais 
maintenant  qu’on  a acquis  des  connoifTances  plus 
juftes  & plus  étendues  dans  l’économie  animale, 
on  fe  repofe  entièrement  pour  la  reproduction  du 
calus  fur  les  foins  de  la  nature  en  fe  contentant 
de  fournir  au  malade  une  nourriture  de  bonne 
qualité. 


Digitized  by  Google 


C H I R U R G I tl  J49 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  une  obfervation  Î555Ü5Ü5 
de  même  nature  qui  eft  jointe  à la  précédente,  y"!^/75^ 
6c  dans  laquelle  l’auteur  croit  avoir  auffi  contribué 
par  la  prefcription  de  l’oftéocole  à la  reprodudion 
d’une  partie  de  l’os  maxillaire  inférieur.  On  eft 
maintenant  trop  éclairé  pour  embrafter  de  fem- 
blables  opinions,  & il  fuffit  de  faire  remarquer 
combien,  dans  une  colledion  immenfe,  telle  que 
celle  des  Tranfadions  Philofophiques  , il  faut 
mettre  du  choix,  ou  même  palier  fous  filence  tout 
ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  des  lumières  pofté- 
rieurement  acquifes. 

Le  même  chirurgien  a mis  à la  fuite  des  deux 
faits  précédens  une  autre  obfervation  qui  mérite 
plus  d’être  connue. 

Un  homme  vint  le  trouver  pour  le  confulter 
fur  un  ulcère  finueux  qui  étoit  dans  le  redum , à 
deux  pouces  de  diftance  de  l’anus;  il  y avoit 
près  d’un  an  qu’il  avoir  cette  incommodité  qui 
avoit  été  prife  pour  des  hémorroïdes  & traitée  en 
conféquence  par  des  remèdes  externes  & internes. 

M.  Sherman  aperçut  une  tumeur  au-dehors  de 
la  fefte  à près  de  trois  pouces  de  l’anus,  & cette 
tumeur  étant  venue  à fuppurarion  il  y pratiqua 
une  incifion;  après  avoir  panfé  la  plaie  plufieurs 
femaines  fans  efpoir  de  fucccs,  il  découvrit  au 
fonds  de  l’ulcère  un  os  qui,  ayant  été  extrait, 
fut  reconnu  pour  l’os  maxillaire  inférieur  d’uu 
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poiflon.  Il  paroît  que  le  malade  avoir  avalé  cet 
VoT'xl!735’  os  ^'ann^e  précédente,  parce  que  la  douleur  vive 
qu’il  avoir,  éprouvée,  lorfque  la  pointe  de  l’os 
s’arrêta  dans  le  re&um,  fut  un  des  fymptômes 
qui  fit  foupçonner  à faux  l’exiftence  des  hémor- 
roïdes ; cet  os  s’étant  enfuite  frayé  un  pafTage  par 
le  redum  & étant  parvenu  dans  les  parties  char- 
nues, il  s’enfuivic  un  abcès,  & l’os  ayant  été 
extrait , l’ulcère  fe  cicatrifa  enfuite  par  les  mé- 
thodes ordinaires. 


Article  VI. 

Blejfure  faite  à la  cornée  de  l’œil  droit , heureu - 
fement  guérie  par  M.  Baker , chirurgien  de 
l’hôpital  Saint-Thomas. 

* a—  Une  fille  de  quinze  ans  reçut  une  blefTure  à la  pu- 

vnrf  xll35"  aVCC  ^ P°“ue  ^ une  k>urche  ordinaire.  L’œil 
devint  très-enflammé  & très- douloureux  ; les  hu- 
meurs y paroilloient  dans  un  état  de  confufion  & la 
vue  étoit  trouble.  M.  Baker  fit  faigner  la  perfonne 
au  bras  & lui  fit  tirer  dix  onces  de  fang.  11  fit 
enfuite  faire  des  lotions  avec  un  collyre  des  thro- 
eifei  albi  rha^is  & de  l’eau  ordinaire,  au  degré 
de  la  chaleur  du  fangj  le  panfement  fut  fait  avec 
un  <»taplafme  de  lait  & de  pain  blanc  & un 
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peu  de  fafran.  Le  lendemain  il  parut,  au  lieu 
de  la  blelTure  de  la  cornée,  une  efcarre  épaiffe.  y,^***1 
M.  Baker  continua  fon  traitement  pendant  douze 
jours , & alors  l’efcarre  tomba.  Il  lui  fit  prendre 
durant  tout  ce  tems  un  purgatif  ordinaire  de 
trois  en  trois  jours , à mefure  que  les  forces  purent 
en  permettre  l’ufage.  L’inflammation  & la  douleur 
fe  calmèrent  par  degrés  ; la  vue  relia  perdue  jufqu’à 
la  chute  de  l’efcarre,  & après  cela  la  perfonne 
fe  plaignic  de  voir  les  objets  doubles.  Ce  vice  fe 
corrigea  peu-à-peu  ; & la  vue  , fans  devenir  aufli 
diftinde  qu’elle  l'éroic  auparavant,  reprit  fes  fonc- 
tions 'y  il  paroifloit  feulement  comme  un  nuage 
au-devant  des  objets  que  la  perfonne  regardoit. 

Je  lui  fis  fix  vifites  de  trois  en  trois  jours 
après  l’époque  dont  je  viens  de  parler , & quand 
je  ceflài  de  la  voir , le  nuage  dont  elle  fe  plaignoic 
écoir  prefque  totalement  dillîpé.  Son  œil  paroifloit 
beau  8c  clair , 8c  fuivant  le  rapport  de  la  perfonne 
il  exerçoit  fes  fondions  avec  autant  de  force  8c 
de  netteté  qu’à  l’ordinaire.  Il  y avoit  une  petite 
tache  formée  par  la  cicattjce  de  la  bleflure  qui 
reftoit  dans  la  cornée,  ce  qui  me  détermina  à 
ouvrir  un  cautère  au  bras,  & à lui  preferire  de 
le  tenir  ouvert  fans  appliquer  aucun  tonique  fut 
l’œil.  Il  y a déjà  plus  de  deux  ans  que  la  tache 
s’eft  diflipée  par  degrés,  8c  elle  eft  maintenant  fi 
petite  qu’elle  eft  à peine  fenfible.  La  vue  eft 
aufli  parfaite  quelle  l’étoit  auparavant. 
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Article  VIL 

\ 

Fièvre  maligne  contractée  en  faifant  l’opération 
de  la  paracentèfe  fur  le  cadavre  d’une  perfonne 
morte  d'hydropijie  ; par  M.  Cox  , chirurgien  de 
Péterbouroug. 


Annce  1739. 
Vol.  XLI. 


Une  femme  hydropique  depuis  un  an,  & fut 
laquelle  on  avoit  pratiqué  plufieurs  fois  l'opération 
de  la  paracentèfe,  fuccomba  à fa  maladie , fes 
amis  demandèrent  au  chirurgien  d’évacuer  l’eau 
contenue  dans  l’abdomen  pour  préferver  plus  long- 
rems  le  corps  de  la  putréfaction , & pour  épargner 
au  convoi  funéraire  une  odeur  defigréable  & 
nuifible.  Quoique  M.  Cox  procédât  à cette  opé- 
ration peu  d’heures  après  la  mort,  cependant  le 
fluide  renfermé  étoit  parvenu  à un  tel  degré  de 
putréfaClion , que  les  parois  abdominales  avoient 
acquis  une  couleur  d’un  vert  livide.  Le  liquide 
évacué  étoit  même  un  peu  vert  Vt  un  peu  plus 
épais  que  le  lait  ; je  n’avois  jamais  fenti  une 
odeur  aufli  fétide;  mais  les  circonftances  Clivantes 
vont  fair£  juger  quel  étoit  fon  degré  de  malignité. 

« La  nuitquifuccédaàcette opération,  j’éprouvai, 
»>  dit  M.  Cox , beaucoup  d’agitation  & d'inquié- 
>•  tude,  & le  lendemain  je  fentis  de  petits  trem- 

» blemens 
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>»  blemens  & une  laflitude  extraordinaire;  trois  » 

•i  jours  après  il  s’éleva  fur  mes  mains  & mes  voiixù73,,i 
»>  doigts  plufieurs  pullules,  fur  tops  les  endroits, 

« je  penfe,  où  il  étoit  tombé  quelque  goutte  de 
»>  fluide  pendant  l’opération.  Le  pouce  de  la  main 
» droite  & le  doigt  du  milieu  de  l’autre  furent 
» plus  cruellement  affeûés  que  roure  autre  partie, 

»»  la  douleur  étant  plus  vive,  l’enflure  plus  con- 
» lidérable  & la  couleur  de  la  peau  d’un  rouge 
» foncé.  Ce  fut  le  fixième  jour  de  mon  indifi- 
» pofltion  que  les  douleurs  devinrent  continuelles 
» dans  ces  parties,  malgré  les  fuppuratifs  les  plus 
»>  forts  dont  je  fis  ufage.  Etant  perfuadé  par  la 
» grande  pulfation  & le  fentiment  de  pefanteur 
» que  j’éprouvois,  que  la  matière  étoit  logée 
»>  au-deflous  ou  au-deflus  du  période,  je  fis  pra- 
» tiquer  une  incilion  jufqu’à  l’os,  ce  qui  ne  fit 
» écouler  que  deux  ou  trois  gouttes  de  matière. 

» J’avois  cru  que  ce  petit  écoulement  appaiferoic 
»»  jufqu’à  un  certain  degré  la  douleur,  mais  ce  fut 
n le  contraire.  Un  foit  cette  douleur  locale,  dont 
» je  me  plaignois , fe  changea  en  des  convulfions 
»»  univerfelles , & une  oppreflion  fi  grande  des 
»»  forces  vitales,  quej’écois  menacé  immédiatement 
n de  la  mort  ». 

« Le  médecin  qui  dirigea  ^Jors  mon  traitement 
» me  donna  des  cordiaux  pour  aider  la  nature  X 
P réfifter  à la  malignité  de  la  malade , & poux 

Tome  II.  Chirurgie , / Z 
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f"  t»  tâcher  d’amener  les  plaies  i une  fuppurarion  de 
iVoÎ^xlY ,S*  ” bonne  qualité.  Il  me  donna  d’abord  les  alexi- 
» pharmaques  les  plus  décidés}  vers  le  huitième 
» jour  de  ma  maladie , les  convulfions  continuant} 
*>  & le  pouls  étant  inégal  & très-déprimé , & 
*»  comme  d’ailleurs  il  y avoir  un  peu  d’apparence 
» de  matière , les  véficaroires  furent  appliqués 
» aufl»  près  des  parties  qu’il  fut  poflîble  pour  faire 
» une  révulfion  au-dehors  & attirer  la  matière 
» morbifique  daus  les  plaies.  Dans  trois  jours  on 
»>  parvint  à cet  objet}  les  convulfions  commen- 
» cèrent  à s’abattre  & les  plaies  à fuppurer}  dans 
» quatre  jours  de  plus , les  fymptômes  cefsèrent , 
» excepté  un  abattement  général  & un  fentiment 
»>  de  défaillance  qui  continuèrent  encore  quelques 
» jours  après , comme  c’eft  l’ordinaire  dans  les 
» fièvres  malignes  ». 

Il  patoît  que  j’avois  reçu  là  contagion  autant  par 
infpiration  que  par  conraû}  car  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  aflifté  à l’opération , & qui  s’étoient 
trouvés  feulement  dans  la  chambre  fans  toucher 
aucune  goutte  de  liqueur,  fe  trouvèrent  très-affeftés 
& éprouvèrent  après  cela  des  éruptions  rouges  Sc 
livides } ce  qui  prouve  que  non-feulement  la  liqueur 
elle-même,  mais  encore  les  émanations  qui  s’en 
élévèrent  étoient  parvenues  au  plus  haut  degré  de 
fubcüité  & de  malignité. 
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Tutneur  extraordinaire  à là  cuijfe  & fa  defeription  J 
par  M.  J.  Chandler , membre  de  lafociétc  royale. 

Une  pauvre  femme  de  la  paroiiTe  de  Saint- 
James  , qui  avoit  beaucoup  d’embonpoint , dont 
la  fibre  étoit  très-relâchée , & qui  étoit  très-livrée  d 
la  boitlon  des  liqueurs  fpiritueufes , éprouvoit  en 
conféquence , depuis  plnfieurs  années > des  douleurs 
rhumatifmales  qui  tenoient  quelques-uns  de  fes 
doigts  dans  un  état  habituel  de  contraction  ; elle 
étoit  fujette  aufli  à des  affe&ions  nerveufes  de  là 
tête,  à des  vertiges  8c  autres  fymptàmes.  Quoi-» 
qu’elle  fe  fût  plainte  précédemment  de  ce  qu’on 
appelle  pr addenda  uteri,  cependant  on  n’y  recon- 
noifioit  aucun  fymptôtne  fcrophuleux  que  ce  qu’elle 
avoit  remarqué  vers  l’âge  de  trente  ans,  auffi-tôt 
après  un  accouchement  , c’eft-à-dire  une  petite 
tumeur  dure  fur  fe  mufcle  biceps  & à la  partie 
postérieure,  inférieure  & latérale , externe  de  la 
cuifiè,  un  peu  ao-dellus  du  jarret,  fans  pouvoir  en 
afiîgner  la  caufe.  L'accroilTement  de  cette  tumeur 
avoit  été  d’abord  lent,  mais  il  avoit  été  enfuite 
plus  rapide,  à mefure  quelle  daroit  de  plus  loin, 
& enfin  elle  étoit  parvenue  i un  tel  volume  quelle 
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avoir  près  d’un  pied  de  circonférence  j elle  avoir 
une  forme  fphéroïlale  allongée,  & fa  bafe  qui 
étoit  d’un  tilfu  plus  relâché  n'avoit  que  la  moitié 
de  la  circonférence  de  la  tumeur  qui  écoit  pat  con- 
féquent  pendante  & quLieilembloit  à la  tete  d’un 
enfant  avec  fon  cou. 

Depuis  que  cette  tumeur  s’étoit  maniftftée  jus- 
qu'au moment  de  fon  amputation , il  s ’étoit  écoulé 
plus  de  tienre  ans.  La  malade  y avoir  éprouvé  des 
douleurs  exceflives  , & enfin  fon  volume  & fa 
pefanteur  y avoient  intercepté  jufqu’à  un  certain 
degré  la  faculté  de  fe  nourri*,  de  forte  qu’on 
remarquoit  à la  partie  inférieure  un  ulcère  très- 
putride  & très-finueux  qui  duroit  depuis  près  de 
fix  juois. 

Cette  excroiflance  étoit  de  la  couleur  naturelle 
de  la  peau,  & étoit  pour  la  plus  grande  partie  un 
amas  de  graille  j le  centre  & la  bafe  étoit  un 
atherome  , mais  qui  étoit  plus  fquirreux  qu’à  l’or- 
dinaire. Quoiqu’elle  fût  devenue  fi  grolfe , elle 
n’étoit  point  contenue  dans  un  kyfte  manifefte , 
mais  elle  avoir  de  grandes  circonvolutions  de  graiffe 
qui  étoient  adhérentes  aux  tégumens  ordinaires  , 
comme  on  le  remarque  après  l’excilïon. 

Mon  delfein  dans  ce  cas  avoir  été  de  faire  une 
extirpation  totale  de  cette  exctoiffance  ; mais  comme 
elle  avoit  de  gros  vailleaux , & qu  elle  étoit  placée 
entre  les  tendons  des  jnufdes , je  fus  d’avis , fuivant 
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les  préceptes  de  Turner,  d’en  venir  à des  efcaro- 
tiques  répétés  pour  conluner,  autant  qu’il  feroit  yoP'xL.i71** 
pollible,  la  glande  & le  refte  de  la  fubftance  dé  la 
tumeur,  & pour  pénétrer  auffi  profondément  que  la 
prudence  pourroit  le  pei mettre  , im^jjnant  qu’a- 
près  cela  quelque  defccatif  puiffanr  pourroit  pro- 
duire une  cicatrice  & détruire  les  relies  de  la 
tumeur  Lns  caufer  aucun  inconvénient. 

La  tumeur  avoir  été  examinée  par  la  plupart  des 
médecins  & des  chirurgiens  des  environs , quel- 
ques-uns d’une  habileté  & d’un  favoir  diftingués, 
qui  fembloient  approuver  l’opération.  C’eft  pour- 
quoi le  5 Juillet  1735  je  fis  une  ligature  à la  bafe 
'de  la  tumeur , avec  un  nœud  coulant  que  je  fer  rots 
graduellement  une  ou  deux  fois  par  jour , autanc 
que  la  malade  pouvoir  le  fupporter , fans  éprouver 
• des  fymptômes  dangereux.;  je  continuai  sinfi  iuf- 
qu’au  1 7 du  même  mois;  mais  à cette  époque  il  fe 
déclara  de  violentes  convulsions,  une  fievre  len-e, 

_ des  fyncopes  & une  perte  des  fonctions  desciens 
qui  continuèrent  tout  le  jout  & la  nuit  faisante. 

’ Depuis  ces  accidens  je  m’abltins  de  ferrer  la  tumeur, 
je  prefcrivis  des  cordiaux , des  gouttes  volatilei,  un . • - 
clyllère  purgatif  Sc  une  potion  p.uégoriqué  pour  la 
nuit;  ce  qui  produilit  un  (i-bon  effet  que  le  jour 
fuivant  la  malade  revint  à elle-même.  La  ligature 
commença  à produire  une  féparation  dans  le  cou 
de  cçtçe  excrotlfance , &;  le  10  du  meme  mois,  en 
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préfence  d’un  feul  chirurgien,  j’extirpai  toute  la. 
tumeur  faas  produire  une  grande  hémorragie. 

Quoique  la  plaie  offrît  d’abord  un  mauvais 
afpeck , cependant  par  des  panfemens  convenables 
& l’ufage  des  digeftifs  les  plus  marqués  , des 
déterfifs  & autres  topiques  , la  fuppuration  fuc 
d’une  bonne  qualifé,  l’ulcère  fe  détergea,  la  cica- 
trice fe  forma  par  degrés,  8c  la  guérifon  fut  parfaite 
le  ai  Septembre,  fans  qu’il  reliât  aucune  dureté 
ni  le  moindre  inconvénient  qui  fût  capable  de 
gêner  la  marche  ou  l’incommoder  de  toute  autre 
manière. 


Articli  IX. 

Cure  remarquable  d’une  blejjure  de  la  tête  com - 
i pliquce  d’une  grande  fraclure  & d’une  deprcjfion 
du  craie  t avec  perce  d’une  partie  de  la  dure-mère 
& du  cerveau  ; par  M.  J.  Cagua  3 chirurgien . 
( Voyez  la  planche  II  ). 

— ■ — ; J.  Darton , près  de  Plymouth , me  fit  appeler 

jvôî<XLL,,‘  k 1 1 ^u‘n  1729  > Pour  vo*r  ^on  âgé  de  dix  ans 
qui  étoit  tombé  du  fommet  d’un  vieux  mur  où  il 
avoit  été  prendre  un  nid  d’oifeaux  ; la  hauteur  de 
la  chute  étoit  de  vingt  pieds , & à mon  arrivée  je 
le  trouvai  dans  un  état  comateux , privé  de  l’ufage 
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de  la  parole  avec  une  face  pâle  & blême , une  perte 
confidérable  de  fang  par  le  nez  & les  oreilles , une 
grande  hémorragie  & un  vomiflèment.  En  l’exa- 
minant je  remarquai  une  blelTure  très -étendue , 
longue  & profonde  , & une  contulion  qui  s’éten- 
doir  depuis  la  paupière  jufques  fur  tout  le  côté 
gauche  de  la  tête.  Après  l’avoir  rafé  je  fus  furpris 
de  fenrir  au  doigt  plufieurs  efquilles  raboteufes  du 
crâne  confufémenc  déprimées  à travers  la  dure- 
mère  & la  pie-mère  dans  la  fubftance  du  cerveau  ; 
comme  les  extrémités  de  ces  fragmens  ofleux  fe 
montraient  au-deflus  de  la  dure-mère , je  fis  l’ex- 
traélion  de  cinq  d’entr’eux , tels  qu’ils  font  i«pré- 
fentés  dans  la  planche  II , fuivant  leur  volume  8c 
leur  figure.  J otai  aufli  plufieurs  aucres  petits  frag- 
mens. 

J ’ôtai  la  dernière  efquille  qui  étoit  une  partie  de 
la  voûte  de  l’orbite , & qui  contenoit  une  partie 
de  la  bafe  de  l'os  frontal,  jointe  par  une  future 
tranfverfale  à la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la 
pommette,  avec  une  portion  de  ladite  future  8c 
l’extrémité  fupérieure  du  fphenoïd*,  prefque  juf- 
qu’à  l’extrémité  inférieure  de  la  future  coronale  8c 
écailleufe.  Cette  efquille  étoit  pour  la  plus  grande 
partie  .déprimée  fous  la  partie  fupérieure  de  la 
déprefiion  de  l’os  frontal.  En  faifant  cette  extrac- 
tion je  fis  fortir  aufli  deux  petits  lambeaux  de  la 
lubftance  du  cerveau,  avec  du  fang  caillé j l’un 
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deux  avoir  le  volume  d’un  gros  Ijaricot , & l’autre 
celui  d’un  gros  pois.  Le  malade  étant  tombé  en 
défaillance  & faifant  après  cela  des  efforts  violens  de 
'vomilïèment , il  rendit  une  grande  partie  de  ce  qui 
étoit  contenu  dans  fon  eftomac , avec  un  mélange 
de  bile  & de  matière  fanguinolente.  La  dure-mère 
étoit  très-contufe , déchirée  & mife  à découvert 
dans  la  longueur  de  trois  pouces  & un  quart,  & avoir 
un  pouce  & demi  ou  un  pouce  en  largeur.  A la  partie 
fupê’rieure  de  la  fraéture  il  y avoir  une  dépreflion 
de  l’os  frontal  qui  s’étendoit  jufqu’â  la  future 
fagittale  près  de  la  future  coronale.  Une  partie  du 
crâife  avoit  glifle  fut  l’autre , & j’emportai  cette 
partie  le  quatrième  jour  de  la  chute;  elle  avoit  un 
pouce  de  long,  & elle  me  caufa  beaucoup  de 
peine , pour  pouvoir  l’enlever  avec  mon  élévateur, 
parce  que  la  partie  du  crâne  qui  étoit  au-defTbus 
étoit  mince  & fotble.  La  portion  de  l’os  déprimé  fe 
terminoit  par  une  longue  fiffure  à un  pouce  au-dell 
de  la  future  coronale  dans  le  pariétal. 

Le  périctâne  étoit  fi  cornus  & fi  déchiré,  qu’il 
Commença  à fe  gangrener  dès  le  lendemain  ; ce 
qui  m’obligea  de  pailler  tout  ce  côté  du  coronal 
& la  plus  grande  partie  du  bregma  ou  os 
pariétal  à découvert , & depuis  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  jufqu’au  defïous  de  l’oreille , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  de  la  plan- 
che II.  La  dure-mère  âc  la  pie-mère  étoient  très- 
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livides  & infenfibles  au  toucher , excepcé  les  par- 
ties  où  le  cerveau  avoir  été  blelte.  Dans  les  pan-  vi  t711* 
femens , le  mouvement  & la  pulfation  de  cerveau 
étoient  très-marqués  & portés  quelquefois  à un 
tel  degré  que  la  fubftance  du  cerveau  s’élevoit 
beaucoup  au-dettiis  du  niveau  du  crâne  5 ce  qui 
m’obligea  dans  ces  cas  de  le  réprimer  pendant 
deux  ou  trois  minutes  avec  mes  doigts,  de  un 
linge  étendu  & épais,  plongé  auparavant  dans 
une  lotion  détergente  chaude  que  j introduifois 
entre  la  dure-mère  & la  frafture. 

La  paupière  fupérieure  abcéda  dans  une  femaine, 

8c  forma  une  rumeur  aulTi  grotte  qu’un  œuf  de 
poule;  après  y «voir  pratiqué  yne  incifion  je  laittâi 
longrems  la  plaie  ouverte',  parce  qu’il  y avoit  un 
écoulement  confidérable  de  matière,  qui  étoit 
• d’abord  très-fétide , & qui  après  cela  devint  d’uqp 
bonne  qualité.  La  pdrtiô  du  cerveau  qui  avoit 
été  blefTée  rendit  autti  une  matière  purulente  à 
travers  la  fraéture  qui  étoit  au-dettiis  de  l'orbite. 

Dans  environ  quinze  jours  j’obtins  une  fuppu- 
ration  de  bonne  qualité  de  toute  la  bletture,  & 
tous  ces  fymptômes  ^tyant  cette i la  dure-mère 
commença  à fe  régénérer,  en  prenant  une  couleur 
d’un  beau  rouge;  les  parties  livides  8c  déchirées 
fe  détachèrent,  & les  extrémités  de  la  fraéture 
commencèrent  à offrir  les  progrès  de  l'oflification 
de  l’intérieur  du  diploë  & des  deux  tables  du 
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crâne»  comme  de  petites  excroiflances , ou  des 
points  charnus  qui , dans  un  mois , s’étendirent 
fur  toute  la  fraûure , & autant  que  je  pus  l’ob- 
ferver  ils  devinrent  plutôt  durs  aux  extrémités  de 
la  fraéhire  qu’au  centre. 

Les  mouvemens  8c  les  puMations  du  cerveau 
continuèrent  encore , & étoient  très-fenfibles  long- 
tems  après  » on  les  éprouva  même  quelque  tems 
après  la  guérifon  de  la  bleffure , fur- tout  à la  partie 
inferieure  du  coronal  & du  pariétal , au-delïus  de  la 
partie  inférieure  de  la  future  coronale  près  de  l’écail- 
leufe  : excepté  trois  ou  quatre  jours  le  bleffé  con- 
ferva  le  fenriment;  mais  durant  les  fix  premières 
femaines  il  fe  plaignoit  fouvent  d’une  violente 
douleur  de  tête , accompagnée  d’un  état  comateux 
8c  de  fièvre  j mais  ces  fymptômes  fe  diflipoient 
en  lui  donnant  un  clyftère  émollient  8c  laxatif» 
èc  un  léger  purgatif.  Le  6 O&obre  fuivanr,  avant 
que  la  plaie  fut  guérie,  il  fut  attaqué  d’une  petite  vé- 
role confluente,  dont  il  fe  rétablit  cependant,  malgré 
la  violence  de  fes  fymptômes  & le  délire  qui  fe 
déclara  au  commencement.  Le  1 1 Novembre  fuivanr 
la  plaie  fut  parfaitement  guérie , mais  vers  la  fin  il 
s’exfolia  plufieurs  lames  de  la  partie’  fupérieure  du 
coronal.  Depuis  cette  époque,  il  eft  fort  & bien 
portant,  ( année  17 ) & il  fert  avec  beaucoup 
d’aûivité  8c  d’intelligence  à bord*  d’un  vailftau 
marchand. 
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Table  II. 


Année  1739^ 
Vol.  XLI. 


Cette  figure  repréfente  la  tête  du  jeunfhomme  > 
•avec  fa  blejjure  } & une  partie  du  crâne  à découvert . 

Table  I.  I I. 

Cette  table  repréfente  le  crâne  avec  les  fracturer 
& différentes  efquilles  qu’on  en  avoit  ôtées. 

A...  E/l  la  partie  externe  de  l’efquille  adjacente 
à la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la  pommette  , & la 
partie  fupérieure  de  l’orbite  fuivant  fon  volume  & 
fa  figure. 

1.  EJl  la  protubérance  épaiffe  de  la  bafe  & de 
la  partie  inférieure  de  l’os  frontal  brifée  , & féparée 
de  V extrémité  fupérieure  de  l’os  de  lapommcttc  dans 
fa  future  tranfverfale. 

f z.  EJl  la  partie  inférieure  du  même  os  frontal 

! féparée  de  la  partie  de  l’os  Jphénoïde.  ■ - 

1 j.  EJl  la  partie  de  la  future  tranfverfe. 

1 4.  EJl  le  diplo'è  & fon  épaiffeur  qui  ejl  très-rude 

‘ & irrégulière. 

* B.  repréfente  la  partie  interne  & concave  avec 

* Cépaijfcur  de  la  même  ef quille. 

! U Ejl  la  concavité  de  la  partie  fupérieure  de 

* l’orbite. 

x.  Repréfente  fa  partie  fupérieure  & fon  diploè. 


/ 
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Année  17JÎ 
Vol.  XU. 
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3.  La  partie  inferieure  & interne  fiparée  de  l’os 
fphcnoïde  ; le  milieu  ejl  une  cavité  profonde. 

4,4.  Un  bord  rude  qui  naît  de  fa  cavité. 

5.  Lt  partie  interne  & concave. 

6 & 7.  Repréf  entent  les  tables  externe  & interne. 

8,8.  Partie  de  la  future  tranfverfe. 

C. ..  Ef  une  partie  de  la  bafe  de  l’os  frontal 
& du  pariétal  , avec  un  peu  de  la  partie  inférieure 
de  la  future  coronale  ; elle  ef  très-  mince  au  milieu 
où  ef  la  future;  on  a repréf  enté  fa  grojfeur  & fk 
fgure. 

D.  D.  D.  Les  autres  efjuilles  font  repréfentées 
avec  leur  grandeur  convenable  & leur  figure. 

E.  Repréfente  l’efquille  qui  avoit  glijfé  au-dcffùs 
de  la  déprejfon  du  crâne  & qui  a été  fciée... 


Article  X. 

s • 

’ . •*.'.*  V . 

RemèdeS  & moyens  chirurgicaux  employés  par  les 
fauvages  de  la  Virginie  ; par  M.  Clayton. 

' ’ j 4.  ' ‘ ■ 1 . 

Les  fondions  de  médecin  font  unies  avec  cèlles 
de  prêtre  parmi  les  fauvages  de  la  Virginie,  & ils 
donnent  le  nom  de  Wiochifl  à celui  qui  les  exerce. 
11  ; uit  par  1 i eux  du  plus  haut  degré  d’honneur  & 
d’eftim.  après  leur  roi,  ou  plutôt  leur  premier 
chef  dans  les  expéditions  de  guerre.  La  nature 
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«ft  leur  grand  apothicaire , puifque  chaque  mé- 
decin,  fuivant  fon  habileté,  fe  pourvoit  de  fe  tilles,  y vit? 1,4 
de  fruits , de  racines  ou  decorce  des  arbres  ; il 
en  tire  quelquefois  un  fuc  & quelquefois  il  les 
réduit  en  poudre  pour  en  faire  eufuite  une  dé- 
coction. 

Quoique  toute  perfonne,  fuivant  fon  degré  d’habi- 
leté, puiflè  s’ériger  en  doéteur,  cependant  c’eft 
en  général  leur  prêtre  qui  eft  éminemment  décoré 
de  cette  qualité  & qui  doit  être  coufulté  dans 
les  grandes  circonftances.  Sa  pratique  eft  purement 
empyrique,  & il  ne  fe  mêle  nullement  de  raifonner 
fur  les  caufes  des  maladies.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  inftruit  ceux  qui  Ce  deftinenc  i l’art  de 
guérir.  On  place  dans  les  maifons  appelées 
chifan , c’eft-à-dire  leurs  temples,  certaines  fortes 
de  reliques  comme  des  crânes  humains,  certains 
grains  ou  légumes  *&  différences  plantes  co.ifacrées 
à leurs  divinités.  Les  crânes  rappellent  la  mémoire 
de  leurs  combats  & de  leurs  conquêtes  j les  légumes 
J font  offerts  en  aétions  de  grâces  pour  leurs  pro- 
vifions , & les  plantes  fervent  à perpétuer  le  fou- 
venir  de  quelque  cure  particulière  à laquelle  elles 
i ont  contribué  ; car  lo;fque  quelqu’un  eft  guéri, 

^ au  moyen  d’une  plante,  il  eu  prend  une  partie 

a & il  en  fait  une  offrande  à la  divinité.  C’eft  ainfl 

1 qu’on  conlerve.  non  feulement  le  fouvenir  de  la 

’*  plante  Sc  de  fes  vertus , mais  encore  que  le  prêtre 
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» en  devient  mieux  inftruir  & plus  habile  dans  l’aft 
>9'  gu“‘r*  ne  Putois  dire  fi  le  prêtre  prend  cer- 
taines perfônnes  pour  les  inftruire , ou  s’il  fe  borne 
à communiquer  fes  connoifiances  à fes  en  fans» 
Souvent  quand  ccs  fauvages  font  à chafier  dans 
les  bois  s qu’ils  tombent  malades  ou  qu’il  fe  font 
par  accident  quelque  bleflure , ils  font  obligés  de 
faire  ufage  desplaarcs  qui  font  fous  leurs  mains,  & 
fouvent  ils  ne  craignent  pas  d’efiàyer  même  celles 
dont  ils  neconnoifient  ni  les  vertus  ni  les  qualités; 
c’eft  ainfi  qu’en  faifant  des  efTais  & des  expériences, 
ils  découvrent  les  vertus  des  plantes,  8c  qu’em- 
ployant des  remèdes  fimples  * ils  ne  fe  trompent 
point  fur  ceux  qui  ont»  produit  d’heureux  effets. 

Ils  font  en  général  très-réputés  pour  la  guérifon 
des  bleiïurcs , 8c  en  effet  ils  pofièdent  une  grande 
quantité  de  plantes  vulnéraires , comme  une  plante 
qu’ils  appellent  indian-wecd  qu’on  peut  rapporter 
peut-être  au  genre  des  valérianes,  & qu’on  dit  avoir 
des  feuilles  femblables  au  platane.  Ils  ufent  auffi 
du  gnafalium  amcricanum , vulgairement  appelé 
plantain  blanc.  Quant  à notre  plainrain , ou  hepta » 
plevron  qu’ils  appellent  nourriture  des  Anglois , ils 
croyent , fuivant  une  tradition  fingulière , qu’il  ne 
vient  que  fur  le  fol  qui  a été  foulé  par  les  pieds  des 
Anglois , & qu’il  n’étoit  pas  connu  avant  l’arrivée 
. de  ces  étrangers  en  Amérique.  Le  plus  fameux  des 
anciens  médecins  parmi  les  Indiens  apomatiquts  , 
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fuivant  le  rapport  d’un  homme  très-digne  de  foi» 
fe  fervoit  beaucoup  d’une  plante  qu’il  lui  montra,  y^jVxiu 
& dont  la  feuille  étoit  très-approchante  de  celle 
du  lanicle.  Appliquée  fur  les  plaies,  elle  paroît 
très-utile  & n’a  que  l’inconvénient  de  faire  croître 
trop  promptement  les  chairs.  Les  grands  fuccès 
qu’on  lui  attribue  pour  la  guérifon  des  plaies  & 
d’autres  maux  paroît  dépendre  principalement  de 
U manière  de  les  panfer. 

Ils  nettoyent  d’abord  ces  plaies  en  les  fuçant , ce 
qui , fans  doute , eft  le  moyen  le  plus  efficace  & le 
plus  avantageux,  à cela  près  qu’il  eft  fale  & dégoû- 
tant \ ils  prennent  alors  des  feuilles  de  perficaire 
qu’ils  mâchent  dans  leur  bouche,  & ils  en  inje&ent 
le  fuc  dans  la  plaie,  ce  qu’ils  font  avec  autant 
d’adreffe  qu’avec  une  feringue.  Ils  appliquent  alors 
les  plantes , foit  contufes , fou  réduites  en  onguent 
avec  la  grailfe,  & ils  les  lient  avec  de  l’écorce  ,oa 
d’autres  herbes.  Le- colonel  Spencer  qui  a demeuré 
en  Virginie,  m’a  fait  part  d’une  cure  très-fingulièr* 

& très-extraordinaire' faite  par  un  Indien  fur  un  de 
fes  nègres.  Le  nègre  étoit  excellent  pour  le  fe  • 
vice,  & fon  maître  mettoit  un  grand  prix  à fa 
œnfervation  j mais  par  degrés  fa  vue  s’obfcurcit , 

& il  éprouva  des  douleurs  infupporrables  dans  les 
yeux , de  forte  qu’il  ne  voyoit  que  très-peu  d’un 
oeil  & point  du  tout  de  l’autre.  Comme  la  douleur 
augmewoic  encore , fon  maître  craignoit  beaucoup 
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qu’il  ne  perdît  entièrement  la  vue.  Il  confulta 
v"°kf|7i>«  divers  chirurgiens  qui  tâchèrent  en  vain  de  le 
guérir.  Un  Indien  étant  venu  dans  la  maifon  lui 
dit  qu’il  le  guérirait  au  moins  d’un  œil , mais  que 
pour  l’autre  la  vue  relierait  perdue  fans  rellource  ; 
il  fut  convenu  que  le  colonel  lui  donnerait  en 
reconnoi (Tance  deux  quartes  de  rum.  Le  lendemain 
matin  l’indien  ayant  été  chercher  des  plant  :s  dans 
les  bois,  revint  environ  à midi  ; il  pila  ces  plantes 
, en  y mettant  un  peu  d’eau,  & les  ayant  exprimées 
il  en  tira  du  fuc  qu’il  fit  tomber  goutte  à goutte 
dans  l’œil  dont  il  avoir  dit  que  la  vue  éroit perdue 
fans  retour  j il  y appliqua  les  herbes  & il  les  lia 
• avec  de  l’écorce  j mais  le  colonel  fit  porter  des 
bandes  de  linges  qui  furent  appliquées  par- dédits. 
L’Indien  dit  alors  qu’aufli-tôt  après  le  coucher 
du  foleil , le  nègre  tomberait  dans  la  phrénéfie 
fi  le  remède  faifoit  fon  effet , mais  qu’il  revien- 
drait à lui-même  avant  le  matin.  Un  donna  donc 
des  ordres  rigoureux  pour  que  le  malade  fût  fur- 
veillé  avec  foin , & pour  quon  ne  changeât  rien 
à l’appareil , quelque  chofe  qu’il  pur  arriver.  Lès 
ordres  de  l’Indien  ayant  été  pon&uellement  exé- 
cutés, ce  qu’il  • avoit  prédit  fur  la  guérifon  du 
malade  fe  vérifia.  Vers  les  onze  heures  du  len- 
demain matin  l’appareil  fut  levé  , & l’Indien  ayanc 
ordonné  au  nègre  d’abaider  fa  tête,  celui-ci  laifTa 
tomber  le  criftallin  & l’humeur  aqueufe  de  l’œil 

donc 
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dont  la  vue  dévoie  être  perdue.  L’Indien  continua  — 
d’appliquer  fou  appareil,  &:  par  degrés  la  douleur 
Ce  cahna  entièrement  & le  nègre  recouvra  pleine- 
ment la  yue  de  l’autre  œil.  On  demanda  en  vain  à 
l’Indien  de  faire  connoître  les  plantes  dont  il 
s’écoit  fervi;  il  garda  imperturbablement  le  fecret. 

Les  maladies  qui  régnent  parmi  les  Anglois 
d’origine  qui  habitent  la  Virginie,  car  je  ne  puis 
rien  dire  de  celles  des  Indiens , font  des  affedions 
.feorbutiques , des  cachexies,  des  léthargies  & des 
maladies  de  la  faifon  qui  font  des  fièvres  inter- 
mittentes , ou  plutôt  des  fièvres  continues  avec  des 
paroxifmes  de  fièvres  quotidiennes;  leurs  fymptômes 
font  rarement  graves.  Ils  font  fujets  à des  coliques 
sèches,  8c  quand  les  tranchées  du  ventre  ont  celle, 
la  matière  morbifique  attaque  leurs  membres  & 
s’y  fixe  en  produifant  une  forte  de  goutte  qui  les 
rend  perclus.  Ces  afte&ions  attaquent  d’une  ma- 
nière. li  cruelle  la  peau  ik.  les  os  que  les  jointures 
femblent  difloquées  & leurs  mains  extropiées.  Il 
régna  ces  dernières  années  des  maux  de  gorge  qiti 
fembloient  contagieux  & qui  attaquoient  des  fa- 
milles entières,  en  forte  que  fi  on  11e  les  prévenoie 
de  bonne  heure , elles  dégénéroieut  en  une  humeur 
cancereufe  qui  olfroit  toutes  les  apparences  du  mal 
vénérien.  Les  malades  éprouvoient  auflï  des  dou- 
leurs dans  les  membres,  provenantes  de  cetre 
humeur  erratique;  ces  douleurs  font  très -vives 
Tome  II.  Chirurgie,  A a 
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fur-touc  la.  nuit,  car  la  marche,  lorfque  le  librô 
ufage  des  membres  la  permet,  diffïpe  entièrement 
ces  douleurs.  L’huile  d’un  poillon  appelé  drum  eft 
très-efficace  pour  guérir  ces  douleurs  & rétablie 
- l’ufage  des  membres.  J’ai  vu  une  femme  qui  avoir 
entièrement  perdu  l’ufage  de  fes  jambes,  & qui 
l’avoir  recouvré  en  ufant  de  ce  remède  ; car  fes 
pieds  ayant  été  frottés  avec  cette  huile,  les  dou- 
leurs fe  portèrent  à la  tête  ; cette  partie  du  corps 
• ayant  été  ointe  à fon  tour,  les  douleurs  redef- 

cendirent  aux  pieds  ; niais  elles  fe  diffipèrent 
lorfque  les  onétions  furent  pratiquées  fur  ces  deux 
extrémités  du  corps.  Ils  font  auffi  fujets  à une 
forte  de  maladie  qu’on  peut  appeler  la  lèpre  des 
Grecs  } & on  a lieu  de  préfumer  que  cette  ma- 
ladie provient  principalement  de  ce  qu’ils  fe  nour- 
riffent  de  la  chair  fade  & délicate  du  cochon. 

Les  Indiens  ne  confultent  ni  le  pouls  ni  1’urine,’ 
& ils  jugent  de  la  maladie  par  le  fymprôme  le 
plus  remarquable;  quelques-uns  prétendent  tirer 
leurs  indications  de  l’afpedt  du  malade,  & on  les 
regarde  comme' bons  phyfiognomiftes.  Je  n’ai  point 
appris  qu’ils  pratiquent  jamais  la  faignée.  lis  pur- 
gent avec  différentes  fortes  de  racines  des  plantes 
qui  croiffent  dans  leurs  contrées , & ils  font  vomir 
avec  différentes  herbes.  Ils  fe  font  fuer  d’une  ma- 
nière téméraire  & exceffive , & fouvenr  très-extraor- 
dinaire, car  ils  établiffent  leurs  étuves  toujours 
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près  du  bord  des  rivières  ; lorfqu’ils  font  au  plus 
haut  point  de  fueur  , ils  fe  précipitent  dans  l’eau  yol'cexL^ 
froide  , ils  s’y  lavent  & s’y  baignent  avec  com- 
plaifance.  Ils  n’ufent  point  de  vélîcatoires , mais 
ils  employent  à l’excès  les  ventoufes , de  même 
que  les  orientaux  ufent  à\x  moxa  : les  Virginiens 
fe  fervent  de  la  partie  intérieure  d’une  excroif- 
fance  ou  exubérance  du  chêne.  Lorfqu’ils  veulent 
purger  ils  ont  recours  au  folanum  bacciferum  qui 
eft  un  fort  purgatif  & regardé  par  la  plupart  des 
auteurs  comme  un  poifon.  Ils  employent  auflî 
pour  cet  objet  deux  efpèces  de  tithymale  , l’une 
jlore  minimo  h'erbaceo , l’autre  flore  albo.  La  fleur 
de  cette  dernière  eft  petite , mais  grande  en  com- 
paraifon  de  l'autre;  elles  font  rampantes;  les 
Indiens  font  fur-tout  ufage  de  la  dernière  efpéce 
comme  du  plus  excellent  purgatif,  quoiqu’il  pro- 
voque quelquefois  le  vomifltmenr.  Ils  ufent  auflî 
beaucoup,  à titre  de  purgatif,  de  l’apocinum  que. 

Gérard  appelle  vincetoxicum  Americanum.  . 

Ils  employent  plufieurs  plantes  pour  exciter  le 
vomiflement;  une  de  ces  plantes  eft  une  petite 
efpèce  de  fcille.  .Us  prennent  aufli  les  feuilles 
d’un  certain  arbrifleau  odoriférant  qui  croît  dans 
les  marécages,  & que  je  regarde  comme  le  petit 
fajfafras  ; ils  l’écrafent  avec  un  peu  Êcaa  , & en 
tirent  un  fuc  qu’ils  boivent  chaud.  Un  interprète 
Indien  me  le  faifoit  regarder  comme  un  fouverain  • 
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remède;  c’eft  un  des  arbrideaux  les  plus  odori- 
VoJnfxu  i9'  ^rans  Sue  je  connoide;  & une  fois  qu’on  a fenti 
fon  odeur  on  ne  peut  plus  l’oublier , parce  quelle 
a quelque  chofe  de  particulier. 

Le  refte  de  leur  matière  médicale  confifte  en 
plantes  qui  abondent  dans  leurs  climats.  J’en  ai 
recueilli  plus  de  trois  cens  efpèces  qui  ne  fe  trou- 
vent point  en  Europe  ; je  ne  parlerai  que  de  celles 
dont  les  vertus  font  les  plus  remarquables.  Je  rap- 
pellerai d’abord  l’arbre  de  fafiafras  dont  la  racine 
eft  fi  connue.  L’arbre  à gomme  femble  être  une 
efpèce  de  platane.  Ses  feuilles  ont  l’odeur  de  celles 
de  citronier  ; leur  procédé  confifte  à battre  l’atbre , 
à enlever  lccorce  & à ratifier  la  matière  gommeufe 
ou  réûneufe  qui  refierhble  à la  térébenthine,  mais 
qui  eft  plus  aftringente  & plus  dedechante.  Ils 
employeur  audi  beaucoup  les  boutons  du  tulipier, 
arbre  qui  offre  un  très-bel  afpeét.  Ils  ufent,  contre 
les  fièvres , d’un  arbre  ( forrel  née  ) dont  ia  feuille 
eft  refiemblante  au  laurier,  & qui , pour  la  faveur, 
approche  de  lujula.  Ils  ont  aufiï  un  prunier  dont  ils 
réduifent  le  bois  en  charbon  qu’ils  pulvérifent 
enfuite  , & qu’ils  mêlent  avec  de  la  graifiè  pour  eu 
faire  un  onguent  dont  ils  fe  frottent  tout  le  corps; 
ils  y joignent  enfuite  des  fomentations  pour  guérir 
l’hydropifi^  par-là  ils  ouvrent  les  potes  à un  tel 
degré  que  l’eau  coule  jufqu’aux  jambes.  Ils  pu- 
blient audi  des  merveilles  d’une  forte  de  diéhme 
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qui  n eft  autre  chofe  que  le  calament  de  montagne. 

Je  ferai  maintenant  mention  d’une  plante  qui, 
quoiqu’inconnue  encore , mérite  qu’on  s’y  arrête  » 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Angélique  en  Virginie  ; mais 
je  crois  que  c’eft  libanotis  vera  laeifolia  Dodoneu 
Sa  racine  s’enfonce  dans  la  terre  quelquefois  à. 
trois  pieds  de  profondeur  ; elle  eft  très-tendre  & fe 
rompt  aifément  ; elle  ne  fleurit  guères  ou  ne  porte 
des  fruits  qu'après  cinq  années*  Sa  feuille  reflemble 
à notre  Angélique  fauvage  y elle  eft  très-bonne 
contre  la  conftipation  & les  tranchées  de  colique , 
fur-tout  lorfqu’elles  viennent  de  l’itnpreflion  du 
froid.  Les  Indiens  toujours  amoureux  du  mer- 
veilleux prétendent  qu’on  peut  s’en  fervir  à la 
chafle  pour  attirer  près  de  foi  les  cerfs , en  rom- 
pant cette  racine  de  manière  que  fon  odeur  par- 
vienne à ces  animaux  , & qu’on  peut  pat  - U 
les  tuer  facilement.  On  trouve  auffi  en  Virginie 
une  autre  racine  d’une  efpèce  d’hyacinthe,  qui 
poufTe  une  tige  à deux  pieds  de  haut-j.  la  couleur 
de  cette  racine  eft  noire  au-dehors  & blanche  au- 
dedansj  elle  eft  amère  & je  penfe  quelle  a les 
mêmes  vertus  que  la  petite  centaurée.  J’ai  auffi 
entendu  parler  d’un»  racine  dont  les  Indiens  fe 
fervent  pour  guérir  les  concufiOns  ; je  crois  que 
c’eft  la  même  racine  qui  a fervi  à opérer  la  gué- 
rifon  du  nègre  dont  j’ai  parlé  ci-deflus;  car  elle 
parole  opérer  de  la  même  manière  fuivant  le  rap- 
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— port  des  Indiens  , puifque  Ton  application  produit 
v"jUyr V.>3"  une  phrénéfie  de  quelques  heures.  On  ne  l’applique 
point  fur  les  endroits  où  la  peau  eft  entamée  ; mais 
les  Indiens  s’en  fervent  de  la  manière  fuivatwe  9 
ils  mâchent  un  peu  de  cette  racine  dans  lent 
bouche,  & ils  injectent  fur  la  contufion  le  fuc 
imprégné  avec  la  falive , enfuite  ils  fomentent  la 
partie  avec  leurs  mains.  Ils  en  donnent  un  peu  à 
mâcher  à la  perfonne  bleflèe  qui  doit  avaler  le  fuc, 
mais  qui  doit  rejeter  la  fubftance  folide  de  cette 
racine  qui  eft  enfuite  appliquéefur  la  partie  contufe. 
Si  le  rapport  des  cures  opérées  par  ce  moyen  eft 
vrai,  on  n’a  point  encore  découvert  un  remède 
plus  furprenanr. 

On  prétend  qu’ils  ont  l’art  d’empoifonner  leurs 
flèches;  mais  je  n’ai  pu  parvenir  à vérifier  ce  point} 
au  contraire  je  crois  qu’on  doit  s’en  défier;  j’ai 
obfervé  que  dans  ces  pays , àcaufe  de  la  mauvaife 
confti'tution  du  corps,  la  moindre  égratignure  eft 
dangereufe , & que , quelque  foin  qu’on  prenne 
pour  l’empêcher;  elle  dégénère  en  un  état  ulcéreux 
• defcfpérét  Comnjc  les  fauvages  s’engagent  dans 
de  longues  marches  qui  les  expofent  à beaucoup 
d’acci.ùns,  qui  peuvent  contribuer  à altérer  leur 
fente,  lot fqu’une  légère  bleflure  dans  une  bataille 
eft  devenue  mortelle , ils  font  plutôt  rentés  d’attri- 
buer la  mort  du  malade  à l’inipreliion  d’une  arme 
empoifonnée  qu’AIeur  définit' d’habileté. 
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Quant  à leur  morale  ils  font  (impies  & crédules, 
doués  d’une  certaine  droiture,  & étrangers  à l’art  vo^'.^XL^?,,* 
de  feindre  & de  diflimuler  ; mais  quant  à leurs 
pallions  brutales , ils  font  fougueux  & fenfuels 
comme  les  bêtes  brutes  des  champs.  Us  fon{  toujours 
à manger  ou  à dormir , à moins  qu’ils  ne  foient 
à la  charte.  Toutes  les  fois  qu’ils  s’éveillent  pen- 
dant la  nuit,  ils  vont  manger  ou  des  grains  pré- 
parés ou  un  morceau  de  venaifon , enveloppé  dans 
des  feuilles  d’arbres,  & qu’ils  ont  fait  cuire  fous 
leurs  cendres  chaudes.  Us  boivent  de  l’eau , excepté 
lorfqu’ils  peuvent  fe  procurer  du  rhum  des  Anglois  j 
ils  boivent  toujours  cette  liqueur  avec  excès  ; mais 
ils  ne  s’en  foucient  pas  beaucoup,  à moins  qu’ils 
en  ayent  a(Tez  pour  s’enivrer.  Je  leur  ai  entendu 
dire  qu’ils  s’étonnoient  que  les  Anglois  fe  pro- 
curaient du  vin  à fi  haut  prix,  tandis  que  le 
rhum  eft  à bien  meilleur  marché , & qu’il  enivre 
bien  plus  vite. 

Us  ufent  du  tabac  qu’ils  fument  dans  des  courtes 
pipes  fabriquées  par  eux-mêmes  avec  une  excellente 
argile.  Us  font  aufli  avec  la  même  argile  des  pots 
de  terre  qui  fupportent  le  feu  pour  les  ufages 
domeftiques.  Us  n’ont  point  d’opium , quoiqu’on 
trouve  chez  eu^  des  pavots  qui  ne  font  point  à 
anéprifer.  J’ai  appris  que  dans  les  fièvres,  & les 
cas  d’infomnie , ils  appliquent  fur  les  tempes  des 
malades  des  fleurs  de  Jlramonium  qui  produifent 
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l’effet  du  laudanum.  Leurs  pafle-tems  font  1» 
ilanfe  & quelques  jeux  qu’ils  font  avec  de  la  paille. 
Leur  exercice  ell  la  chaffe  qui  conlîfte  à tirer 
un  futîl , ou  à lancer  un'  dart  & une  flèche  \ ils 
excellent  «dans  cet  art.  Leurs  femmes  travaillent 
£<  cidtivent  les  gFains  qui  leur  font  néceffaires  ; 
elles  s’occupent  auflî  à faire  des  paniers  & des 
nattes.  Les  fauvages  aborigènes  de  la  Virginie  font 
maintenant  en  petit  nombre,  quoiqu’ils  vivent  fous 
la  protection  des  Anglois , & qu’on  11’exerce  point 
de  violence  contr’eux.  Ils  difent  qu’un  de  leurs 
fameux  Wiochiftes  leur  avoir  prédit  qu’il  viendroit 
une  race  d’hommes  barbus  ( car  les  Indiens  n’onc 
point  de  barbe)  qui  envahiraient  leurs  contrées,  & 
feraient  éteindre  la  race  des  naturels  du  pays.  Ils 
font  fîlencieux  pat  leur  nature  & lents  à parjer; 
cependant  leur  manière  de  s’exprimer  paraît  véhé- 
mente & emphatique , & toujours  accompagnée 
de  fortes  gefticulations.  Ils  font  en  général  bien  pro- 
portionnés, & ils  ont  pour  la  plupart  une  taille 
plus  avanrageufe  que  les  Anglois, 

Note  du  rédacleur.  Quelqu’empirique  & quelque 
bornée  que  foit  la  pratique  des  fauvages  de  la 
Virginie,  j’ai  cru  qu’il  étoir  à pfopos  de  la  faire 
connoître,  foit  pour  apprendre  à connoître  les 
premiers  clïâis  de  i’efprit  humain , lorfqu’il  eft 
♦ncore  dans  un  état  d’enfance,  foit  même  pout 
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ïuggérer  des  vues  nouvelles  à des  efprits  accou- 
tumés  à marcher  dans  des  routes  battues.  11  efl  vo^xu^** 
facile  de  reconnoître  dans  la  groflière  fimplicité 
de  l’art  de  guérir  employé  par  les  fauvages , des 
méthodes  qui , fuivies  avec  foin , s’éloignent  bien 
moins  de  la  nature  que  beaucoup  d’autres  moyens 
compliqués  qui  ont  eu  une  grande  vogue  parmi 
des  nations  éclairées.  L’ufage  des  Indiens,  par 
exemple,  de  bien  nettoyer  les  plaies  avec  des 
fucs  des  plantes  délayées  dans  la  falive , & d’ap- 
pliquer enfuite  ces  mêmes  plantes  contufes,  eft 
certainement  bien  préférable  à cette  prodigalité 
d’onguens  & de  corps  gras  dont  les  pharmacopées 
regorgent , & auxquels  les  praticiens  peu  éclairés 
& livrés  à la  routine  ont  fi  vainement  recours. 

Au  refie  les  fauvages  ont  un  inftinét  particulier 
pour  découvrir  les  plantes  qui  peuvent  leur  être 
utiles,  & tout  le  monde  fait  qu’on  leur  doit  peut- 
être  les  plus  efficaces  qu’on  emploie  dans  l’art  de 
guérir.  On  peut  confulter  fur  cet  objet  curieux  une 
diflertation  qui  a pour  titre  : fpecifica  Çanaienfium, 

& qui  a été  inférée  dans  le  quatrième  volume 
des  amxnitates  academie x Linnxi. 
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•Article  XI. 

Nouvelle  méthode  de  traiter  la  fjlule  lacrymale  ; 
par  M.  W.  Bli^ard  y chirurgien  & membre  de 
la  focièté  royale. 

. i . [ ; . 

On  fait  que  dans  toutes  les  périodes  de  la 
filiale  lacrymale,  il  exifte  un  certain  degré  d’obfi- 
rruélion  du  conduit  nazal,  de  forte  que  la  matière 
des  larmes,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
mêlée  avec  la  fecrétion  huileufe  des  glandes  féba- 
cées  8c  le  mucus  de  la  furface  interne  du  fac 
lacrymal , ne  pouvant  palTer  dans  le  nez  ,eft  chafiee 
par  les  points  lacrymaux  à la  furface  de  l’œil  & en 
bas  de  la  joue. 

Les  auteurs  de  chirurgie  divifent  cette  maladie 
en  diverfes  périodes  ; la  première  & la  plus  fimple, 
efl  celle" de  l’obftruétion  avec  peu  ou  point  d’inflam- 
mation. Les  autres  font  enfüite,  fuivant  le  degré 
8c  les  effets  de  l’inflammation,  Hn  état  d’ulcération 
du  fac  •&  des  tégumens,  8c  quelquefois  la  carie 
des  parties  ofleufes. 

Quoique  la  maladie  foit  fouvent  l’effet  d’un  virus 
dans  l’habitude  du  corps , cependant  les  chirurgiens 
recotinoiflent  que  quelquefois  la  caufe  efl  très- 
fimple,  & on  peut  aifement  le  concevoir  d’après 
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l’analogie.  Les  portions  membraneufes  du  conduit  ^ 

nazal  & du  fac  lacrymal  font  une  continuation  vo^Lxi7*0* 
de  la  membrane  pituitaire  du  nez.  Cette  mem- 
brane eft  extrêmement  vafculaire  ; elle  fait  la  fecré- 
tion  d’une  grande  quantité  de  mucus  à fa  furface 
interne,  & elle  eft  douée  d’un  grand  degré  de 
fenfibiliré. 

L’expérience  démontre  qu’il  fe  produit  quel- 
quefois de  grandes  fluxions  fur  la  membrane  pitui- 
taire , que  la  fecrétion  du  mucus  eft  augmentée 
par  l’application  de  divers  ftimulans,  Sc  qu’elle 
acquiert  fouvent  une  confiftance  ferme  par  la  ftagna  - 
tion,  l’abforption  & l’évaporation  des  parties  les 
plus  fluides;  il  paroît  enfin  que  fouvent  cette  mem- 
brane s’enflamme  d’elle-même,  & qu’elle  devient 
plus  épailTe. 

Le  conduit  & le  fac  peuvent  auflï  être  affeélés 
par  une  fuppreffion  de  la  tranfpiration , & acquérir 
plus  d’épailfeur  par  la  turgefcence  des  vaifleaux.  La 
fecrétion  du  mucus  peut  être  aufli  confidérablement 
augmenrée , lorfque  la  membrane  du  conduit  eft 
épaiflîe;  les  fluides  dans  le  fac  partent  avec  diffi- 
culté ; par  la  rétention  , la  chaleur  & l’abforption , 
ils  font  rendus  plus  vifqueux , & la  difficulté  qui 
naît  de  1 accroirtement  d épaiffèur  de  la  membrane 
eft  augmentée  enfuite  par  l’épai  ftiftement  des  fluides. 

Il  y a fans  doute  des  caufes  plus  fimples  de 
l’obftrudion  du  conduit-  nazal  ; mais  quelle  qu’ei» 
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foit  l’origine,  Iorfqu’elle  n’eft  point  accompagnée" 
dans  fa  première  période  d’un  changement  morbi-; 
fique  des  parties  contiguës,  on  la  confidère  comme  le 
premier  état  de  la  fiftule  lacrymale  3 c’eft  alors  que 
les  moyens  de  prévenir  la  nécellité  d’une  opération 
incommode  & incertaine  peuvent  être  employés 
avec  une  efpérance  de  fuccès. 

Les  principaux  de  ces  moyens  font  : 
i°.  La  compreflion  que  quelques  praticiens  expé- 
rimentés regardent  comme  peu  judicieufe  j 

i°.  L’introdu&ion  d’un  inftrüment  dans  la  na- 
rine, en  le  portant  en  haut  vers  le  conduit.  C’eft 
une  opération  très-douloureufe  pour  le  malade  ôc 
exceflivement  incommode  pour  l'opérateur  3 

30.  L’introduéUon  d’une  fonde  par  les  points 
lacrymaux  dans  le  conduit,  fuivant  la  méthode 
de  M.  Anel.  L’expérience  a prouvé  qu’on  ne  par- 
venoir  point  par-là  au  but  indiqué  y 

40.  L’injeétion  d’un  fluide  avec  une  feringue 
pat  un  des  points  lacrymaux,  comme  le  propofe 
M.  Anel.  Les  chirurgiens  expérimentés  & judi- 
cieux conviennent  que  cette  méthode  eft  quel- 
quefois utile. 

En  réfléchiflant  fur  cette  dernière  méthode,  j’ai 
été  porté  à penfer  que  fi  un  fluide  qui  a un  grand 
degré  de  gravité  fpécifique,  comme  le  mercure 
pouvoir  palier  par  un  des  points,  de  manière  i 
remplir  le  fac  $c  le  conduit , de  à comprimer  le$ 
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parties  obftruées , on  pourroit,  avec  vraifemblance  y 
faire  celfer  l’obftru&ion  dans  la  première  période 
de  la  maladie , ou  que  du  moins  ce  ferait  un 
moyen  plus  avantageux  pour  produire  cet  effet, 
que  l’injeéfcion  d’un  fluide  aqueux  poufle  à travers 
le  point  lacrymal  dans  une  direction  peu  favorable. 
En  outre  ce  ne  ferait  point  un  obflacle  pour  avoir 
recours  aux  moyens  généraux  qui  peuvent  convenir. 

Me  flattant  moi-même  que  cette  opinion  étoic 
conforme  à la  raifon  , & convaincu  qu’on  pouvoic 
tenter  cette  expérience  en  toute  sûreté,  j’avois 
réfolu  d’en  faire  l’eflai  à la  première  occafron.  C’eft 
ce  qui  arriva  en  effet  bientôt  après. 

M.  Sellier , dans  la  rue  de  Mark-lane , éprou- 
voit  depuis  environ  fix  mois  un  écoulement  des 
larmes  & du  mucus*  fur  la  joue,  & la  matière 
dérivoit  des  points  lacrymaux  des  paupières  de 
l’oeil  droit.  Il  y avoir  un  certain  degré  de  gon- 
flement & de  diftenfion  du  fac  qui  étoit  accom- 
pagné de  douleur.  En  comprimant  le  fac  on  faifoit 
fortir  par  les  points  lacrymaux  un  fluide  vifqueux 
& d’une  couleur  blanchâtre.  L’écoulement  étoit 
très-abondant  le  foir,  & alors  il  éprouvoit  un 
obfcurciflement  de  la  vue  de  ce  côté. 

Tous  les  moyens  employés  par  le  chirurgien 
ordinaire  avoient  été  inutiles \ il  approuva  celui 
que  je  lui  propofâi,  & le  malade  fe  détermina 
à en  faire  l’eflai. 
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» 

MM.  Nairne  & Bluxat  me  firent  un  infiniment 
pour  cet  objet.  11  confifte  en  un  tuyau  d’acier, 
délié  & un  peu  recourbé  ; ce  tuyau  s’adapte  à un 
tube  de  verre  qui  a environ  fix  pouces  de  longueur  j 
au  fommet  de  ce  tube  eft  un  entonnoir  de  bois , & 
au  fond  eft  une  valvule  qui  peut  être  élevée  avec 
un  fil  de  foie  qui  pafle  à travers  un  trou  dan» 
le  fond  de  l’entonnoir  & qui  pend  aux  côtés  du 
tube  (i). 

On  fait  pafier  le  tuyau  d’acier  dans  le  poinc 
lacrymal  inférieur  fans  douleur  & fans  difficulté. 
On  verfe  alors  le  mercure  dans  l’entonnoir , & on 
tire  le  fil  de  la  valvule.  Lorfqiie  le  mercure  regorge 
par  le  point  fupérieur,  on  retire  l’infirument.  Le 
mercure  porté  dans  le  fac  & le  conduit,  fans 
exciter  de  la  douleur,  y refte  Environ  trente  heures, 
& par  fon  poids  il  tombe  dans  le  noz  & le  malade 
en  retrouve  une  partie  dans  fon  mouchoir. 

Je  penfe  qu’il  faut  s’abftenir  alors  de  comprimer 
le  fac,  de  crainte  de  faire  fortir  le  mercure  par 
les  points  lacrymaux  & d’empêcher  ainft  fa  ma- 
nière d’agir. 

On  répète  l’opération  le  troifième  jour,  lorfqu’en 


( i ) J’ai  décrit  cct  infiniment  tel  que  je  l'ai  employé  ; 
mais  j'ai  peufé  enfuite  qu’il  feroit  plus  (impie  8c  auffi 
bon  pour  l'ufage,  fans  y mettre  une  valvule,  puifqu'il 
futfic  de  faire  verfer  le  mercure  par  un  aide. 


Digitized  by  Googl 


L 


Chirurg-ii.  }&1 

I (Comprimant  un  peu  le  fac , il  eft  pafle  un  peu  de 

, mercure  dans  le  nez,  & avec  ce  minéral  un  peu 

l de  mucus  blanchâtre  qui  a pris  une  forme  concrète, 
i Une  petite  quantité  de  mercure , en  faifant  la  coin-; 
t preflîon,  revient  par  les  points  lacrymaux, 
i . En  répétant  ce  procédé  trois  ou  quatre  fois , fans 
i aucune  compreiïion , à peu  de  jours  d’intervalle, 
i le  mercure  patTe  aifément  dans  le  nez. 

J’ai  une  fois  introduit  l’extrémité  d’un  tuyau 
d’acier  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  l’injeélion 
des  vaiflèaux  lymphatiques.  Je  l’ai  joint  avec  un 
ciment  à un  tube  de  verre  de  dix-huir  pouces  de 

long.  Ce  tuyau  n’eft  pas  aufli  délié  que  celui  de 

l’autre  inftrumentj  cependant  il  a été  facilement 

introduit  dans  le  point  lacrymal  avec  peu  ou  point 
de  douleur.  Pour  augmenter  la  force  d’impulfion  , 
j’élevai  la  colonne  du  mercure  à environ  onze 
pouces,  & alors  il  s’écoula  dans  le  nez  avec  un 
, degré  confidérable  de  vîtefle. 

Depuis  que  le  mercure  a pafle  dans  le  nez , il 
s’eft  écoulé  moins  de  flufde  fur  la  joue  qu’aupa- 
ravant.  Après  la  fécondé  ou  troifième  opération 
l’enflure  Sc  la  diftenfion  du  fac  fe  font  entièrement 
afFailles  j le  malade  n’éprouve  plus  d’écoulement 
du  mucus,  & la  matière  des  larmes  s’échappe 
rarement  au-dehors.  Les  parties  paroiflent  avoir 
recouvert  leur  état  primitif  de  fanté. 

Pour  fixer  les  effets  des  médicamens  dans  les 
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maladies  qui  tiennent  à la  conftitution , il  eft  né-* 
Î'oÜ'lxju80  ce^aire  répéter  les  expériences  dans  diverfes 
circonftances.  Mais  quant  aux  objets  qui  peuvent 
êcre  déterminés  par  un  procédé  mécanique  , l’effet , 
autant  que  nous  pouvons  nous  en  affurer  par  les 
feus , eft  en  général  manifefle  & fufceptible  d’ex- 
plications. 

Dans  le  cas  ci-defTiis  il  eft  inanifefte  qu’anté- 
rieurement  à l’injeétion  du  mercure,  les  iarn.es, 
la  matière  fébacée  & le  mucus  ne  paffoient  point 
à travers  le  conduit  nazal , ou  que  ce  n’étoit  que 
dans  une  très-petite  proportion  relativement  à ia 
fecrétion  qui  s’en  faifoit  ; il  eft  clair  aulli  qu’après 
la  première  expérience  le  mercure  ne  pillbit  pas, 
mais  qu’enfin  le  mercure , les  larmes , Scc. , n’ont 
plus  éprouvé  d’obftacle. 

Cette  opération  eft  fimple , d’une  exécution 
facile,  ne  produit  que  peu  de  douleur  & n’eft 
accompagnée  d’aucun  danger. 


Article 
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Calculs  fur  le  nombre  des  accidens  ou  des  mores 
qui  furviennent  à la  fuite  de  l'accouchement , 6* 
de  la  proportion  dès  enfans  mâles  à ceux  de 
l dut)  e fixe  , aujji  bien  que  des  jumeaux  , des 1 
productions  monfrueufes  & des  foetus  nés  morts, 
( Ces  rapports  fur  les  accouchemens  ont  été  pris 

- des  rdgiflres  du  difpenfaire  général  de  Wefl> 

- minfter  );  on  y joint  un  effai  pour  déterminer 
les  chances  de  la  vie  dans  différentes  périodes  , 
depuis  l’enfance  jufqu’à  l’âge  de  16  ans , & 
la  proportion  des  originaires  au  refte  des  habi- 
tons de  Londres  ; par  M.  Robert  Bland } accou- 
cheur, 

» 

Le  grand  avantagé  des  hôpitaux,  & d'autres 
inftitutions  femblables  pour  perfeétionner  & ré- 
pandre les  connoillances  relatives  à l’art  de  guérir 
font  généralement  connues;  mais  on  peut  les  rendre 
encore  utiles  fous  d’autres  points  de  vue  qui , 
quoique  fubordonnés  au  premier,  n’en  méritent 
pas  moins  attention,  puifqu’ils  peuvent  jeter  quelque 
lumière  , & peut  - être  déterminer  définitivement 
certaines  queftions  politiques  fur  lefquelles  l’opi- 
nion-a  beaucoup  varié.  Ainft  il  eft  connu  qud 
Tome  II.  Chirurgie.  £ b 
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— ■ — — Londres  contient  des  habitans  originaires  de  diffé- 

vê""Ltxi,‘  rens Pays ’ ^ clue ceux y ont Pris na'^ance^ont en 
petit  nombre;  cependant  la  proportion  de  ces  derniers 

comparés  aux  autres , peut-être  facilement  augurée  à 
préfent , 8c  la  queftion  peut  être  réfoute  avec  une 
eXaébitude  fuffifante , fi  dans  le  regillre  des  noms 
des  perfonnes  qui  participent  à différentes  œuvres 
de  charité,  on  a foin  de  faire  indiquer  les  lieux 
de  leur  naiffance.  Ln  outre  la  grande  mortalité 
de  l’efpèce  humaine,  particulièrement  dans  l'en- 
fonce, 8c  le  peu  de  chances  qu’a  un  enfant  d’at- 
teindre l’âge^de  maturité,  ont  été  calculées  fut 
des  regiftres  de  paroiffe , fur  des  relevés  de  morta- 
lité, &c.  Mais  je  ne  fiche  point  qu’on  ait  ellayé 
de  le  fixer  en  tenant  une  note  du  nombre  des 
enfuis  qu’une  multitude  de  femmes,  prifes  indif- 
tinétemenr,  ont  mis  au  monde,  &c  du  nombre 
de  ceux  qu'elles  ont  été  en  état  de  conferver. 

C’eft  cependant  ce  que  je  fais  ici , 8c  c’eft  d’après 
ces  principes  que  j’ai  tâché  de  former  une  table  qui 
montre  les  chances  de  la  vte  à différentes  périodes. 
Je  luis  loin  de  prétendre  que  par  cette  méthode 
on  puiffe  obtenir  une  intelligence  claire  & cer- 
taine; mais  dans  un  objet  d’une  aulli  grande  im- 
portance, je  préfume  que  tous  les  étroits  doivent 
être  favorablement  reçus.  Le  doéteur  Smellie  à rap- 
porté fuccinélement  pour  l’encouragement  de  fes 
élèves  la  petite  proportion  des  accouchemeus  non 
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naturels  & laborieux  aux  naturels;  mais  il  ne  porte  ■ * 

pas  plus  loin  fes  vues,  & il  n’indique  point  le  yo"  lxxi.U 
nombre  proportionné  des  accidens  qui  s’enfui  vent;  • 

ce  qui  peut  retarder  ou  prévenir  le  rétabliffemenc 
d’une  femme , quoique  cet  obet  ne  mérite  pas 
moins  d’être  connu  que  tout  autre;  c’eft  fous  ce 
rapport  6c  fous  d’auties  points  de  viR:  utiles  qu’on 
a tenu  un  regiflre  des  circonftances  les  plus  remar- 
quables fur  les  malades  admifes  dans  le  départe- 
ment des  accouchemens  du  difpenfaiie  général  de 
Weftminfter  , depuis  fa  première  inftitution  en 
1774,  jufqu’à  l’époque  préfente.  On  y a tenu 
Compte , 

i°.  De  1 âge  de  différentes  femmes; 

10.'  Du  nombre  des  enfans  qu’elles  ont  mis  au 
monde  ; 

3°.  Du  fexe  de  ces  enfans; 

40.  Du  nombre  des  enfans  quelles  ont  été  en 
état  de  conferver  ; 

50.  Des  villes  ou  des  campagnes  où  leurs  maris" 
font  nés. 

Et  après  l’accouchement  j’ai  eu  foin  de  noter 
conftamment, 

i°.  Les  accidens  concomitJns  ou  les  confé- 
quences  de  l’accouchement; 

i°.  Les  fexes  des  enfans  venus  au  monde  ; 

3°.  Le  nombre  des  jumeaux  ou  d’autres  produits 
d’accouchemens  multipares  ; 
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40.  Le  nombre  d’enfans  qui  écoient  nés  avec 
quelque  difformité  ou  trionftruofité  ; 

• 5°.  Le  nombre  des  enfans  venus  morts  au 

monde , & comme  on  avoic  prefcrit  aux  femmes 
de  faire  écrire  aulli  tôt  qu’elles  feraient  revenues 
chez  elles,  je  metois  propofé  d’y  ajouter  la  pro- 
portion des  Çltf.uis  morts  les  quatre  ou  cinq  pre. 
mières  femaines  ; mais  plufieurs  de  ces  femmes 
négligeant  cette  attention , ont  empêche  que  mon 
information  fût  aufli  complette  que  je  l’aurois 
déliré.  Cependant  celles. qui  ont  rempli  ce  devoir 
ou  fur  léfquelles  j’ai  reçu  des  renfeignemens  sûrs 
m’ont  fourni  des  lumières  qui  doivent  être  ici 
expofées. 

C’eft  fur  le  regiltre  ci-defïus  mentionné  que  les 
tables  fuivantes  8c  les  calculs  ont  été  drefTes  $ & 
même  que  le  plus  grand  foin  & la  plus  grande 
exactitude  ont  éré  employés  pour  fixer  toutes  les  cir- 
conftances  diverfes  qui  peuvent  influer  fur  les  faits; 
on  a été  auflî  ponétuel  pour  recueillir  ces  derniers 
& pour  les  coordonner  entr’eux;  & pour  éviter, 
autant  qu’il  eft  pollible , toute  erreur , les  tables 
de  chaque  année  ont  été  d'aboid  compofées  &c 
comparées  entr’elles;  mais  n’y  trouvant  point  de 
variation  remarquable,  je  n’ai  pas  cru  nécellaire 
de  les  produite  fous  cette  forme.  Ma  première 
intention  avoir  été  de  donner  des  tables  Amples 
& fans  aucune  obfervation  explicative;  mais  troù- 
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vant  que  je  ne  pouvois  pas  introduire  toutes  les 
circonftances  que  j’avois  notées  dans  mon  regiftrc, 
comme  je  l'avois  fait  particulièrement  dans  ma 
première  table,  &:  voyant  que  dans  quelques  en- 
droits on  ne  pouvoir  pas  les  comprendre  parfai- 
tement fans  quelque  explication , comme  par  exem- 
ple dans  la  table  des  chances  de  la  vie  à diffé- 
rentes périodes , j’ai  taché  d’ajouter  quelques  re- 
marques que  j’ai  cru  propres  à éclaircir  cet  objet. 

Comme  mon  premier  defTein  avoir  été  de  trouver 
la  proportion  des  accouchemens  laborieux  &:  de 
quelques  accidens  ou  des  morts  qui  furviennent 
en  conféquence  de  l’accouchement , je  vais  com- 
mencer par  la  table  fui  vante  : 

Sur  1897  femmes  qui  ont  accouché  fous  la 
direction  du  difpenfaire,  il  y en  a eu  63 , c’eft- 
à-dire  1 fur  *30  qui  ont  eu  des  accouchemens 
contre  nature;  & parmi  ce  nombre  il  y en  a eu  1 8 , 
c’eft-à-dire  1 fur  ioj  , dont  les  fœtus  fe  font  pro- 
fentés  par  les  pieds;  il  y en  a eu  36,  c’eft-à-dire 
1 fur  51»  dont  les  fœtus  ont  préfenté  les  fefles 
au  paffage ; dans  huit  cas,  le  fœtus  a préfenté 
les  bras , & dans  un  cas  le  cordon  ombilical.  Il 
faut  remarquer  que  dans  ces  deux  derniers  cas 
qui.  font  le  nombre  de  9 , & qui , par  rapport  au 
nombre  total  des  femmes  accouchées,  forment  la. 
proportion  d’un  fur  1 10,  on,  a été  obligé  de  tournet 
le  fœtus. 
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Sur  le  nombre  des  accouchées  ci-defius , il  y 
en  a eu  17  , c’eft-à-dire  1 fur  1 1 1 qui  ont  eu  des 
accouchemens  laborieux.  Dans  ces  cas  on  en  (1) 
compte  8 , c’eft-à-dire  dans  la  proportion  d’un  fur 
a 3 6 , dans  lefqucls  il  a été  nécelTaire  de  com- 
primer la  tête  de  l’enfant.  Dans  quatre  cas  il  n’a. 
été  nécelTaire  de  faire  ufage  que  d’une  des  branches 
du  forceps , & à l’égard  des  aytres  cinq , lè  vifage 
de  l’enfant  étoit  tourné  vers  le  pubis,  & l’accou- 
chement s’èft  enfin  terminé  par  les  douleurs  na- 
turelles. Une  de  ces  femmes  a eu  des  convulfions 
vers  le  feprième  mois  de  fa  grolïelTe , & a accou- 
ché un  mois  après  d’un  entant  mort , & elle  s’eft 
rétablie.  Une  autre  femme  a eu  des  convulfions 
durant  le  travail  ; elle  a mis  au  monde  un  enfanc 
vivant  Sc  s’eft  rétablie. 

En  revenant  toujours  au  nombre  local  des  accou- 
chées, il  y en  a eu  9 ( c’eft-à-dire  une  fur  zto  ) 


(1)  Deux  de  ces  femmes  ont  enfuite  accouché  de  foetus- 
fains  & d'un  juflc  volume;  une  troifième  a mis  au  monde 
un  enfant  foiblc  & très-petit,  qui  cil  mort  deux  ou  trois 
jours  après.  Une  quatrième  a mis  au  monde  un  foetus  de 
fept  mois  qui , fans  avoir  été  mutile,  cfl  mort  au  partage. 
Le  nombre  des  femmes  qui,  par  conféqucnt  par  un  vice 
de  conformation , ne  peuvent  mdttrc  au  monde  des  ctifans 
vivans  cil  très-peu  confidcrablc.  Je  n’ai  rien  à dire  fur 
les  quatre  autres  cas  fur  lefqucls  je  n'ai  point  eu  des 
informations  nécclTaitcs. 
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«qui  ont  été  attaquées  d’hémorragies  utérines  avant 
ou  durant  l’enfantement.  Dans  ces  neuf  cas  on 
n’a  fauvé  qu’un  enfant.  Parmi  ces  neuf,  une  eft 
morte  fans  être  délivrée , une  cft  morte  peu  d’heures 
après  l’accouchement  & une  autre  dix  jours  après  j 
fix  par  conféquent  ont  échappé  à la  mort. 

Cinq  femmes  ont  été  attaquées  de  la  fièvre 
puerpérale,  & quatre  en  font  mortes.  Dans  un 
de  ces  cas  le  placenta  n’étoit  pas  forti  & a relié 
dans  la  matrice  jufqu’à  la  mort.  Deux  femmes 
ont  été  attaquées  de  la  manie  & fe  font  rétablies 
environ  trois  mois  après.  Dans  une  de  ces  femmes, 
la  fuppuration  a eu  lieu  aulfi-tôt  après  l’accou- 
chement,  du  vagin  dans  la  veflîe  & le  reékum. 
Cette  malade  s’eft  rétablie,  mais  l’urine  & les 
felles  ont  continué  de  palier  à travers  la  plaie. 

Une  femme  a eu  le  périnée  déchiré  jufqu’au 
fphinéker  de  l’anus  j 011  a tâché  de  faire  une  future  , 
mais  fans  produire  aucun  effet,  elle  s’eft  rétablie, 
mais  elle  a éprouvé  une  defcente  de  matrice. 

11  y a eu  cinq  femmes  qui*  onc  eu  des  enflures 
confidérables  & doulmireufes  des  jambes  & des 
cuiflès  j mais  elles  fe  font  rétablies. 

En  rapprochant  tous  les  nombres  ci-dcflus  fur 
les  accoucheinens  contre  nature  ou  laborieux , ou 
fur  celles  qui  ont  eu  des  accidens , il  s’enfuit  qu’il 
y en  a eu  105  fur  le  nombre  total  des  accouchées, 
c’eft-à-dire  fur  1 897  j ce  qui  fait  la  proportion  j 
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d’un  fur  18.  Parmi  ce  nombre  il  y en  a eu  43  ( cr«Ê 
qui  fait  la  proportion  d’un  fur  44  ) qui  ont  éprouvé 
une  difficulté  particulière  ou  un  grand  danger,  &c 
il  en  eft  mort  feulement  7 , c’eft-à-dire  une  fur 
170.  Les  autres  61  ont  accouché  & fe  font  rétablies 
avec  un  peu  plus  qu’un  fecours  ordinaire.  11  y a 
eu  par  conféqUent  1791  accouchées  qui  n’ont 
éprouvé  aucun  accident  particulier. 

Il  y eut  deux  femmes  qui  éprouvèrent  une  rétro- 
verfion  de  l’utérus  le  troilième  ou  le  quatrième 
mois  de  K*ut  gtoflelTe;  mais  dans  l’une  & l’autre 
l’utérus  fut  remis  en  place,  & ces  femmes  par- 
vinrent à leur  terme  de  gtofTefTe,  & mirent  des 
en  fans  vivans  au  monde. 

Outre  ces  accidens,  il  eft  ben  d’obferver  que 
pluùeurs  de  ces  femmes  furent  attaquées  après 
l’accouchement  des  plus  vives  douleurs,  ou  de  ce 
qu’on  appelle  la  fièvre  de  lait;  mais  comme  ces 
affections  fe  calmoient  en  général  dans  trois  ou 
quatre  jours , & quelles  ne  paroifloient  point  re- 
tarder leur  récahlillement , ou  influer  fur  leurjconf- 
titutioa,  je  n’en  ai  point  tffiu  compte.  Quelques 
femmes  eurent  anlîi  des  fymptômes  d’une  chute 
commençante  de  matrice , ce  qu’elles  n’avoient 
point  éprouvé  auparavant  ; comme  je  n’ai  eu 
occalîon  d’obferver  ces  cas  qu’une  ou  deux  fois , 
je  ne  puis  point  en  donner  ici  le  réfultat.  Mais 
tomme  il  y en  avoir  peu  d’eoçr  elles  qui  pufleoc 
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fe  livrer  au  repos,  ou  fuivre  les  règles  néceflaires 
pour  le  traitement,  il  étoit  à craindre  que  cetce 
incommodité  n’augmentât  graduellement , 8c  que 
dans  le  cours  de  quelques  années,  l’utérus  ne  fe 
montrât  au-dehors,  à moins  qu’elles  ne  menaient 
une  vie  moins  aétive  y ou  qu’elles  euflent  foin  de 
porter  des  peflaires  ou  de  pareils  palliatifs  qu’on 
peut  adminiftrer  dans  des  cas  femblables. 

Excepté  cet  accident  8c  les  fleurs  blanches 
auxquelles  plufieurs  d’entr’ellcsétoientfujettes  après 
l’accouchement,  mais  qui  n’affeétoient  point  leur 
famé  d’une  manière  remarquable  jufqu’aux  derniers 
périodes  de  leur  vie , je  fuis  porté  à croire  que  les 
femmes  des  claifes  inférieures  du  peuple  fe  réta- 
bliflènt  plus  aifément  après  l’accouchement  que  les 
perfonnes  des  conditions  plus  élevées  j elles  font 
moins  fujettes  à la  fièvre  puerpérale  qui  eft  li 
funefte , fi  on  ne  l’arrête  point  dès  fon  début  j 
il  faut  même  reconnoître  que  cette  fièvre,  fi  elle 
n’eft  pas  produite,  eft  certainement  fomentée,  & 
que  fa  malignité  s’accroît  par  de  grands  feux  qu’on 
allume  auprès  des  malades,  par  l’air  des  chambres 
qu’on  ferme  foigneufement , par  un  régime  chaud 
8c  par  la  conftipation.  Mais  les  habitations  des 
pauvres  font  en  général  fi  mal  conftruites  que, 
fans  ouvrir  les  portes  8c  les  fenêtres,  l’air  s’y 
infinité  facilement  de  tous  les  côtés.  Il  faut  ajouter 
i cette  circonftancç  qu’ils  ne  font,  pas  en  état  d’en^ 
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tretenir  de  grands  feux,  ou  de  fe  nourrir  de  fubf- 
tanres  animales  j le  foin  d’ailleurs  qu’ils  prennent 
de  s’évacuer  de  très-bonne  heure,  me  paraît  un 
moyen  d’échapper  en  général  à cette  funefte  ma- 
ladie ; c’eft  en  adoptant  dans  ma  pratique  par- 
ticulière des  préceptes  relatifs  à cette  idée,  que  j’ai 
en  la  fatifaction  de  voit  les  accouchées  auxquelles 
j’ai  donné  des  foins  ,■  entièrement  exemptes  de 
la  fièvre  puerpérale  depuis  trois  ou  quatre  années» 

Table  qui  repréfente  la  proportion  des  enfans  mâles 
à ceux  de  Vautre  fixe , ie  nombre  des  jumeaux 
& celui  des  enfans  qui  avoient  des  difformités 
ou  des  monfiruofités  s & enfin  celui  des  foetus 
venus  morts  au  monde. 

18^7  femmes  ont  donné  le  jour  à 191}  enfans, 
97a  enfans  mâles  & 9 5 1 de  l’autre  fexe , c’eft-à-dire 
dans  la  proportion  de  4 6 garçons  & de  45  filles. 

13  de  ces  femmes  ( ou  1 fur  80  ) ont  mis  au 
monde  des  jumeaux,  & dans  ce  nombre  il  s’efl 
trouvé  1 6 garçons  & 30  filles. 

Une  femme  a accouché  de  trais  filles.  On  voit 
par  conféquent  que  dan*  les  accouchemens  mul- 
tipares le  nombre  des  filles  eft  beaucoup  plus  grand 
& prcfque  double  de  celui  des  garçons. 

11  s’eft  trouvé  8 enfans  avec  des  difformités  ou 
des  monftiuoficés. 
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Sur  re  nombre  il  y en  avoir  un  dont  les  doigts 
étoient  réunis  par  la  peau.  yyiV 

Un  avoir  un  bec  de  lièvre. 

Un  avoir  une  hydrocéphale  & une  diftorfion  de 

1»  / * 
epine. 

Un  avoir  une  hydrocéphale. 

Dans  un  de  ces  fœtus  il  manquoit  une  partie 
du  palais,  & dans  deux,  une  portion  confidérable 
du  crâne.  ( Un  de  ces  derniers  a vécu  une  heure  ). 

Un  avoit  deux  têtes,  quatre  bras,  deux  épines 
qui  s’unidoient  au  facrum  & qui  fe  terminoient 
au  badin  ; il  n’avoit  que  deux  extrémités  infé- 
rieures & les  organes  de  la  génération  du  mâle. 

En^  ouvrant  le  corps  on  y trouva  deux  cavités 
thorachiques  , la  droite  plus  cotnplerte  que  la 
gauche;  le  cœur,  ainfi  que  les  poumons  du  côfé 
droit  , étoient  plus  parfaits  que  .ceux  du  côté  * 
gauche.  Il  y avoit  deux  eftomacs,  deux  ordres 
d’inreftins  qui  fe  ré^nidoient  enfin  & fe  termi- 
noient par  un  feul  reékum  & un  anus.  Il  n’y  avoit 
qu’une  vedie  urinaire. 

Une  femme  accoucha  d’une  fille  & fur  délivrée 
bientôt  après  de  fon  placenta,  dans  lequel  on  ne 
remarqua  rien  d’extraordinaire , & quoique  l’utérus 
confervât  un  volume  peu  ordinaire , cependant  les 
douleurs  ne  recommençant  point,  on  foupçonna 
qu’il  y redoit  encore  du  fang  coagulé.  Le  troilième 
j our  les  douleurs  devinrent  violentes  & la  femme 
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***"T  accoucha  d’une  malle  informe,  fphérique  &i  un  peu 
Voilf  lxxi* '*  appl^cie.  Son  plus  grand  diamètre  étoit  de  8 pouces, 
de  le  poids  total  d’environ  18  onces.  Cette  maflê 
t s ’étoit  ivmrrie  par  une  forte  de  cordon  ombilical 

auquel  étoit  attaché  une  portion  des  membranes; 
en  la  dillèquant  on  la  trouva  parfetnée  d’une  grande 
quantité  de  vaiflcaux  fanguins  qui  paroilfoient  être 
des  ramifications  du  cordon  ombilical.  On  y trou- 
voit  un  petit  cerveau  & une  moelle  de  l’épine  qui 
fe  prolongeoit  dans  une  enveloppe  olTeufe;  mais 
on  n’y  trouvoit  rien  de  relTemblant  aux  vifcères 
thoraclliques  ou  abdominaux.  Le  relie  du  volume 
étoit  compofé  de  graille. 

Sur  le  nombre  total  1898  d accouchemens  fe 
trouva  8 4 enfans  venus  morts  au  monde,  c’eft-à-dire 
dans  la  proportion  d’un  fur  1 j:  J’entends  par  enfans 
venus  morts  au  monde  ceux  qui  meurent  après  que 
la  mèie  a fenti  leur  mouvement  dans  la  matrice , 
ce  qui  arrive  en  général  après  quatre  mois.  Les 
avorreinens  & les  morts  qui  ont  lieu  avant  cette 
période  peuvent  être  ellimés  raifonnablement  , 
deux  fois  ce  nombre;  de  forte  qu’il  paroît  qu’il 
meurt  dans  la  matrice,  ou  lors  de  leur  expulHon-, 
un  fœtus  fur  huit.  Je  dois  encore  faire  remarquer 
que  parmi  les  84  fœtus  venus  morts  au  monde,  il 
y en  avoir  49  de  garçons  ou  prefque  les  cinq 
huitièmes,  &:  3 ç de  filles. 

Parmi  les  1400  femmes  fur  lefquelles  on  a eu 
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des  renfeignemens , après  leur  dépare,  il  y en  a eu 
85  (ou  une  fur  16  ) qui  ont  perdu  leur  enfant 
avant  deux  mois.  Sur  ce  nombre  il  y avoir  5 3 gar- 
çons & 31  tilles,  c’eft-à-dire  la  proportion  des 
garçons  eft  de  cinq  huitièmes. 

Cette  circonftance  fingulière  d’un  plus  grand 
nombre  de  mâles  que  d’enfans  de  l’autre  fexe,  parmi 
ceux  qui  viennent  morts  au  monde,  & d’un  plus 
grand  nombre  de  mâles  qui  périment  dans  l’enfance 
que  des  erifans  de  l’autre  fexe,  cette  circonftance, 
dis-je , a été  o'bfervée  par  le  doéteur  Price  & d’autres 
auteurs.  M.  Haygart  a montré  qu’à  Chefttr  il  eft 
mort,  dans  une  période  donnée,  plus  de  maris 
que  de  femmes.  Cela  conduit  à une  queftion  na- 
turelle, favoir  fi  la  vie  des  hommes  font  dans 
toutes  les  périodes  de  l’âge  plus  précaires  que 
celles  des  femmes. 

Pour  donner  une  folution  de  cette  queftion  j’ai 
ajouté  l’article  fuivant  à mon  regiftre. 

Table  des  âges  auxquels  Us  femmes  avoient  com- 
mence' & avoient  ceffé  d’e'trc  fécondes , & des 
périodes  intermédiaires  dans  lefquelles  la  plupart 
d entr elles  fc  trouvoient. 

Ï1  y avoir  1101  femmes  grottes;  mais  quoique 
toutes  obtinrent  des  lettres  qui  leur  dounoieut 
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des  droits  au  fecours  des  fages-femmes , cependant 
il  n’y  en  eue  que  1897  qui  fulTent  accouchées  par 
elles  3 les  autres  ou  bien  s’éloignèrent  entièrement 
du  dilpenfaire,  ou  bien  par  quelques  changemens 
dans  les  circonftances , furent  obligées  d’aller  à 
l’hôpital  ou  dans  des  atteliers. 


(0 


Années  d‘ 

ége. 

36 

( 1 fur  58)... 

entre 

«5 

& 

19  ans. 

49 

(oui  fur  4 3 ) . 

10 

57» 

(ou  5 fur  1 9 ) . 

entre 

1 1 

& 

*5 

6 99 

(prefque  1 fur  3 ). 

entre 

16 

& 

50 

407 

(prefque  1 fur  5 ). 

entre 

3i 

& 

35 

191 

( ou  3 fur  1 1 ) . . 

entre 

37 

& 

43 

3 6 

( ou  1 fur  5 8 ) . . 

entre 

4 1 

& 

45 

6 

(ou  j fur  3 50  ) . 

depuis  4 6 

à 

49 

1101 


(1)  Une  de  ces  femmes  avoit  entre  15  & iS  ans. 
Une  autre  entre  16  Sc  17. 

Trois  entre  17  & 18. 

Di*  entre  18  Sc  19. 

Vir.gt-unc  entre  15  & 10. 
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Table  du  nombre  des  enfans  nc's  de  1389  femmes  y°i*  *1  cVi.*' 
avec  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  vivons,  lorf- 
qu  ils  fe  font  pre'fentés  au  d.fpenfaire.  ( On  n’a 
commencé  cette  table  que  quelques  mois  après 
la  précédente  ). 


V*  A,.,*-  I I « • «>  N' -dit  *n-  | 

F fÀ,  ni,  Tel  i'\TTl  d"  "»* \T°'‘*  4a 

Ivdnj.  »crv/  Hun  chaque  [fenrls . 

femme.  1 y - , T K 

| enfant.  femme.  I 


11  y a eu  par  conicqucnGs 
3 io  femmes  c^iii  onc  perdu 
tous  leurs  eofaos. 
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Dans  le  nombre  ci-deflus  de  5419  enfans,  il  f 
Vol.^LXXl  '"  avo’t  z74?  garçons  Sc  16 71  filles,  ce  qui  eft  dans  le 
rapport  de  56  garçons  fur  3 5 filles.  Cette  propor- 
tion eft  très-peu  differente  de  celle  qui  a été  expo- 
fée  dans  une  autre  table. 

J’ai  placé  ces  deux  tables  l’une  près  de  l’autre, 
afin  qu’on  pût  voir  de  quelle  fécondité  excefttve 
font  douées  les  femmes  des  cl  allés  inférieures  de 
la  fociété  dans  les  pays  que  j’habite,  Sc  en  même 
tems  pour  montrer  combien  il  y en  a peu  qui  purf- 
fent  élever  un  nombre  confidérable  d’enfans , car 
quoiqu’il  y ait  eu  311  femmes  qui  ont  donné  naif* 

> fance  chacune  à fix  enfans  & au-delà , Sc  qu’elles 

fuffent  encore  toutes  groiïes , il  n’y  en  a eu  cepen- 
dant que  r 9 qui  ayent  été  en  état  d’élever  fix  ou 
un  plus  grand  nombre  d’enfans,  Sc  quoiqu’il  y ait 
eu  101  de  ces  femmes  qui  ayent  produit  chacune 
neuf  enfans  Sc  au-delà  , cependant  il  n’y  en  a eu 
qu’une  feule  qui  ait  été  capable  de  eonferver  ce 
nombre  vivant. 

Je  fuis  porté  à croire  que  cetre  grande  mortalité 
parmi  les  enfans,  ne  provient  point  d’aucune  dé- 
bilité naturelle  ou  d’une  conftimrion  viciée  depuis 
la  naiffànce,  plufieurs  de  ces  victimes  étant  nées 
avec  toutes  les  apparences  de  la  fanté  Sc  de  la  vi- 
gueur; mais  il  paroît  que  cette  mortalité  doit  èue 
attribuée  à la  pauvreté  des  parens  qui  les  empê- 
che de  leur  prodiguer  les  foins  nécelTâires  ou  même 

de 
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defournir  les  vétemens&la  nourriture  convenables 
à leurs  enfans.  C’eft  un  objet  digne  des  recherches 
ëc  de  l’attention  du  gouvernement , que  d’exami- 
ner lî  ce  grand  obftacle  à la  population  eft  d’une 
nature  irrémédiable , & fi  une  diminution  des  im- 
pofitions  &:  des  taxes  pour  toutes  les  perfonnes 
qui  élèvent  un  certain  nombre  d’enfans  , ou  fi  tout 
autre  moyen  de  les  foulager  ou  de  les  encourager , 
necontribueroit  point  à arrêter  un  mal  aüfli  funefte. 
Pour  faire  avec  quelque  fondement  des  conjectu- 
res fur  cet  objet,  il  feroit  peur-étre  utile  de  con- 
noîrre  la  proportion  des  morts  dans'les  familles 
les  plus  opulentes  où  la  caufe  ci-defïiis  mention- 
née 11’a  que  peu  d’influence.  Mais  ce  11e  peut  être 
que  le  réfulrat  des  obiervatipns  réunies  de  différens 
praticiens.  , , . 

Je  vais  tâcher  maintenant  de  déduire  de  *ces 
tables  quelles  font  les  chances  de  la  vie  à différentes 
périodes , depuis  l’enfance  jufqu’à  z6  ans  } mais 
pour  me  faire  mieux  ^entendre  je  vais  mettre  en 
avant  quelques  détails  fur  la  méthode  que  j’ai 
fuivie. 

J’ai  fuppofé  que  chacune  de  ces  fetjimes  a porté 
fon  enfant  deux  ans  ; cette  fuppofition  eft  fondée 
fur  ce  qu’il  y a de  ces  femmes  qui  fe  re'préfentefir 
aiftifpenfaire  deux,  trois,  quatre  fois,  & je  m’en 
tiens  à un  terme  moyen  qui  eft  le  nombre  deux. 
Sur  ce  principe,  quand  je  trouve  une  femme  qui 
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fe  préfente  au  difpenfaire , & qui  a eu  auparavant 

un  enfant , je  conclus  que  Cet  enfant  auroit  deux 

ans  s’il  avoit  vécu } niais  fi  la  femme  a mis  au 

monde  deux  enfans  r je  luppofe  que  le  premier 

auroit  quatre  ans  Si  le  fécond  deux  ans,  8c  ainfi  de 

fuite.  Trouvant  ainfi  que  fur  199  enfans  nés  de 

plufieurs  femmes  qui  étoient  alors  avancées  dans 

leur  féconde  grolfelfe , il  y en  avoit  171  ou  fept 

douzièmes  feulement  de  vivans  , j’en  ai  conclu 

que  les  cinq  douzièmes  des  enfans  périlloient  avant 

d’avoir  atteint  la  deuxième  année  de  leur  âge , 8c 
# ® 
obfervant  que  fur  jo8  enfans  nés  de  154  femmes 

qui  étoient  avancées  dans  leur  troifième  grolleffe 
il  y en  avoit  feulement  z 5 9 de  vivans , j’en  ai  d’a- 
bord déduit  z 1 o , ce  qui  forme  les  cinq  douzièmes 
du  nombre  total,  & qui  ont  péri  avant  d’avoir 
atteint  la  deuxième  année  de  leur,  âge  y j’ai  trouvé 
alors  que  3 9 qui  cft  prefque  le  douzième  du  nom- 
bre total  ou  un  feptième  de  ceux  qui  ont  furvécu, 
périlfent  entre  la  deuxième  8c  la  quatrième  année 
de  lage. 
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Table  des  chances  de  la  vie  depuis  l’enfance 
jufquà  16  ans. 


Age.  | 

Perfonnfj 

vivancft. 

• O* 

5400 

zz  50 

5 fur  iz. 

2 

• 

3 1 5° 

450 

6 fur  1 z , ou  1 fur  7 qui 
furvit. 

* 4 

1700 

1 80 

8 fur  1 y , pu  i fur  i j qui 
furvit. 

. 6 

1510 

Z04 

4 fur  7 , ou  1 fur  1 1 Ÿ qui 
furvit.  . 

8 

18 

16 

1313 

1 1 60 
1610 

H* 

* 

540 

6 fur  1 0 , ou  1 fur  i « qui 
furvit. 

11  en  eft  donc  mort  3780 
ou  7 dixièmes. 


Il  y en  a eu  de  vivans  1610 
jufqu’d  16  ans. 

• Total  des  enfans.  ..  5.400 


Je  ne  fais  point  fi  ceux  qui  fe  font  appliqués  fpé- 
cialement  à ces  fortes  de  calculs,  approuveront 
cette  manière  de  calculer  les  chances  de  la  vie. 
J’avoue  que  , lorfque  j’y  ai  penfé  pour  la  première 
fois,  j’ai  cru  quelle  deviendroit  plus  ce*aine  & 
plus  exaéte  en  l’examinant  de  près  3 car  quoique 
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; dans  les  premières  fériés  d’années  où  les  morts  font 
• nombreufes,  les  proportions  s’accordent  alTez  bien 
avec  les  tables  de  M.  Buffon  3c  d’autres  auteurs, 
cependant  à mefure  qu’on  avance  en  âge , on  eft 
obligé  de  prendre  des  périodes  plus  langues  que 
deux  années.  C’eft  ainli , par  exemple  , que  nous 
pouvons  obferver  que  quoique  de  deux  à -quatre,- 
de  quatre  à lix  & de  fix  à huit  années  d’âge  le  dé- 
croilfcment  continue  d’une  manière  progreflive, 
cependant  il  n’en  eft  pas  ainfi  entre  la  8e , 10e  ou 
iac  année  de  l’âge,  car  alors  il  paroît  qu’il  y 3 
quelque  léger  acc  raille  ment.  Mais  comme  la  pro- 
portion des  morts  depuis  la  8e  jufqu’d  la  1 oc  ou 
1 ie  année  , ' eft  probablement  peu  confidérable  , 
une  très-petite  deduétion  des  morts  dans  les  pre- 
mières “années  de  la  vie,  rectiliera  probablement 
cette  différence.  Je  prélume  qu’une  déviation  de 
cette  nature  peut  être  eccafionnée  par  la  petite  vé- 
role ou  quelqu’autre  maladie  épidémique  qui  aura 
régné  parmi  les  enfans  durant  les  deux  ou  trois 
années  de  tems  que  j’ai  fait  ce  recueil , ce  qai  ren- 
droit  le  décrcilîèment  dans  la  première  & fécondé 
■ferie  plus  grand  qu’à  l’ordinaire.  Si  c’eft-ld  le  ças, 
il  eft  probable  que  dans, le  cours  des  aimées  on 
trouvera  le  véritable  terme  moyen  en  comparant 
la  table  que  j’ai  dreflee  avec  une  certaine  variété 
de  tablas  lèmblables. 

• * . -,  • 
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Table  comparative  de  la  population  de  Londres  Année  17*1; 
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avec  des  vues  fur  la  proportion  des  originaires 

comparés  à ceux  qui  ont  reçu  la  naijfance  dans 

différens  comtés  d’Angleterre  > du  pays  de 

Galles  j de  l’EcoJfey  de  l’Irlande  ou  des  nations 

étrangères. 


Sur  3236  perfonnes  mariées, 

824  ou  un  quart  font  nées  à Londres; 

1870  ou  quatre  feptièmes,  dans  différens  comtés 
de  l’Angleterre  ou  du  pays  de  Galles  ; 

209  ou  1 fur  1 5 font^rées  en  Ecoffe  ; • 

280  ou  1 fur  11  font  nées  en  Irlande; 
j 3 ou  i fur*  6 o font  étrangères. 


3236  X 

’ ft 

Voici  maintenant  les  proportions  refpeéUves  des 

individus  de  l’un  & de  l’autre  fexfe. 

Hommes.  ' Femmes. 

329  nés  à*  Londres,  Sc  49  j c’eft-i-dire  1 66 
• ’ de  plus. 

952  dans  différens  comtés.  917  c’eft-à-dire  35 

,de  moins  que 
d’hommes, 

1 3 j en  EcofTe 74  ou  6 1 de  moins 

que  d’hommes. 
C c iij 
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Hommes. 
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1416 

162  en  Irlande.  ; . 


40  étoient  étrangers. 


Femmes. 

148  6 

ii  9 ou  43  de  moins 
• que  d’hommes. 
ij  ou  27  de  moins 
que  d’hommes. 


1618 


1618 


Ainfi  fur  824  perfonnes  mariées  & nées  à Lon- 
dres , il  y avoit  un  cinquième  de  plus  de  femmes 
que  d’hommes.  On  peut  rendre  compte  en  fup- 
pofant  qu’un  plus  grand  nombre  de  mâles  pérît  ou 
émigrât  avant  d’avoir  atteint  l’âge  dn  mariage , que 
de  femmes.  Il  faut  aulli  obferver  qu’en  Ecolfe  & 
. ( - parmi  les  étrangers,  les  femmes  font  en  proportion 

relativement  aux  hommes  comme  1 â 3 j^jnais  en 
Irlande  le  rapport  eft  de  j*à  7. 

On  voit  par  citte  table  combien  Londres  fe 
fourient  aux  dépens  de  la  population  des  cam- 
pagnes , & comme  on  peut  fuppofer  que  le  grand 
nombre  d’Ecoflbis , d’Irlandois  ou  d’étrangers  qui 
viennent  en  Angleterre,  réfident  â Londres,  nous 
pouvons  connoître  dans  quelles  proportions  ils 
« contribuent  à répater  la  perce  qu’éproùve  fon  excef- 

fivé  population. 


é 
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Article  XIII. 

Exemple  d'une  femme  qui  a eu  la  petite-vérole 
durant  fa  grojfejfe  , & qui  paroêt  avoir  commu- 
niqué la  même  maladie  au  fœtus  quelle  portait  l 
par  M.  J.  Huntcr. 

Le  5 Décembre  1776  , madame  Ford  ^îvoit 
éprouvé  des  fridons  8c  d’autres  fympcômes  précur- 
feurs  de  la  fièvre  , auxquels  setoient  joints  une  voiTLxx.10 
grande  difficulté  de  refpirer  & une  toux  très- in- 
commode. M.  Grant  la  vit  le-fept  du  même  mois; 
après  lui  avoicfair  une  fiiignée,  il  lui  prefcrivit  une 
compolition  d’une  .mixture  faline  avec  le  blanc  de 
baleine  8c  la  magnéfie  de  fix  en  fix  heures. 

^ 0 • 

Ce  remède  fit  poufier  deux  ou  trois  Celles , 8c  * 
alors  les  fymptômes  parurent  diminués;  mais  la 
toux  étant  encore  violente,  il  parut  nécdTaire  de 
répéter  la  faignée,  fur-tout  comme  elle  difoit  être 
dans  le  fixiàme  mois  de  fa  grofiefie.  Le  foir  du 
même  jour,  c’effià-dire  le  8 du  mois , la  petite  vé- 
jole  fe  manifefta  & elle  parut  être  d’un  caractère 
bénin.  Ses  progrès  furent  plusieurs  qu’on  n’auroie 
dû  l’attendre;  mais  la  maladie  parcourut  aifément 
fes  périodes,  & la  dame  refta  levée  une  partie  du 
jour  en  prenant  feulement  le  foir  un  parégorique , 
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& fuivant  les  circonftances  un  peu  de  magnéfie  ; 

Vol*' j-XX*0"  a*n^  ^es  fympr°mes  fe  calmèrent  & la  toux  devint 
très-peu  incommode. 

Le  25  du  même  mois  elle  fe  plaignit  d’une 
douleur  au  côté;  on  lui  tira  huit  onces  de  fang; 
le  lendemain  elle  fut  exempte  de  douleur  , & fe 
trouva  auffi-bien  que  fa  fituation  aétuelie  peut  le 
permettre.  Après  cela  M.  Grant  ne*la  revit  plus 
que  le  11  du  même  mois  que  le  travail  de  l'en- 
fantement fe  déclara  ; c’eft  alors  que  M.  Waftalk 
fut  appelé;  à fon  arrivée,  cette  dame  fe  plaignoit 
de  violentes  douleurs,  & il  trouva  avec  les  autres 
fymptômes  d’un  accouchement  prochain,  que  l’o- 
rifice de  la  matrice  étoit  peu  dilaté;  il  lui  fit  pren- 
dre une  émuliion  anodyne  avec  le  blapc  de  baleine. 
Après  quelques  douleurs  longuçs  & cruelles , elle 
accoucha  d’un  enfant  mort,  übfervant  une  é(,up- 
* tion  fur  tout  le  corps  de  l’enfant  &:  différentes  puf- 
tulcs  remplies  de  matière , on  les  examina  plus 
particulièrement,  & me  rappelant  que  M.  Leake, 
dans  fon  introduction  à la  pratique  des  apcouche-  . 
mens , avoit  obfervé  qu’il  falloir  rechercher  fi  les 
adultes,  qu’on  dit  échapper  entièrement  à la  petite 
vérole  , n’en  avoient  point  été  attaquées  précé- 
demment , lorfqu’il^  étoient  encore  dans  le  fein 
maternel,  j’en  envoyai  une  note  à M.  Leake  &à 
M.  Hunter,  pour  déterminer  un  fait  fur  lequel 
on  étoit  encore  en  fufpcns.  M.  Leake  vint  lui- 
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même  le  foir  & vit  l’enfant,  & après  lui  M.  Hun- 
ier & M.  Cruickshanks  l'examinèrent  aufli,  & con- 
vinrenttous  qu’il  avoiteu  la  petite  vérole.  M.  Hun- 
ter  en  particulier  penfa  que  l’éruption  étoit  fi  fem- 
blable  à la  petite  vérole  , qu’on  ne  pouvoit  nulle- 
ment" en  douter;  mais  il  ajouta  que  dans  tous  les 
autres  cas  de  la  même  efpèce  qu’il  avoit  eu  occa- 
fïon  de  voir,  le  foftus  placé  dans  l’uterus  avoit 
échappé  à la  contagion.  L’accouchement  eut  lieu 
vingt-trois  jours  après,  l’éruption  de  la  petite  vérole 
de  la  mère. 

Réflexions  de  M.  Hunier,  L’inrtrvalle  de  tem$ 
qui  s’étoit  écoulé  entre  la  petite  vérole  & l’accou- 
chement , joint  à l'état  de  la  maladie  , quand  l’en- 
fant vint  au  monde  (qui  paroiflbit*étre  le  fixième 
ou  le  feptième  de  l’éruptjpn  propre  au  fœtus,  8k 
le  quinzième  ou  feizième  à compter  de  l’éruption 
d«  la  mère),  font  voir  la  poflibilité  que  la  conta- 
gion 'ait  éré  communiquée  au  fœtus  dans  le  fein 
de  fa  mère.  Plusieurs  des  pullules  étoient  diftinétes  , 
mais  quelques -unes  étoient  réunies  à la  bafe;  elles 
avoient  tous  les  caractères  de  la  petite  vérole. 

M.  Hunter  dit  que  toures  les  fois  qu’il  a eu 
occafion  d’ouvrir  les  corps  des  perfonaes  mortes 
de  la  petite  vérole,  il  avoic  examiné  avec  foin  les 
cavités  intérieures , comme  l’œfophage , la  trachée- 
artère,  l’eftomac,  les  intellins,  la  plèvre,  le  péri- 
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T toine  pour  voir  fi  ces  parties  offroienc  quelque 
VoÜ'lxx*0’  ^pû011  » & qu’il  n’en  avoir  jamais  trouvé  aucun 
vertige.  Il  commença  alors  à foupçonner  que  la 
peau  elle-même  étoit  la.l’eule  partie  du  corps  fuf- 
ceptible  d’un  pareil  Jlimulus } ou  que  la  peau  étoit 
fujette  à quelqu’influence  à laquelle  les  a’utres 
parties  du  corps  n’étoient  point  fujettes  , & qui 
la  rendoit  feule  capable  de  refevoir  le  virus  vario- 
leux. 

Pour  éclaircir  ce  point,  il  ouvrir  le  corps  diï 
fœtus  dont  il  a été  parlé  ci-de(Tus,  & il  examina 
attentivement  toutes  les  cavités  intérieures  , telles 
que  la  furface  ifiterne  -du  péritoine,  delà  plèvre, 
des  inteftins,  de  la  tfitchée-artère , de  l’œfophage, 
de  l'eftomac,  &c.,  & il  n’obferva  rien  qui  eue 
quelque  rapport  avec  la  petite  vérole.  Il  fautobfer- 
vèr  que  le  même  fœtus *ivoit  la  face  & les  extré- 
mités pleines  de  pullules  parfaitement  femblables 
à celles  que  produit  ordinairement  la  petite  vérole  ; 
d’où  l’on  peut  déduire  que  la  peau  eft  la  partie 
principale  qui  eft  fufceptible  du  Qimulus  vario- 
leux , & qu’elle  n’eft  point  attaquée  par  une  in- 
fluence extérieure. 

. La  communication  de  la  petite  vérole  au  fœtus 
dans  le  fein  de  la  mère,  peut  avoir  eu  lieu  de 
deux  manières;  une,  par  la  communication  im- 
médiate de  la  maladie  de  la  mère  à l’enfant  ; l’au- 
tre , par  une  forte  d’abforption  à l’inftant  que  la 
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mère  a contraflé  la  maladie  par  l’impreflion  d’une 
caûfe  quelconque.  Quoi  qu’il  en  foie  de  ces  deux 
moyens  d’infeélion , Boerhaave  femble  avoir  été 
conduit  par  l’obfervation  à penfer  que  ni  l’une  ni 
l’autre  n’avoient  lieu  ; car  il  donna  fes  foins  à une 
dame  qui  eut  la  petite  vérole  confluente  au  fixiètne 
mois  de  fa  groflefïe,  & qui  accoucha  à terme  d’un 
enfant  qui  n’offroit  pas  le  moindre  vertige  de*la 

maladie  de  la  mère. 

• • 

Son  commentateur  Wanfwieten  a cependant 
une  opinion  différente,  & il  cite  l’exemple  d’une 
femme  qui , durant  le  cours  d’une  petite  vérole 
bénigne , fir  une  faufTe  couche , & le  fœtus  qu’elle 
rendit  fe  trouva  couvert  de  pullules  varioleufes  qui 
étqjent  à leur  plus  haut  point  de  maturité.  Il  efl 
vrai  que  cette  obfervation  eft  fondée  fur  le  rapport 
d’une  fage-femme,  & qu’on  ne  peut  point  le  re- 
garder comme  inconteftable.  Cependant  on  ne 
peut  guère  le  révoquer  en  doute  d’après  l’exemple 
analogue  qui  vient  d’être  rapporté.  Wanfwieten 
d’ailleurs  rapporte  d’autres  obfervations  en  faveur 
de  l’opinion  oppofée  à celle  de  Boerhaave.  Sans 
douté  que  fi  de  pareils  exemples  ne  font  point  fré- 
quens,  on  doit  les  attribuer  à ce  que  la  petite  vé- 
role contractée  pendant  la  groflefTe,  eft  le'plus. 
fouvent  mortelle. 
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Article  XIV. 

Exemple  d'un  enfant  qui  eut  la  petite  vérole  dans 
le  fein  de  fa  mère;  par  M.  "Wright  > docteur - 
médecin , dans  une  lettre  adreffée  à M.  Hunter. 

« • 

J’ai  lu,  Monfieur , avec  plaifir  le  cas  que'vous 
avez  confiné  dans  le  volume  LXX  des  tranfac- 
lions  philofophiques  fur  la  communication  de  la 
petite  vérole  au  fœtus  renfermé  dans  le  fein  de  la 
matrice.  D’après  les  faits  que*vous  rapportez,  il 
paraît  que  le  fœtus  avoir*  reçu  l’infe&ion  de  la 
petite  vérole  dans  le  fein  de  fa  mère. 

C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à vous  rapporter  un  cas 
fingulier  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver  il  y a quel- 
ques années.  Je  fuis  fâché  d’avoir  perdu  malheu- 
reufement’rous  mes  ouvrages  & mes  remarques  de 
pratique  fur  des  cas  femblables , par  la  prife  d’un 
convoi  le  mois  d’Aoûr  dernier. 

En  1768  .la  petite  vérole  étoit  fi  générale  à la 
Jamaïque,  que  très-peu  de  perfonnes  échappaient 
à la  contagion.' Vers  le  milieu  de  Juin  M.  Peter- 

O 

kin , négociant  très  - connu  de  Marta-Brac , reçut 
environ  foixante  -nouveaux  nègres  d’un  vaifieau 
qui  arrivoit  j auflî  - tôt  après  le  débarquement , 
diverfes  autres  perfonnes  furent  immédiatement 
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attaquées  de  la  fièvre , & la  petite  vérole  fe  mani-  — — — 

fèfta;  les  autres  furent  aufli -tôt  inoculés.  Parmi  '780. 

■ , , , . Vot.  uuo. 

ceux  qui  eurent  la  petite  verole  par  les  voies  natu- 
relles, il  y avoir  une  femme  d’environ  zz  ans  3c 
enceinte. La  fièvre  éruptive  étoic  légère,  & l’érup- 
tion avoir  paru  avant  que  je  vide  la  malade.  Les 
boutons  étoient  en  petit  nombre  , difcrets  & éten- 
dus ; la  maladie  parcourut  fes  périodes  fuivant  fon 
cours  ordinaire;  mais  vers  le  14e  jour  de  l’érup- 
tion, la  femme  éprouva  un  accès  fébrile  de  quel- 
ques heures,  tlle  fut  prife  le  même  jour  du  tra- 
vail de  J’enfancement,  & elle  accoucha  d’un  foetus 
dont.la  tete,  les  extrémités  &;  le  corps  étoient  cou- 
verts de  petite  vérole.  Les  blutons  étoient  diflincls 
*&  très-érendus,  tels  qu’ils  parodient  ordinairement 
le  huitième  ou  le  neuvième  jour  dans  des  cas  favo- 
rables. Le  fœtus  étoit  petit  & foible,  il  11c  put 
téter  que  peu  ; on  lui  procura  une  nourrice  & o n 
prit  tous  les  foins  poflibles  de  l’enfant  ; mais  il 
mourut  le  troifième  jour  à dater  de  celui  de  fa 
nailfance.  La  mère  fe  rétablit,  aufli  & elle  eft  dans 
l’habitation  de  M.  Feterkin..  ’ , 

Durant  une  pratique.de  plufieurs  années  à la 
Jamaïque , j’ai  remarqué  que  lorfque  les  femmes 
groflts  avoient  été  attaquées  d’une  petite  vérole 
naturelle  , ou  qu’elles  avoient  été  inoculées  par 
erreur , elles  fin  Lient  en  général  de  faufles  cou- 
ches , dans  le  tems  ou  auili-tôt  après  la  fièvre  d’é- 
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ruption;  mais  je  n’ai  vu  aucuns  fignes  de  petite 
vérole  fur  leurs  corps,  excepté  fur  le  fœtus  dont  je 
viens  de  parler. 


Article  XV. 

OJJîf cation  du  conduit  tkorach  'tque  • par  M.  Ckejlon, 

’ chirurgien  de  f infirmerie  de  Glochejler. 

\ 

^ 1 • 

Jones,  âgé  de  il  ans,  fut  reçu  dans  l’infir- 
merie de  Glochefter  le  5 Juin  1775  ; il  fe  plaignoit 
de  douleurs  très-incommodes  au  dos  & à la  han- 
che, & ces  douleurs  9 d’après  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  description , paroilfoient  d’une  nature* 
rhumatique. 

En  l’examinant- peu  de  jours  après,  on  trouva  la 
hanche  droite  plus  pleine  qu’elle  ne  devoit  l’être; 
mais  la  cuilTe  paroilloit  être  très -peu  aLtérée  dans 
fon  état  naturel.  On  appliqua  un  véficatoire  fur  la 
jointure,  & les  remèdes  antirhumatiques  ordinaires 
furent  preferits  par  un  médecin  aux  foins  duquel  il 
fut  confié.  Dans  une  quinzaine  de  jours  il  fe  plai- 
gnit d’une  douleur  violente  au  genou,  pour  laquelle 
on  appliqua  un  véfisatoire  à l’extrémité  du  péroné. 
Durant  tout  ce  tems  il  marchoit  avec  un  bâton, 
mais  bientôt  après  il  eut  befoin  de  béquilles. 

Sa  cuille  étoit  augmentée  en  volume  & devenoit 


« 
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cedémateufe  ; c’eft»pour  cela  qu’on  appliqua  un  véiî-  — 

catoire  vers  le  milieu,  & le  genou  fe  trouvant  dans  y"!* lxxi°* 
un  état  de  conrraélion  , on  frotta  cette  partie  avec 
un  Uniment  volatil;  comme  il  ne  pouvoir  fe  re- 
muer même  à l’aide  de  béquilles , il  fut  retenu 
entièrement  dans  fon  lit. 

Depuis  cette  époque  1 augmentation  de  la  cuifle 
fut  très-rapide,  & fon  genou  devint  contra&é  en 
proportion , de  forte  que  la  cuilfe  confervoit  la 
meme  polition  que  celle  qu’011  lui  donne  dans 

une  fr.iéture  du  bras. 

» 

Aufli-tôc  après  il  commença  à éprouver  quel- 
que difficulté  à rendre  l'urine,  ce  qui  augmenta 
par  degrés  à un  tel  point  que  les  médicamens  prét- 
érits pour  le  foulager  à cet  égard  n’avant  point 
l’effet  déliré,  & fon  ventre  parodiant  dillendu  , on 
voulut  le  fonder,  mais  la  fonde  ne  put  point outre- 
palfer  le  cou  de  la  veflie;  on  y'introduiiit  cepen- 
dant une  bougie  & il  (ortie  un  peu  d’urine. 

Depuis  cette  époque  , au  moyen  des  grands 
efforts  des  mufcles  abdominaux,  Sc  au  moyen  d’une 
çomprcfiîon  çxrerne,  il  commença  à urinet,  mais 
avec  difficulté.  11  fe  déclara  alors  de  violentes  dou- 
leurs dans  l’abdomen,  mais  particulièrement  à la 
région  du  pubis;  l’écoulement  de  l’urine  devint 
alors  involontaire.  La  fièvre  étoit  très-confidérable 
par  intervalles;  les  forces  s’abattirent  trtV prompte- 
ment , & il  n’y  avoir  que  les  opiacs  qui  ptocutaflene  * 
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quelque  foulagement  ; il  languit  dans  cet  état  déplo- 
rable jufqu’au  commencement  d’Oétobre,  & alors 
la  violence  des  douleurs  commencèrent  à fe  calmer, 
& la  mort  furvint  le  1 o Oétobre. 

A l’ouverture  du  corps,  outre  les  autres  chan- 
gemens , on  trouva  que  le  réfetvoir  du  chyle  netoit 
pas  fi  pleinement  rempli,  qu’il  ne  pût  encore  rece- 
voir une  petite  quantité  de  fluide,  mais  le  conduit 
thorachique  étoit  ofleux  & obflrué. 

• 

Dijfeclion.  t 

Les  tégumens  de  l’abdomen  étoient  durs  & 
fecs  comme  du  parchemin.  Les  veines  étoient  fort 
grolles  & leurs  branches  étoient  tracées  à la  furface 
du  corps  d’une  manière  ttès-diûinéfe.  Au  côté 
gauche  il  y avoir  une  tumeur  évidente  qui  poufloic 
les  tégumens  au-dehors  & qui  contenoit  une  grande 
quantité  de  fluide. 

La  cuille  étoit  dans  un  état  oedémateux,  de  forte 
que  d’ajrrès  les  circonftances  & la  diftenlion  de 
l'abdomen  on  ne  pouvoir  rien  obfervçr  au-dehors , 
à la  partie  inférieure  de  l’abdomen  8c  au  côté  droit 
plus  qu’au  côté  gauche. 

En  examinant  la  cavité,  les  inceftins  fe  pré- 
fentèrenr  prefque  dans  l’état  naturel  ; ils  étoient 
fains  en  apparence,  mais  i)s  étoient  très-diftendus.. 
Là  tumeur  du  côté  jauèhe  étoit  occaiionnée  pac 
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la  diftenfion  de  la  veflie  pleine  d’urine  Sc  légère-  . - 

ment  adhérente  au  péritoine  ; à cela  fe  joignoit  v^jÉ\jtxî, 
le  colon  vers  fa  terminaifon  au  reétum,  «Scquirem- 
pliltoit  la  région  iliaque  de  ce  côté,  pendant  que  le 
côté  droit , & plus  de  la  moitié  du  badin , croient 
remplis  par  une  marte  confufe  & irrégulière  qui 
fembloit  formée  de  cartilage  , & d’une  matière 
orteufe  & pierreufe. 

Comme  un  grand  cartilage  ( fubftance  qui  devint 
orteufe  par  le  dertechement  ) fembloit  couvrir- 
tout  le  corps  des  vertèbres , j'éloignai  les  inreftins; 

& en  examinant  cette  marte,  je  pourfuivis  fou  trajec 
en  haut  dans  la  direétion  de  l’épine  & des  grands 
vairteaux  , jufqi^’à  fa  terminaifon  un  peu  au-deffus 
des  reins. 

En  mettant  à découvert  le  fternum  & les  côtes , • 

pour  examiner  la  cavité  de  la  poitrine , les  car- 
tilages fe  préfenrèreut  eux-mêmes  & offrirent  une 
plus  belle  blancheur  que  dans  l’état  ordinaire;  ils 
reffembloientàdu  papier  blanc,  & retenoient  encore 
leur  fermeté  naturelle  & leur  tiffu. 

Les  poumons  éroient  dans  un  plein  état  de 
diftenfion  , & obftrués , dans  plufieurs  endroits , de 
la  même  efpèce  de  fubftance  cartilagineufe  qui 
paroirtoit  fi  abondante  dans  la  cavité  abdominale. 

Soupçonnant  que  le  fyftême  artériel  pouvoir  être 
jufqu’à  un  certain  degré  a fie  été  par  cette  maladie, 
je  feparai  le  cœur  des  poumons , afin  d’examiner 
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LILu le  grand  fyftème  des  vaifleaux,  & en  divifant 

?nute  r ! j*  l’aorte  un  peu  au-delTous  de  fa  courbure  ou  de  ce 
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qiion  appelle  la  croüe  de  l’aorte,  on  trouva  en 
l'examinant  que  le  cœur  éroit  très-relâché , vide , 
& d un  volume  bien  moindre  qu’il  ne  l’eft  dans 
les  adultes  du  même  âge  que  celui  de  cet  individu, 
mais  fain  à tous  égards. 

Les  vai  /aies  femi-lunaires  & mitrales  n’étoient 
point  dans  inrétat  morbifique,  & on  n’apercevoit 
point  dans  l’aoite  la  plus  légère  déviation  de  l’étac 
de  fanté  , quoiqu’elle  fût  environnée  de  cette  fubf- 
tance  fingutiere  jufqu’â  fa  bifurcation  dans  les 
deux  iliaques. 

En  élevant  l’aorte  de  l’épine , après  que  je  l’eus 
diviféeâfa  courbure,  je  trouvai  une  dureté  fin- 
gu'  iete  au  côté  droit  comme  un  paquet  de  filets 
qui  croit  dans  le  trajet  du  conduit  thorachique. 
Je  continuai  par  conféquenr  ma  dilïeéfion  avec 
beaucoup  de  précaution,  & je  m’afiurai  en  déga- 
geant pleinement  cette  partie  que  c’étoit  le  conduit 
thorachique  qui  étoit  pleinement  obftrué  par  une 
matière  olleufe  , immédiatement  au-delfus  du 
. réfervoir  de  pecquet. 

Malheureufement  étant  alors  prefie  par  le  rems 
au  moment  où  j’ouvris  le  corps,  je  fus  obligé 
d’emporter  les  parties  pour  les  examiner  plus 
foigneufement  chez  moi  ; ce  qui  me  priva  de 
! avantage  de  déterminer  les  circonftances  ci-defilis 
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dans  le  tems  de  la  réparation  des  parties,  & par 
conféquent  de  rechercher  l’extenfion  ultérieure  de  Annie  i?8o* 
cette  concrétion  oileule,  & de  voirl  état  du  conduit 
dans  fon . entrée  dans  la  veine  fouclavière.  La 
veine  azigos  auûi  bien  que  l’aorte  étoit  parfaite'-  * 
ment  faine.  * 

La  veine  cave  fe  trouvoit  davantage  dans  un 
état  nioibifique,  car  quoiqu’elle  n’en  offrît  aucune 
apparence  à l’extérieur,  cependant  quand  je  l’ouvris, 
je  trouvai  fa  cavité  à de  mi-rem  pli»  d’une  fubftauce 
ferme  & fans  élaflicité.  Cette  fubftauce  prenoit 
fon  origine  de  fa  furface  interne  près  de  l’entrée 
de  la  veine  -émulgente  ; elle  y étoj^  attachée  en 
différens  endroits  par  des  points  féparés  jufqu’J  fa 
projeéfion  dans  le facrum , où  la  cavité  delà  veine 
étoit  prefque  remplie* d’une  continuatian.de  la 
même  fubftance.  • '.n 

La  rate , le  pancréas  & le  foie  croient  parfaite- 
ment fâins;  la  veficule  du  fiel  étoit  très-petite  &é 
prefque  vide;  leurs  conduits  étoient  dans  d’ètat 
naturel.  ••  • - : 

Les  reins  étoient  plus  vblumineuSc  que  dans 
l’état  naturel;  ils  parodîoient  livides  à l’extérieur  & 
offraient  des  figues  d’une  inflammation  antérieure. 

L’uretère  du  côté  droit  étoit  fort  augmenté,  & 
comenoit  une  quantité  confidétable  d’urine  qui  y • 

paroilloit  retenue  par  la  diftenfîon  de  la  veflie. 

L’uretère  gauche  étoit  dans  l’état  naturel.  Les  tu- 
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niques  de  la  veflie  étoient  très-épaifles;  mais  elles 
YoÎ'lxxj8.0"  confervoient  à l’extérieur,  aufli  bien  qu’à  l’inté- 
rieur, toutes  les  apparences  d’un  état  fain. 

Il  faut  obferver  que  comme  la  velfie  ne  peut 
• point  s’étendre  latéralement,  elle  fe  prolongtoit 
en  haut  en  prenant  une  forme  oblongue , & ne 
contenoit  guères  plus  d’une  pinte  d’urine. 

La  tumeur  qui  occupoit  la  région  iliaque  droite 
s’étendoit  elle-même  irrégulièrement  dans  toutes 
les  directions,  & paroifloir  au-dehors  avoir  détruit 
la  principale  partie de  l’os  innommé,  autant  qu’on 
. peut  s’en  convaincre  en  introduifant  une  fonde 
dans  différents  directions. 

La  manière  avec  laqpelle  une  portion  de  cette 
tumeur  prefloit  fur  le  cou  de  la  veflie , explique 
aifémentia  difticulcé  de  l’introduction  d’un  cathéter, 
quoique  la  bougie  fût  introduite  avec  facilité  \ ôc 
elle  fait  voir  pourquoi  le  malade  , longrems  avant 
fà  mort  s -étoit  incapable  de  vider  fa  veflie. 

On  ne  peut  point  encore  fixer  le  degré  d’alté- 
ration qu’a  éprouvé  l’os  innommé,  puifque  la 
tumeur  n’eft  pas  encôre  allez  réduite  par  la  macé- 
ration. Dans  les  endroits  où  l’os  eft  débarrafle 
des  parties  environnantes , il  paroît  qu’il  a fouffert 
une  grande  perte  de  fubftance  , & qu’à  meliire 
• que  la  tumeur  fe  dilTout , une  grande  quantité 

de  matière  ofleufe  qui  eft  privée  de  fon  moyen 
d'.unkm,  fe  p'écipite  continuellement -au -fond  dit 
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Vaifleau  dans  lequel  on  fait  macérer  la  tumeur. 

Le  conduit  thorachique  fut  mis  dans  l’eau- 
de-vie  pour  conferver  fa  forme  primitive , & c’ell 
dans  cet  état  qu’il  a été  porté  à Londres.  En  le 
montrant  â différens  anaromiftes , ils  ont  douté , 
s’il  ne  reftoit  point  encore  quelque  petite  cavité 
dans  ce  conduit , & ils  délirèrent  que  je  milTe 
fous  leurs  yeux  cette  pièce  anatomique , en  la  rcti- 

* rant  de  l’eau-de-vie,  pour  l’examiner  plus  foigneu- 
fement.  Je  me  fuis  rendu  à leurs  délits , & la 
pièce  a été  examinée  par  MM.  Hunrer,  Wallon 
& Cruikshanks  qui  vinrent  chez  moi  pfcur  cet  objet. 
Voici  les  remarques  particulières  qu’ils  eurent 
occalion  de  faire;  ils  trouvèrent  que  le  conduit 
étoit  pleinement  obftrué,  excepté  à la  partie  bul- 
beufe  inférieure  qu’on  appelle  communément  le 
xéfervoir  du  chyle  ,•  où  à la  vérité  il  y avoir  allez 

* de  place  pour  laiffcr  palTer  l’air  entre  la  tunique 
du  conduit  & la  fubllance  étrangère  qui  s’y  étoit 
formée,  de  forte  que  le  réfervoir  qui  auparavant 
paroilfoit  applati , devenoit  dillendu  & arrondi  en 
y foufilant  de  l’air  ; mais  cet  air  étoit  entièrement 
confiné  au  réfervoir  du  chyle,  8c  ne  pouvoit  en 
aucune  manière  être  poulTé  datas  le  conduit  tho- 
xachique.  Le  réfervoir  ayant  été  ouvert , on  tâcha 
d’introduire  une  foie  dans  le  conduit,  mais  la 
chofe  fut  impolfible. 

M.  Cruikshanks  tâcha  enfuite  de  forcer  le  mer- 
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*— cure  dans  le  conduit  j mais  il  ne  put  point  f 
>"üClxxx°'  *ntro^u’re  moindre  particule. 

D’après  ces  divers  examens , nous  avons  été  con- 
vaincus que  le  réfervoir  du  chyle  n’étoit  point  fi. 
complètement  obftrué  qu’il  ne  put  encore  rece- 
voir une  petite  quantité  de  fluide,  mais  que  le 
conduit  étoit  totalement  imperméable , fans  qu’il 
fût  poflible  d’y  rien  introduire. 

Les  tuniques  du  conduit  ne  paroifloient  point 
avoir  éprouvé  aucune  altération  morbifique,  car 
dans  quelques  endroits  où.la  fubftance  qui  y étoic 
contenue  n’étoit  pas  fi  fortement  adhérente  quelle 
n’en  put  être  facilement  détachée,  ces  tuniques 
étoient  dans  un  état  parfaitement  fain  & naturel. 
Dans  d’autres  endroits  où  l'adhéfion  n’étoit  pas  fi 
forte  , il  y avait  à l’extérieur  une  plus  grande 
apparence  d’ofltfication  j mais  il  y avoir  lieu  de  fe 
convaincre  que  cela  provenoit  feulement  de  l’épaif- 
feur  des  tuniques  dans  les  parties  où  le  réfervoir 
du  chyle  avoir  été  ouvert,  & la  fubftance  de  l’in- 
térieur paroifloit  d’une  nature  membranettfe  rrès- 
femblable  à celle  qu’on  trouve  dans  la  veine  cave 
• du  même  individu , mais  deftituée  de  lames.  Nous 
préfumons  que  la  même  efpèce  de  membrane  avoir 
été  continuée  dans  toute  l’étendue  du  conduit, 
quelle  s’étoit  complètement  oflîfiée  dans  toute 
Cette  portion  du  conduit  que  j’avois  ronfervée. 
Lu  petit  corps  qui  refltmbloit  à une  glande 
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lymphatique  fur  le  côté  de  la  partie  fupérieure  du  " 
conduit  avoir  été  ouvert  par  M.  J.  Hunter,  qui  yoÎ.^lxxi,' 
avoit  trouvé  la  même  difpofition  ofleufe  dans  ce 
petit  corps  que  celle  que  nous  avions  aperçue  dans 
• le  conduit  lui-même. 

Nous  examinâmes  enfuite  ce  qui  remplilToit  en 
partie  la  veine  cave  ; il  étoit  long  de  quatre  pouces, 

& d’une  forme  conique  dont  la  partie  fupérieure 
étoit  la  plus  étendue;  fa  furface  paroilfoit  irré- 
gulière & granulée  avec  de  petites  particules 
ofleufes*  Elle  paroifloit  applatie  peut-être  par  la 
prelïion  du  fang  qui  circuloit  conftamment  au- 
*delfus;  car  ayant  fait  une  petite  ouverture  avec 
la  lancette  dansMa  partie  la  plus  étroite  de  cette 
• fubftance,  nous  pouvions  palier  très-aifément  une 
fonde  en  haut  & en  bas , de  manière  à nous 
convaincre  de  l’exiftence  d’une  cavité.  En  intro- 
duifant  un  tuyau  de  pipe  à fumer,  la  partie  fupé- 
rieure  paroilfoit  s’étendre  en  un  grand  cul-de-fac; 

& la  partie  inférieure  étoit  diftendue  comme  un 
grand  vailTeau.  Les  fymptômes  que  cet  homme 
a offerts  durant  fa  maladie,  aulfi  bien  qu’à  fa 
mort , étoient  parfaitement  femblables  à ceux  que 
j’ai  obfervés  dans  les  malades  qui  ont  péri  d’une 
inflammation  lente  des  vifcères.  La  nature  de  fon 
mal  paroilfoit  n’indiquer  qu’une  affeftion  de  la 
veille,  & c’eft  pour  cette  raifon  que  je  fis  l’ouver- 
ture de  fon  corps;  car  il  n’étoit  point  réduit  dans 
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~r  . " un  tel  marafine  que  celui  qu’offrent  fouvent'  ceux}  ^ 

Vel  LX.xi*1'  tlu*  f°nt  attaqués  de  femblables  maladies. 

Continuation  du  cas  precedent  fur  l'ojfifi cation  du 
conduit  thorach'ujuc  ; par  Al.  Chef  on. 

Il  a fallu  attendre  cinq  mois  de  macération 
des  os  du  badin  pour  bien  connoître  leur  état  ; car 
quoiqu’on  ait  rarement  changé  l’eau  du  vaideau  v 
& qu’on  l’ait  tenu  dans  un  endroit  chaud , j’ai 
voulu  que  la  putréfaétion  fût  portée  au  dernier 
point,  & prendre  allez  de  tems  pour  que  les  par- 
ties molles  fufTent  pleinement  détruites. 

Dans  l’expolition  que  j’ai  faite  de  l’état  du  con- 
duit thorachique , je  me  fuis  livré  à quelques  foup- 
çons  fur  l’altération  que  pouvoir  avoir  éprouvée 
dans  fa  fubftance  une  grande  partie  de  l’os  inno- 
mme; mais  cetoit  à la  macération  à éclaircir  ces 
doutes.  La  profondeur  à laquelle  la  fonde  étoit 
introduite,  Sc  la  dure  réfiftance  que  jeprouvois 
dans  le  corps  de  la  tumeur,  firent  voir  que  l’intro- 
duction ne  fe  faifoit  point  à travers  une  partie  ca- 
riée ou  dans  unétat  morbifique,  comme  je  l’avois 
. foupçonné  , mais  dans  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière odeufe  dépofée  art-dehors  de  l’os  innommé,' 
Se  que  la  partie  qui  en  étoit  chargée  à l’extérieur 
étoit  dans  un  état  fain. 

Il  eft  difficile  de  fixer  avec  précifion  la  .partie 
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où  la  tumeur  qui  occupoic  le  côté  droit  du  baflin  , 
& qui  contenoit  une  matière  olTcufe  , avoit  pris 
fon  origine.  11  y a lieu  cependant  de  préfumer 
qu’elle  commença  dans  le  ballin  au -délions  du 
péritoine,  puifque  la  furface  de  la  tumeur  étoit 
évidemment  recouverte  de  cette  membrane;  & 
d’ailleurs  d’après  toutes  les  apparences  de  la  tu- 
meur , auflî-bien  que  d’après  un  examen  attentif 
des  parties  durant  le  progrès  de  la  dilTolution , il 
eft  probable  qu’en  fortant  du  badin  antérieurement 
par  le  trou  ovale  , audi  bien  qu’à  la  partie  latérale 
au-dedbus  de  l’ifchtum  , & en  s’élevant  au-dedus 
de  l’épine  de  l’ilium  , la  rumeur  formoit  une  com- 
munication completre  du  dehors  au-dedans  , de 
manière  à enveloper  entièrement  tout  l’os  inno- 
mmé. 

A mefure  que  les  parties  molles  fe  détachoient. 
par  la  macération , on  trotivoit  dans  l’eau , au  fond 
du  vaillèau,  de  grandes  quantités  de  matière  of- 
feufe  qui  avoient  des  formes  irrégulières  & diffé- 
rais volumes;  & comme  on  n’avoit  employé  ni 
la  force,  ni  le  mouvement  pour  féparer  cette  ma- 
tière de  celle  qui  étoit  adhérente  à l’os,  il  eft  très- 
probable  qu’elle  avoit  exifté  difperfée  & déta- 
chée dans  la  tumeur. 

La  tumeur  à l’extérieur  avoit  toutes  les  appa- 
rences ordinaires  d’une  glande  affeétée  Sc  augmen- 
tée en  volume , mais  par  degrés , comme  j’eus  occa- 
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fion  de  l’obferver  en  changeant  fouvent  l'eanT 
.VoLlxxi*.0*  Toute  l’apparence  fut  changée , & la  matière  of- 
feufe,  à mefure  que  la  macération  avançoit,  pa- 
roifTbit  environnée  d’une  fubftance  dure,  blanche 
& plutôr  tranfparente  , très-femblable  au  fuif , Sc 
dans  cet  état,  elle  réfiftoit  principalement  au  pou- 
voir dilTolvant  de  l’eau. 

Lorfque  l’os  parut  en  général  allez  nettoyé  pour 
le  faire  fécher,  je  trouvai  dans  une  partie  quelques 
relies  de  cette  fubftance  fébacée  j mais  comme  je 
ne  voulois  pas  laitier  le  tout  dans  l’eau  en  faveur 
de  cette  petite  portion,  8c  que  je  crus  en  outre 
que  dans  le  delféchement  je  pourrais  encore  dé- 
couvrir quelques  indices  de  fa  nature,  je  l’expofat 
à l’air  ouvert,  & je  fus  furpris  de  trouver  que  dans 
le  cours  de  trois  jours  cette  fubftajice  s’étoit  entiè- 
rement dillîpée.  • 

J’eus  la  fatisfaélion  de  voir  que  l’attention  & le 
foin  que  je  donnois  aux  os  pour  les  faire  bien  ma- 
. cérer , furent  amplement  récompenfés  par  les  par- 
ticularités qu’ils  présentèrent. 

L’os  innomme  gauche  étoit  parfaitement  libre 
de  toute  apparence  non  naturelle  dans  cette  partie 
même , à fon  union  à la  fymphife  du  pubis  ; mais  la 
maladie  s’étendoit  dans  tout  l’os  innominé  droit 
par  différentes  graduations,  depuis  une  ulcération 
Superficielle  , jufqu’à  une  grande  quantité  d’ex- 
croi  fiances. 
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II  eft  remarquable  que  le  cartilage  qui  joint  les 
os  pubis,  formoit  les  bornes  delà  maladie,  & on 
n’obfervoit  aucun  état  morbifique  dans  l’os  pubis 
gauche.  Il  faut  obfetver,  pour  l’intelligence  de  cette 
maladie  , que  l’étendue  de  cette  tumeur  qui  fe 
terminoit  exactement  à cette  partie , paroît  avoir 
formé  les  limites  de  la  maladie.  Autant  que  la 
lame  externe  de  l’os  pubis  & de  l’ifchium  man- 
quoit , autant  les  os  préfentoient  cette  rudefie  & 
ôc  cette  perte  irrégulière  de  fubflance  qu’on  appelle 
ordiiyirement  ulcération  ou  carie  fuperficielle.  Le 
fond  de  l’ acetabulum  paroiiToit  avoir  fouffert  de  la 
mêm^manière ; mais  à l’égard  de  l’os  ilium,  foie 
extérieurement , foit  intérieurement , les  lames 
n’avoient  prefque  fouffert  aucune  atteinte. 


Article  XVI. 

Luxation  complet  te  de  l’os  de  la  cuijfe , dans  un 
adulte,  par  une  violence  extérieure ; par  Al.  Charles 
W'hite  j chirurgien  à Manchejler.  é 

U n homme  fort  & robufte  , en  déchargeant  un 
pefant  fardeau  qui  étoit  lur  un  cheval  , glilfa  & 
tomba  à la  renverfej  le  fardeau  porta  fur  fon  ven- 
tre ôc  fur  fes  cuiires.  Ses  domelViques  le  portèrent 
dans  fa  maifon  & le  mirent  fur  fon  lit  j il  éprouvoic 
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des  douleurs  infuppoi  tables  lorfque  j’arrivai.  Je 
VoL^Li'7*0  trouva*  fefle  droite  dejix  fois  prefque  aulfi  grofle 
que  l’autre,  le  genou  & le  pied  du  même  côté  » 
tourné  en  dedans  8c  la  cuifle  très -accourcie.  En 

tâchant  de  faire  exécuter  à la  cuilTe  un  mouvement 

» 

de  rotation  , on  n’entendoit  point  le  moindre  cra- 
quement; cela  me  fit  juger  que  la  tête  de  l’os 
étoit  hors  de  la  cavité  cotyloïde,  & en  l’exami- 
nant je  me  convainquis  qu  elle  étoit  au-defious 
des  mufdes  fdlîers.  Je  vis  alors  la  caufe  de  l’aug- 
mentation du  volume  de  la  fefiè. 

Je  fis  aulfi-tôt  la  réduétion  de  la  manière  fui* 
vante.  • « 

Ayant  mis  quelques  fetviettes  autour  du  pilier 
du  lit  pour  empêcher  que  la  peau  ne  fût  écorchée  , 
je  fis  placer  le  malade  fur  fon  dos  avec  une  jambe 
de  chaque  côré  du  pilier,  & alqrs  j’engageai  trois 
ou  quatre  des  allifians  de  faifir  le  membre  diflo- 
qué,  pendant  que  le  pilier  du  lit  qui  répondoit  à 
l’aine  , fiifoit  un  point  d’appui  propre  à réfifter  en 
fens  contraire;  pendant  qu’ils  faifoient  l’extenfion, 
j’appliquai  ma  main  gauche  fur  la  tète  de  l’os 
pour  le  porter  dans  fa  place , & en  même  tems  avec 
ma  main  droite,  tournant  le  genou  au-dehors , 
je  portai  la  tete  de  l’os  dans  la  cavité  cotyloïde 
avec  la  plus  grande  facilité,  mais  avec  un  bruit 
(ï  marque  que  tous  ceux  qui  étoient  préfeus  eu 
furent  étonnés. 
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La  perfonne  s’eft  bien  trouvée  dès  ce  moment, 
ik  l’augmentation  de  volume  de  la  cuiffe  a entière-  y""6*,  T‘ 
ment  difparu  ; dans  une  quinzaine  de  jours  elle  a été 
en  état  de  fe  mouvoir  fans  aide,  8c  deux  mois 
après  il  a été  à pied  à Manchefter  prefque  comme 
dans  l’état  naturel. 

Remarques. 

• 

Les  anciens  8c  les  modernes  font  tombés  dans 
de  grandes  erreurs  fur  le  traitement  des  accidens 
qui  furviennent  à l’articulation  de  la  cuille.  Les 
anciens  qui , par  le  defaut  des  connoilfances  ana- 
tomiques & de  l’ouverture  des  corps  morts,  ne 
f.ivoieiu  point  que  le  cou  du  fémur  étoit  fouvenc 
fradhire , imnginoient  toujours  qu’il  étoit  luxé. 

Leurs  malades  étoient  par  contëquent  quelquefois 
longtems  tourmentés  ( dans  l’efpoir  d’une  réduc-  , 
tioit  ) fans  en  retirer  aucun  avantage , & le  défaut  de 
fuccts  faifoit  que  les  chirurgiens  dans  d’autres  rems 
abandoimoient  leurs  malades,  tandis  qu’ils  auraient 
pu  les  loulager.  Les  modernes  font  tombés  dans 
une  extrémité  oppofée,  mais  accompagnée  decon- 
féquences  aulli  perniciéufes.  Boerhaave  en  par- 
ticulier peufoit  qu’il  ne  furvenoit  jamais  Une  al- 
location de  la  cuilfe  par  une  violence  externe, 
mais  que  la  tète  de  l’os  éroir  fouvenc  fracturée 
à fon  cou,  près  de  fou  trochanter.  L’opinion  de 
ce  médecin  céiebre  Ut  d’un  fi  grand  poids  auprès 
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de  ceux  de  fa  profeflion , qu’on  a cru  que  dans 
’7e°‘  ce  cas  Ja  tête  du  fémur  étoir  toujours  fracturée , 
& par  conféqueiu  qu’on  opéroit  rarement  la  ré- 
duction, & que  les  malheureux  malades  reftoient 
boiteux  le  relie  de  leur  vie  3 mais  ce  point  eft 
maintenant  mis  hors  de  doute. 

Dans  le  fécond  volume  des  mémoires  de  l’aca- 
. démie  de  chirurgie  de  Paris,  on  trouve  deux  cas 
qui  font  voir  les  reflources  .de  la  nature  , ldrf- 
que  la  luxation  de  la  cuiflé  11’a  point  été  réduite. 
Il  parut  après  la  mort  que  dans  le  premier  cas 
l’os  étoit  hors  de  fa  place,  & porté  en  haut  & 
en-dehors,  pendant  que  la  cavité  cotyloïde  étoit 
très-diminuee  en  volume,  & que  fi  forme  de 
ronde  avoir  été  changée  en  ovale.  La  tète  du 
fémur  avoir  été  rcçtoe  dans  une  autre  caviré  formée 
fur  l’os  ilium,  5c  s’étoit  fixée  dans  cette  cavité  contre 
nature.  Cet  accident  avoir  été  occafionné  par  une 
chute , lorfque  la  perfonne  étoit  encore  dans  l’en- 
fance } elle  fut  en  état  de  marcher  , quoique  cepen- 
dant elle  continuât  de  boirer  jufqu’à  fa  mort,  qui 
eut  lieu  vers  fa  foixante-huitième  année.  Dans 
l’autre  cas  l’os  étoit  luxé  en  bas  5c  en-dedans,  6c  la 
tête  étoit  engagée  dans  ce  qu’on  appelle  le  trou 
ovale. 

Un  trouve  un  cas  fenrblable,  bien  conflaté  dans 
le  deuxième  volume  des  eilais  philofuphiques  5c 
littéraires  d Edimbourg , d’un  homme  de  \Vor« 
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Cefter  dont  la  tète  de  l’os  avoit  été  expulfée  de 
la  cavité  cotyloïde  & logée  dans  l’aine.  Elle  fut 
réduite  avec  quelque  difficulté , & l’homme  n’é- 
prouva d’autre  inconvénient,  linon  que  l’a  jambe 
étoit  d’un  quart  de  pouce  plus  longue  que  l’autre. 

Je  dois  ajouter  à cela  qu’il  y a environ  trente  ans 
que  mon  père  fut  appelé  pour  voir  un  homme 
dont  la  cuilie  avoit  été  luxée  trois  ou  quatre  jours 
auparavant  ; la  tète  de  l’os  étoit  dans  l’aine  ; ce  que 
le  chirurgien  du  lieu  n’avoit  pas  d’abord  reconnu; 
cependant  elle  fut  immédiatement  remife  en  place, 
& le  malade  recouvra  l’ufage  du  membre. 

Il  paraît,  d’après  ce  qui  vient  derre  dit,  que 
l’os  fémur  eft  louvent  luxé , & que  cette  luxation 
fe  fait  fur-tout  de  deux  manières  différentes. 


Article  XVII. 

Autre  exemple  d'une  luxation  complétée  de  l'os  de 
la  cuijj'e  ; par  M.  C.  Young , chirurgien  à 
Plimouth. 

J.  Do wn,  âgé  d’environ  40  ans,  d’une  taille 

moyenne , en  mettant  les  harnois  aux  chevaux  de  ,A,n"*e  1 
' . Vol»  LI, 

I011  maître , fut  renverfé  avec  la  chaife  qui  leur 

étoit  attelée , à caufe  d’une  frayeur  dont  ils  furent 

faifis.  Il  fe  trouva  renverfé  avec  le  dos  tourné  vers 
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la  chaife,  dont  la  roue , par  un  mouvement  rapide  i 
je  frappa  à la  partie  fupérieute  8c  poftérieure  de 
la  cuille  droite.  Il  tomba  à terre  &:  ne  put  fe 
relever,  fe  plaignant  d’une  douleur  violente  vers 
la  hanche  droite.  Je  fus  appelé  aulfi-tôt  après 
l’accident,  & je  le  fis  mettre  au  lit  pour  l’examiner 
avec  plus  de  foin.  Je  remarquai  qu’il  fe  plaignoit 
d’une  vive  douleur  vers  l’articulation  du  fémur 
avec  l’ifchium , 8c  cette  douleur  étoit  encore  aug- 
mentée par  le  moindre  mouvement  du  membre. 
Le  gros  orteil  étoit  tourné  vers  le  talon  du  pied 
gauche,  8c  le  talon  du  pied  droit  étoit  tourné  en- 
dehors.  Tout  le  membre,  depuis  la  tèce  du  fémur 
jufquà  l’extrémité  des  orteils,  étoit  contourné  en 
proportion. 

Je  Crus  qu’il  étoit  manifefte  au  premier  coup 
d’œil  qu’il  devoir  y avoir  ou  une  fradure  du 
fémur  ou  une  diflocation  de  fon  articulation  avec 
l’ifchium.  Il  aurait  été  facile  de  découvrir  le  pre- 
mier cas  s’il  avoir  eu  lieu  $ mais  en  mettant  ma  ' 
main  fur  le  grand  trochanter,  pendant  qu’un  aide 
. tournoit  le  pied  en-dedans  8c  en-dehors  alterna- 

tivement , j’aperçus  que  le  mouvement  du  grand 
trochanter  correfpondoir  exactement  au  mouve- 
ment de  l’extrémité  inférieure  du  fémur;  8c  je 
conclus  que  s’il  y avoir  eu  une  fradure,  elle 
aurait  eu  lieu  entre  le  grand  tri  hanter  & la  tète 
de  l’os,  8c  fi  tel  eût  été  le  cas,  t aurais  été  en 

état 
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état  de  le  découvrir  par  le  craquement  qu’oh  — — ^ 
éprouve  toujours  quand  les  deux  extrémités  frac-  v^f<u  '7<°* 
’turées  d’un  os  font  mues  l’une  contre  l’autre.  Mais 
ce  iymptôme  n’étant  pas  fenlible  , & cependant 
le  membre  étoit  fi  contourné  , 8c  1*'  douleur  fi 
violente  & fi  bornée  aux  parties  qui  environnent 
la  jointure , que  je  déclarai  qu’il  y avoit  une 
diflocation  de  la  tête  du  fémur,  & par  conféquent 
je  tâchai  de  la  réduire  par  les  méthodes  ordinaires 
de  l’exrenfion.  C’eft  dans  Cette  vue  que  deux  aides 
Furent  employés  à étendre  le  membre  en  tirant 
des  lerviettes  dont  on  avoit  enveloppé  le  bas  de 
la  cheville,  pendant  que  d’autres  opéraient  la 
contre-extenfion  , en  tirant  un  drap  de  lit  qu’on 
avoit  palîe-  entre  les  cuifles,  & qui  étoit  fixé  à la 
tète  du  lit , 8c  én  même  tcms  011  tournoie  le 
pied  en-dehors  à meiure  que  l’extenfion  s’opéroir. 

Ce  procédé  Fut  très-dolilourcux , mais  le  membre 
devint  bientôt  à tous  égards  parallèle  à l’autre. 

Il  parut  auflî  long , 8c  en  l’appuyant  fur  le  lit , 
les  gros  orteils  & les  talons  des  deux  pieds  f$ 
trouvèrent  exactement  dans  la  même  pofition , & 
la  feule  différence  qù’on  pouvoit  apercevoir  entre 
les  deux  membres , c’étoit  qu'il  étoit  un  peu  applati 
vers  la  hanche  droite.  En  un  mot  la  différence 
entre  les  deux  membres  étoit  fi  petite , que  je 
commençai  à croire  que  je  mecois  trompé  en 
croyant  qu’une  diflocation  avoit  eu  lieu,  puifqu’il 
Tome  ILChifurp'ti,  Ee  ' ■> 
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étoit  évident  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  réduction 
pat  l’extenfion , & que  ni  le  malade  ni  moi  ne 
l’avions  obfervée  : je  crus  alors  que  la  diftorfion 
du  membrç  n’étoit  due  à autre  chofe  qui  une 
contraction  involontaire  des  mufcles  occafionnée 
par  la  violence  du  coup. 

Je  fis  donc  pratiquer  une  faignée  3 le  malade 
fut  couché  fur  fon  dos,  & on  lui  prefcrivit  de  fe 
mouvoir  le  moins  qu  il  lui  feroit  poflible , penfant 
que  le  repos  feroit  le  remède  le  plus  efficace.  La 
douleur  continua  avec  violence  pendant  quelques 
jours  3 mais  par  degrés  elle  devint  fupportable, 
excepté  dans  les  mouvemens  du  membre  3 & dans 
environ  douze  jours  après  1 accident , le  malade 
pouvoir  fupporter  que  fon  membre  fut  levé  ou 
abbaifTé  avec  prefque  point  de  douleur.  Nonobftant 
cela  il  ne  pouvoir  pas  le  lever  lui-même  plus  qu’il 
ne  le  faifoit  précédemment , lorfque  la  douleur 
étoit  la  plus  vive.  Un  cas  pareil  m’embarraffoit 
beaucoup.  J’étois  convaincu  qu’il  n’y  avoit  point 
de  fra&ure  du  membre  dans  aucune  partie  , Sc 
je  penfois  que  d’après  les  cireonftances  rapportées 
ci-deflus,  on  ne  devoit  point  admettre  une  dif- 
location.  Je  voulus  donc  prendre  l’avis  de  deux 
autres  chirurgiens  qui,  en  voyant  la  pofition  du 
membre,  & rappelant  toutes  les  autres  circonf- 
tances  qui  avoient  précédé  ou  accompagné  l’acci- 
dent, convinrent  qu'il  n’y  avoit  point  de  frac- 
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lure,  & qu’il  étoit  également  invraisemblable  qu’il  — ■ 
y eût  une  luxation.  Car  la  jambe  droite,  lorf-  Année  17^ 
quelle  étoit  placée  à côté  de  la  gauche,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  lui  étoit  exa&ement  parallèle,  & 
fe  maintenoic  dans  cet  état , à moins  que  le  ma- 
lade ne  remuât  le  corps,  foit  en  dormant , foit  de 
toute  autre  manière , en  forte  que  le  mouvement 
fût  communiqué  à la  jambe.  Mais  on  remarquoic 
toujours  que  le  gros  orteil  étoit  tourné  en-dedans 
& le  talon  en-dehors;  il  pouvoir  cependant  être 
replacé  fans  la  moindre  difficulté  & fans  douleur, 

& feulement  comme  on  auroit  pu  le  faire  à un 
membre  qui  aurait  été  dans  un  état  de  paralyfie.' 

Il  y avoit  donc  lieu  d’attendre  que  le  repos  8c  le 
tems  rétabliroient  la  liberté  & la  force  du  membre; 
plufieprs  jours  s’étant  palTés,  fans  aucun  chan- 
gement, je  donnai  un  fort  purgatif,  & je  le  fis 
répéter  tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant  quelque 
tems,  pour  affoiblir  les  mufdes,  afin  de  pouvoir 
mieux  reconnoître  l’état  aftuel  des  parties;  car 
quoique  cet  homme  fût  d’une  ftature  moyenne, 
il  étoit  très-charnu,  & les  mufcles  fefliers  étoienc 
trop  épais  pour  qu’on  pût  s’aflurer  diftinûemenc 
de  ce  qui  étoit  au-deffous  d’eux.  Ce  moyen  rem- 
plit mon  attente  ; car  en  répétant  fouvent  les 
purgarifs  8c  à de  courts  intervalles,  en  lui  pref- 
crivant  un  régime  rigide  & en  le  faifàm  tenir  au 
fit,  il  devint  fi  maigse  qu’on  fentoit  la  tète  dit 
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fémur  à travers  les  mufcles,  & qu’011  reconnut 
que  cet  os  étoir  difloqué  en  arrière , étant  fixé 
dans  l’efpace  qui  eft  entre  ïifckium  Sc  le  facrum * 

Les  mêmes  chirurgiens  qui  l’a  voient  déjà  exa- 
miné furent  encore  appelés  le  25  Septembre, 

& ils  furent  convaincus  que  l’os  de  la  cuifle  ttoic 
diflrrqué  &c  qu’on  fentoic  fa  tête  à travers  les 
mufcles  felfiers  dans  l’efpace  qui  eft  entre  l’ifchiutn 
& le  facrum. 

Ce  qui  avoit  fans  doute  d’abord  induit  en  erreur,’" 
c’étoit  la  htuation  de  l’os  qui  permettoit  au  membre 
des  mouvemens  plus  étendus  que  par-tout  ailleurs  ; 
c’eft  aulfi  ce  qui  explique  le  parallelifme  du  membre 
comparé  à l’autre,  quoique  la  luxation  eut  lieu.  • 

, Mais  en  faifant  exécuter  de  légers  mouvemens 
de  rotation  en-dedans  & en-dehors , pendant  cju’un 
aide  cenant  fa  main  fur  la  tête  de  l’os,  on  fentoic 
un  craquement  qui  étoit  fenlible  pour  le  malade 
& pour  les  .afliftan^,  c’eft  ce  qui  nous  furprit 
d’abord;  mais  .cofrime  on  n’entendoit  point  de 
craquement,  à moins  qu’on  ne  prefsât  fortemene 
la  tète  de  l’os,  en  même  tems  qu’011  lui  faifoit 
exécuter  des  mouvemens  de  rotation,  & comme 
en  fentoit  que.  la  tète  du  fémur  fuivoit  exaâemcnt 
les  mouvemens.  de  rotation  qui  étoient  imprimés 
alla  ciiifle , nous  fumes  poirés  à conclure  qu’il  n’y' 
avoit  rien  autre  choie  que  la  tète  du  fémur  qui 
porroit  contré  les  rcb-^rds  de  l’rfchium. 

i . « • % 
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Nous  nous  déterminâmes  donc  à faire  l’exten/ion , 
& dans  cette  vue  le. malade  fut  placé  fur  les 
pieds  du  lit  en  mettant  le  pilier  du  lit  entre  fes 
cuilTes,  après  avoir  eu  foin  de  l’envelopper  avec 
du  linge , pour  qu’il  ne  blelTat  pas  la  peau  de  ces 
parties.  On  attacha  line  ferviette  autour  de  la 
jambe  vers  la  cheyille,  & deux  aides  furent  em- 
ployés à tirer  avec  force , pendant  qu’un  croifième 
tournoit  le  genou  en-dehors;  & pendant  ce  tems, 
je  prèffois  en  bal  la  tète  de  l’os  avec  ma  main. 
Aulfi-tôt  que  l’exrenfioti  commença,  je  fentis  que 
la  tète  du  fémur  glifToit  au-delïous  de  ma  main, 
& j’eus  â peine  le  tems  de  le. dire  qu’on  entendit 
un  éclat  que  le  malade  lui-même  éprouva , & qui 
fut  entendu  de  tous  les  affiftans , ce  qui  annonçoit 
■ la  rédu&ion  de  l’os. 

Pendant  que  le  malade  étoit  placé  fur  fon  dos 
au-deflus  du  lit , la  jambe  droite  paroifloit  un  peu 
plus  longue  que  l’autre;  mais  il  paraît  .que  cet 
effet  étoit  dû  aux  mufcles  qui , à caufe  des  riraille- 
mens  qu’ils  avoient  éprouvés  duranc  l’extenfiou, 
n’avoienr  pas  afTez  de  force  pour  remectre  le  fémur 
au  fond  de  la  cavité  cotyloïde. 

Dans  fix  oufepr  jours  le  malade  fe  trouva  très- 
bien,  & fut  en  état  de  marcher  avec  des  béquilles, 
&c  d’appuyer  une  partie  confidérable  du  poids  de 
fon  corps  fur  la  jambe  droite,  & depuis  cette 
époque  il  recouvra  très-promptement  fes  ^forces  ^ 
. E e iij 
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& il  a eu  autant  de  force  dans  cette  jambe  Sc 
Annie  i',to.  Cette|  cuilTe , que  dans  celles  de  l’autre  côté,  fans 
yol.  U.  moincjre  différence , ni  pour  la  longueur , ni 

de -toute  autre  manière. 

Lettre  à M.  Huxham. 

Je  vous  envoyé  , Moniteur , 1 exemple  précé- 
dent, parce  que  je  fais  que  des  chirurgiens  qui  ont 
même  un  grand  nom , prétendait  que  la  luxation 
de  la  tête  du  fémur  eft  comme  impolïïble,  & que 
ce  qu’on  a pris  en  général  pour  une  luxation 
de  cette  articulation,  eft  une  fraékure  du  cou  du 
fémur. 

Il  eft  fans  doute  probable  que  cette  fraéture  a 
plus  fouvent  lieu  qu’une  dillocation  j mais  le  cas  ci- 
deflus  apprend  que  celle-ci  peut  arriver  , & même 
fans  une  violence  extraordinaire , pourvu  que  cette 
force  foit  convenablement  appliquée.  Il  eft  vrai 
qu’une  force  dirigée  fur  la  cuilTe  de  haut  en  bas 
peut  à peine  produire  cet  effet,  & qu’une  force 
de  bas  en  haut,  en  portant  la  tète  du  fémur  contre 
la  partie  fupérieure  de  la  cavité  cotyloïde , a une 
grande  tendance  pour  fradfcurer  le  cou  du  fémur 
qui  eft  la  partie  la  plus  foible. 

Mais  quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  que  le  fémur 
foit  luxé  par  aucune  force  appliquée  dans  une 
, direction  parallèle  à celle  de  la  cuille , lorfque  le 
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corps  eft  droit,  il  n’eft  pas  également  impoflible 
que  la  luxation  ait  lieu  pat  une  force  appliquée  voü^LL7*** 
dans  une  direction  contraire.  Car  dans  le  cas  ci-defïus, 
le  coup  a été  reçu  à la  partie  fupérieure  & poftérieure 
de  la  cuifle  dans  une  direction  en-devant,  pat 
la  roue  de  la  chaife,  & il  doit  avoir  eu  par  confé- 
quent  la  tendance  de  chafler  la  tête  du  fémur 
de  fa  cavité,  & de  la  porter  en  atrière  où  cette 
cavité  eft  moins  profonde  qu’en-devant  ou  er.- 
delïous.  A la  partie  antérieure  il  y a encore  un 
creux  plus  confidérable,  & par  conféquent  il 
faut  moins  de  force  pour  produire  une  luxation 
dans  ce  fens  & plus  fpécialement , parce  que  de 
ce  côté-là  il  y a moins  de  mufcles  qui  réfiftenr. 

Il  a été  peut-être  heureux  pour  le  malade  que 
je  me  fois  trompé  d’abord  fur  l’exillence  de  la 
luxation;  car  fi  je  l’eulTe  crue  certaine  , j’autois 
employé  toutes  les  méthodes  poflibles  de  réduc- 
tion , & il  y a apparence  que  pendant  que  les  muf- 
cles reftoient  dans  leur  force  entière , & qu’ils  fe 
contraéioient  involontairement  & avec  violence , 
les  fibnes  mufculaires , par  des  exrenfions  extrêmes , 
auroient  pu  fe  rompre  avant  que  de  permettre 
l’extenfion , & dans  ce  cas  l’homme  auroit  pu  reftçr 
boiteux  toute  fa  vie,  pendant  que  maintenant, 
quoiqu’il  fe  foit  écoulé  vingt -cinq  jours  depuis 
l’accident , fes  mufcles  ont  été  fi  affoiblis , foit  pour 
avoir  gardé  le  lit , foit  pour  avoir  fait  ufitge  de  pur; 
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' gatifs  répétés , que  la  çéduétion  s’eft  effectuée  avec 
fo-V7*-  aurant  facilité  que  lors  d’une  luxation  de  l’hur 
méms. 

Ne  feroit-ce  point  un  moyen  pour  réduire  les 
luxations  de  l'humérus  qui  ne  peuvent  céder  à 
aucune  méthode  d’extenfion,  que  de  recourir  à 
pn  ufage  fréquent  de  purgatifs  forts  pour  affaiblit 
des  fujets  qui  ont  des  fibres  mufculaîrcs  qui  oppo-; 
fent  une  réfiftance  extrême  à la  réduction  ? 


Article  XVIII. 

i Opération  remarquable  faite  fur  un  bras  fracture  j 
par  M.  Charles  White ^ chirurgien  de  Man- 
chef  er. 

. - v- 

■y— — i i Robert  Elliot,  âgé  de  neuf*ans,  eut  le 

An"cc  i76o.  malheur  de  faire  uüe  chûte  vers  le  milieu  de  l’été  de 
l’année  1759,  & de'fe  fraéturer  l’humérus  vers  le 
milieu  de  l'os.  On  fît  venir  auflî-tôt  un  renoueur 
qui  appliqua  uii  bandage  & des  attèles  du  bras 
fraéturé,  & qui  traita  le  malade  aulli-bien  qu’il  lui 
fut  poflîble  pendant  deux  ou  trois  mois.  Ses  ef- 
forts cependant  iie  produit! rein  point  l’effet  defiré  , 
puifque  les  parties  fradturées  n’étoient  point  réu- 
nies. Un  chirurgien  'de  réputation  fut  enfuite  ap- 
pelé , mais  voyant  qu’il  ne  poiivoit  être  d’aucuns 
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utilité  , & comme  le  cas  étoit  très  curieux,  il  csn- 
feillaaux  amis  du  blefle  de  l’envoyer  à l’infirmerie 
de  Manchefter,  & l’enfant  y fut  envoyé  vers  Noël. 
En  l’examinant  nous  trouvâmes  que  cetoit  une 
frafture  oblique  Simple , 6c  que  les  extrémités  de 
l’os  chevauchoient  l’une  fur  l’autre.  Son  bras  ne 
lui  étoit  pas  feulement  inutile,  mais  même  un 
fardeau  d’autant  plus  qu’il  y avoir  peu  de  probabi- 
lité que  les  parties  fracturées  fe  réunilfenr,  puis- 
qu'il s’étoit  déjà  paflè  fix  mois  depuis  l’accident. 

On  propofa  donc  l’amputation  comme  le  feul 
moyen  de  Soulagement;  mais  je  ne  pus  y donner 
mon  confentement,  car  comme  le  fujet  étoit  jeune, 
& qu’il  étoit  d’une  bonne  conftitution,  il  ne  pa- 
roifioit  pas  qu’il  y eût  aucun  vice  dans  les  folidcs 
ou  les  fluides,  mais  que  la  nature  avoir  été  déran- 
gée dans  fon  travail  par  des  frottemens  répétés 
durant  la  formation  du  calus  , ou  plutôt  que  les 
extrémités  de  l’os  étant  rudes , avoient  divifé  une 
partie  du  mufcle , & que  quelque  portion  s’étoic 
probablement  infinuée  entre  les  parties  fraéturées , 
ce  qui  empêclioit  leur  réunion.  Quoi  qu’il  en 
fut  je  penfai  que  le  jeune  homme  ne  pouvoir  être 
‘ Soulagé  que  par  l’opération  fuivante  : cetoit  de 
faire  une  incifion  fuivanr  la  longueur  de  l’os , de 
faire  fortir  une  des  extrémités  de  l’os  , ce  qui  étoic 
facile,  d’autant  mieux  que  le  bras  étoit  flexible , 
de  retrancher  l’extrémité  oblique , foit  avec  une 
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«■  — - fcic , foit  avec  des  tenettes , de  faire  fortir  l’autre 

vôjn.éill7<0  extrémité  de  l’os  , d’y  prtuiquer  la  même. opéra- 
tion, & enfuite  de  replacer  les  deux  extrémités  frac- 
turées bout-à-bour , & de  les  traiter  alors  entière- 
ment comme  une  fraCtijre  compofée. 

Les  objections  que  d'autres  chirurgiens  firent  à 
cette  méthode  de  pratique , furent,  i°.  le  danger 
de  blelïèr  l’artère  humérale  avec  le  biftouri;  l°.  la 
lacération  de  l’arrère  en  faifant  fortir  au-dehors  les 
extrémités  des  os;  j°.  le  défaut  d’autoriré  pour 
faire  une  femblable  opération.  Il  étoit  aifé  de  ré- 
pondre à la  première  objeélion,  en  faifant  l’incifion 
au  côté  du  bras  oppofé  à l’artère  humérale.  Le  lieu 
d’éleCtion  me  paroiffoic  êcre  le  bord  extérieur  & 
inférieur  du  mufcle  deltoïde , en  ce  que  la  frac- 
• ture  étoit  très-près  de  l’infertion  de  ce  mufcle  dans 

l’humérus.  Par  ce  moyen  le  danger  de  bleffer  les 
vaiffeaux  étoit  non-feulement  évité,  mais  encore 
après  l’opération , pendant  que  le  malade  garderoit 
le  lit , on  pouvoir  empêcher  le  féjour  de  la  matière , 
& guérir  aifément  la  plaie  en  renouvelant  l’ap- 
pareil. La  fécondé  objection  ne  paroiffoit  pas  forte , 
quand  on  confidéroit  que  dans  les  fraCtures  com- 
pofées , l’os  eft  fouvent  pouffé  avec  violence  à tra- 
vers les  tégumens , & qu’il  furvient  rarement  une 
lacération  de  quelque  artère  conlidérable,  & comme 
on  procéderait  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
circonfpeCtion  , le  danger  paroiffoit  pouvoir  être 
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évité.  La  troifiètne  & dernière  obje&ion  n’eft 

que  celle  qu’on  fait  à toutes  les  nouvelles  décou-  vou'u!7*1* 

vertes  dans  les  fciences. 

La  méthode  que  je  propofois  ayant  été  adoptée, 
elle  fut  faite  en  ma  préfence  par  un  chirurgien 
très-habile  , le  $ Janvier  1760.  Le  malade  ne. 
perdit  pas  au  - delà  d’une  cuillerée  de  fang  -pen- 
dant l’opération,  quoiqu’on  ne -fît  poiht  ufage  du 
tourniquet.  Quand  l’opération  fut  finie  & l’appa- 
reil appliqué , le  membre  fut  placé  dans  une  efpèce 
de  boîte  pour  les  fraékures , & le  blefle  fut  confiné  • 
dans  fon  lit,  & on  fui  vit  les  autres  préceptes  de 
traitement  qu’exige  une  fraéhire  compofée. 

La  plaie  fut  guérie  dans  prefqu’une  quinzaine 
de  jours , lorfqu’un  éréfipele  fe  déclara  & s’éten- 
dit lui- même  fur  tout  le  bras  avec  un  certain  gon- 
flement. Cette  nouvelle  affection  fut  combattue 
avec  des  fomentations  & un  régime  antiphlogif- 
tique,  & la  guérifon  eut  lieu  fans  aucune  autre 
interruption.  Six  femaines  après  l’opération  le  cal 
commença  à fe  former , & dans  peu  de  rems  il  eut 
pris  de  la  fermeté;  le  bras  étoit  prefqu’aufli  long 
que  l’autre,  mais  un  peu  plus  petit,  parce  que  la 
nutrition  y avoir  été  génée  par  la  longue  applica- 
tion du  bandage.  Le  membre  acquérait  de  jour 
en  jour  des  forces  au  moment  où  cette  obfervation 
a été  envoyée  à la  fociété  royale.  ' / 

• .» 
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Article  XIX. 

/ 

Exemple  d’un  jeune  homme  qui  avoir  perdu  l’ufage 
de  fes  mains  en  nettoyant  du  fil  de  laiton  j par 
M.  S . More. 

ST— Les  maladies  auxquelles  les  ouvriers  font  fujets 
yXu.1'60'  Par  l'exercice  de  leur  profeflîon  ,*ont  donné  lieu 
à divers  écrits  ingénieux , & c’eft  pour  ajouter 
• aux  connoiflances  de  ce  genre  que  j’ai  cru  devoir 
( publier  le  cas  fuivant;  car  je  fuis  convaincu  que 

ceux  qui  ont  occafion  de  fréquenter  le  peuple  de 
cecre  cité,  ont  fouvcnt  vu  leurs  maiHS  dans  un 
état  approchant  de  celui  que  je  vais  rapporter, 

. quoique  l’afteftion  ne  foit  pas  portée  à un  fi  haut 

degré  que  ■celle  du  jeune  homme  dont  on  va  faire 
l’hiftoire. 

" Comme  il  y a lieu  de  croire  que  la  maladie* 
dont  il  eft  ici  queftion  , arrive  fouvent  aux  per- 
fonnes  qui  font  occupées  à la  teinture,  elles  trou- 
veront ci-après  une  méthode  de  traitement  qui, 
avec  la  moindre  dépenfepollible , leur  fera  toujours 
très- utile. 

m 

OBSERVATION.' 

i ■... 

Pour  bien  entendre  le  cas  fuivanr,  il  eft 

nécelTaire  de  rappeler  qu'en  préparant  le  fil  de 

« 
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laiton  pour  les  ouvriers  en  épingles,  on  le  pâlie 
fréquemment  à travers  le  feu,  Si  qu’il  fe  couvre  y™“Li|7<°' 
ainli  d’une  croûte  qu’il  eft  néceflaire  d’emporter 
avant  d’en  faire  ufage , & c’eft  dans  certe  vue  qu’on 
l’envoye  aux  teinturiers  , qui  le  taillent  expofé 
quelque  tems  à l’action  d’une  liqueur  qu’on  appelle 
couleur  des  Saxons  ( compofée  d’eau , d’huile  de 
vitriol,  d’alun,  de  tartre,  &c.  ) & en  le  jetant 
avec  fotee  trois  ou  quatie  fois  contre  terre,  4 
croûte  fe  brife  par  degrés,  & le  fer  devient  brillant 
& propre  à être  employé.  C’eft  aux  apprentis  qu’on 
confie  ces  foins,  & c’eft  à cette  occupation  que 
François  Newman  , qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  , palfoit  fouvent  fes  heures  de  loifir  jufqu’au 
mois  d’ Août  1 7*5  9 , que  la  peau  de  la  paume  de 
fes  mains  & de  l’intérieur  de  fes  doigts  devint 
fi  âpre  & fi  roide , qu’il  ne  fut  plus  capable  de 
fe  livrer  à ce  travail  ni  à tout  autre.  Il  confulta 
plulieurs  perfonnes  pour  fe  délivrer  de  cette  incom- 
modité, & il  prit  plulieurs  fois  des  médicamens 
purgatifs , mais  fans  aucun  fuccès.  Il  fut  enfuite 
envoyé  à l’hôpital  Saint-Thomas  où  il  refta  fix 
femaines  ou  deux  mois  fans  recevoir  aucun  fou- 
lagement. 

Quelques  - uns  lui  dirent  que  cette  affeéHon 
étoit  due  au  feorbut  auquel  il  avoir  été  fujer,  & 

. dans  cette  vue  on  lui  donna  plulieurs  remèdes  j 
entr’autres  M.  Ward  lui  admmiftra  des  pil.uks , 
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& une  fois,  par  erreur, il  en  prit  une  dofe  double; 
ce  qui  opéra  d’une  manière  fi  violente,  qu’on  crut 
qu’il  ne  furvivroit  pas  à 1’aCtion  de  ce  remède; 
cependant  cec  effet  ceiïa,  mais  la  maladie  n’en 
fut  pas  diminuée.  Croyant  alors  que  le  féjour  de 
l’hôpital  le  mettrait  plus  à portée  de  guérir  en  y 
reliant  plus  longrems , il  s’y  détermina  & continua 
le  traitement  pendant  plus  de  deux  mois;  mais 
i cette  époque  fon  état  n’avoit  pas  changé  en 
mieux;  ce  qui  Ht  qu’il  fe  retira. 

Quinze  jours  après  on  m’écrivit  pour  m’engager 
à le  voir,  en  ajoutant  qu’il  s’éroit  empoifonné  les 
mains  avec  le  laiton  & l’huile  de  vitriol.  Quand 
je  le  vis , pour  la  première  fois , je  lui  trouvai  les 
mains  entièrement  raides  6c  incapables  de  concourir 
d aucun  travail  ; & comme  il  avoir  déjà  pris  des 
avis  de  plufieursperfonnes,  & qu’il  avoir  ufé  d’une 
grande  quantité  de  médicamens,  il  en  conclut  que 
fa  maladie  étoit  incurable , & qu’il  perdrait  entière* 
ment  l’ufage  de  fes  mains,  la  peau  de  la  paume, 
fur-tout  de  la  main  droite , ayant  exactement  l’ap- 
parence d’un  parchemin  avec  des  élévations  ; & 
lorfque  je  voulus  redrefïèr  fes  doigts  par  force , 
le  fang  jaillic  de  chaque  jointure. 

J’imaginai  alors  que  comme  la  maladie  avoit 
été  contractée  en  plongeant  plufieurs  fois  les  maii  # 
dans  une  liqueur  acide  forte,  le  moyen  le  plus 
probable  de  produire  du  foulagement  étoit  une 
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application  d'un  Uniment  émollient , mêlé  avec 
une  lellîve  alkaline.  Dans  cette  vue  je  prefcrivis 
le  topique  fuivant  : 

Huile  d’amandes  douces  3 4 onces , 

LeJJive  de  fel  alkali  fixe  , r onces  ; 

Mile % le  tout  & faites- en  un  Uniment . 

. J e prefcrivis  au  malade  de  faire  des  onétions 
fréquentes  de  fes  mains  avec  cette  fubftance  fa  von - 
rieufe,  8c  pour  rendre  l’application  du  Uniment 
plus  durable,  de  porter  conftamment  une  paire  de 
gands. 

Quatre  jours  après  je  trouvai  que  la  peau  étoit 
un  peu  afïouplie , & que  je  pouvois  lui  faire  étendre 
fes  doigts  avec  moins  de  douleur  qu’auparavant.  * 
Cela  m’encourageoit  à continuer  l’ufage  du  même 
Uniment  i mais  comme  il  fe  plaignoit  que  cette 
application  produifoit  une  douleur  cuifante  toutes 
les  fois  quelle  avoit  lieu,  je  penfai  que  l’addition 
de  quelque  jaune  d’œuf  pouvoir  diminuer  l’acri- 
monie du  fel  alkali,  fans  porter  atteinte  à l’effi- 
cacité du  remède , & par  conféquent  je  le  com- 
pofai  de  la  manière  fuivante  : 

Huile  d’ olive  } quatre  onces  , 

( Leffive  de  fel  alkali  fixe  } 1 onces  , 

Deux  jaunes  d’oeuf  ; 

Faites  un  Uniment  pour  en  ufer  comme  du 
précédent.  * 

Ce  mélange  ne  produifànt  pas  autant  de  douleur 
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que  le  précédent , dont  il  avoit  ufé  pendant  trois 
jours,  & le  malade  m’étant  venu  alors  trouver,  ja 
reconnus  que  les  mains  continuoient  à être  dans 
un  meilleur  état;  que  la  peau  qui  s’éroit  durcie 
s’écailloir,  & qu’il  fe  manifeftoit  au-deflous  une 
autre  peau  plus  flexible;  les  gerçures  qui  s’étoient 
formées  fe  cicatriloient , & l’ufage  des  doigts  com- 
mençoir  à fe  rétablir.  Encouragé  par  cefuccès,  le 
malade  continua  à ufer  du  Uniment  ci-deflus , 8C 
comme  il  n’avoit  point  exercé  fes  doigts  depuis 
longtems , & que  les  jointures  avoient  en  grande 
partie  perdu  la  propriété  de  concourir  au  mouve- 
ment , je  lui  confeillai  de  joindre  fes  poings  8c 
d’érendre  fes  doigts  plulieurs  fois  le  jour. 

Cette  alfe&ion  étoit  lï  invétérée,  & avoit,  pour 
ainti  dire,  pris  des  racines  fi  profondes,  que  quoi- 
qu’elle fût  diminuée  d’une  manière  très-fenfible 
par  l’application  du  Uniment,  cependant,  comme 
il  avoit  été  continué  pendant  deux  mois  entiers  , 
je  crus  qu’il  falloir  l’abandonner , & pour  empêcjiet 
une  rechute  je  lui  ordonnai  1 onguent  fuivant  : 

Àxonge  , 1 onces  t 
Un  jaune  d’œuf , 

Huile  de  lavande , 5 gouttes  ; 

Faïtes-en  un  onguent. 

Je  lui  .preferivis  d’en  oindre  fes  mains  toutes 
les  nuit*  en  allant  au  Ut;  cet  ouguent  a été  con- 

. tiuué 
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tinué  environ  un  mois,  Sc  maintenant  le  jeune 
homme  a pleinement  repris  l’ufage  de  fes  mains, 
étant  devenu  en  état  de  continuer  fes  occupations. 

Durant  le  cours  des  fes  on&ions,  il  n’a  fait 
ufage  d’aucun  remède  interne  ; il  a pris  feulement 
trois  purgatifs. 


Article  XX. 

Os  trouvé  dans  le  bajjin  d'un  homme  à Bruxelles } 
par  M.  Brady  j docteur-médecin. 


Le  corps  concret  extraordinaire  dont  on  vient  — ■ 
a de  parler  pefoit  10  onces;  il  avoir  toutes  les  âppa-  Annét^?*0» 
rences  extérieures  d’une  fubftance  ofleufe , avec 
la  dureté,  la  folidité  & la  gravité  fpécifique  d’un 
os  ordinaire.  11  éroit  marbré , & on  pouvoir  dif* 
tinguer  les  particules  primitives  de  l'os  qui  étoienC 
plus  blanches  Sc  plus  dures  que  les  autres  parties. 

Il  s’étoit  porté  à l'extrémité  inférieure  du  méfd- 
colon,  & probablement  il  avoir  été  entraîné  par 
fon  propre  poids  dans  le  baflin  , où  il  n’avoit 
contracté  aucune  adhérence  ni  conneékion  avec  les 
parties  adjacentes;  mais  il  étoit  enveloppé  avec 
fa  propre  membrane  ou  fot^periofte  entre  le  pubis 
Sc  la  vcflie  un  peu  au  côté  droir.  Il  étoit  joint  # 

au  méfentère  par  une  fubftance  compaéhe , mem- 
braneufe  & glanduleufe,  & avoit  la  forme  d’un 
Tome  II.  Chirurgie.  Ff 
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cône  renverfé  , dont  la  pointe  étoit  fortement 
J 7*°‘  inférée  dans  la  cavité  obfervée  à fon  extrémité; 

iVoi.  U»  •*  » . _ . , 

on  voyoït  des  fibres  membraneules  qui  eioient 
changées  en  os  & vice  versa  des  fibres  des  os 
qui  avoient  dégénéré  en  membranes  charnues.  £)n 
n’obfervoit  point  de  fubflance  cartilagineufe  inter-* 
médiaire.  En  élevant  ce  corps  conique  a\fec  peu 
d’effort,  l’os  fuivoit , à la  grande  furprife  de  tous 
les  fpe&ateurs , après  quoi  on  ne  fit  point  de 
recherches  ultérieures  à l’égard  des  autres  vifcè.es 
de  l’abdomen.  11  faut  feulement  remarquer  que 
l’épiploon  étoit  prefque  confumé , de  que  le  méfen* 

» - • tire  etoir  très-enflé  ÔC  très-fquirrheux. 

» L’homme  dans  le  cadavre  duquel  on  trouva  • 

cette  concrétion  étoit  âgé  de  5 5 ans , & il  avoic 
g:é  pendant  longrems  militaire.  Il  avoir  été  fore 
* & robufte  jufques  vers  .l’âge  de  50  ans;  il  com- 

mença alors  à fe  plaindre  dfane  dureté  dans  le 
ventre,  & alternativement  d’une  fuppreffion  d’urine 
dont  il  fe  délivrait  en  fe  tournant  un  peu  du  côté 
droit,  & en  reftant  couché  fur  fa  face.  Dans  cette 
pofuion,  la  concrétion  11e  prelloit  plus  fur  la  veflie. 

J1  n’abandonna  fes  occupations  militaires  que  fept 
jours  avant  fa  mort. 

<1  Nous  avons  plulieiup  exemples  de  membranes 
9 ©(Titrées,  ainfi  que  de  diverfes  autres  parties  molles 

_ du  coips,  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’exemple 

fl’ une  production  auili  monftrueufe. 
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Il  y a environ  10  ans  que  je  vis  -à  Mantoue 
deux  pouces  de  l’aorte  oflifies  dans  un  homme 
qui  avoit  été  tourmenté  pendant  longtems  d’une 
palpitation  du  cœur. 

I I ...  Il  Il  .. 

Ar/icle  XXI. 

• ? 

Lettre  de  Thomas  VPoleomb)  chirurgien  > à M.  Hux- 
ham  , fur  une  plaie  d’arme  à feu  qui  devint 
mortelle.  . 

• • 

Le  17  Décembre  176$,  je  fus  appelé  pour 
donner  du  fecours  à un  jeune  homme  de  a 5 ans 
qui  vciioit  de  recevoir  une  blelTure  coniidérable 
par  un  coup  de  fufil  parti  involontairement  & 
chargé  de  petit  plomb;  comme  cette  arme  étoic 
peu  éloignée  de  fon  bras,  elle  avoir  agi  avec  vio- 
lence  & fait  un  très-grand  trou  à travers  les  muf- 
cle»  biceps  & le  brachial  interne  , avoit  Recouvert 
l’os  de  l’humérus,  &c  enfin  avoir  pénétré  à travers 
tout  le  bras  de  bas  en  haut. 

Lorfque  j’arrivai,  ce  qui  étoit  immédiatement 
après  l’accident,  je  ne  trouvai  que  peu  ou  point 
é .^  hémorragie,  ce  qui  me  tir  juger  que  l’artère  hu- 
mérale n’avoit  point  été  divifée.  En  examinant  la 
blelTure , & n’y  trouvant  point  de  fubltance  étran- 
gère , mais  un  palTage  perméable  à la  fonde , j# 
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panfai  la  plaie  avec  de  la  charpie  sèche , un  digef- 
. tif , &c. , prefcrivant  cependant  de  tenir  le  bras 
enveloppé  dans  un  cataplafme  chaud  fait  avec  du 
gruau  d’avoine , de  la  bière  vieille  & une  allez 
bonne  quantité  d'huile.  En  revenant  le  foir  je 
trouvai  que  le  malade  étoit  alTez  bien,  mais  en 
appliquant  me$  doigts  fur  l’auère  du  poignet  du 
même  côté,  je  ne  fus  pas  peu  alarmé  de  n’y  point 
apercevoir  la  moindre  pqlfation.  Il  étoit  facile 
<Ten  foupçonner  la  caufe  ; il  y avoir  lieu  de  penfec 
que  l'artère  avoir  été  divifée,  6c  s’il  en  étoit  ainfi, 
le  membre  ne  pouvoir  guères  être  «onfervé. 

Je  fis  ce  rapport  aux  amis  du  malade  ; cependant 
comme  des  fymptômes  menaçans  ne  fe  déclaraient 
point  j je  voulus  voir  fi  l’artère  avoir  été  divifée 
& fi  le  fang,  de  même  qu’après  l’opération  de  l’ané- 
vrifme  , ne  trouvetoit  point  un  palTage  par  les 
branches  collatérales  pour  conferver  la  circulation 
dans  cette  partie.  Je  fus  porté  d’autant  plus  le^, 
croire  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’hémorragie  par  la 
plaie , 6f  que.  le  cours  de  la  circulation  pouvoir 
avoir  été  empêché  feulement  par  quelque  contrac- 
tion fpafmodique  qui  pouvoir  cefler  vers  le  matin, 

& dans  tout  événement  je  jugeai  qu’il  étoit  pru- 
dent d’attendre.  Je  panfai  donc  la  plaie  avec  un 
petit  digeftif  chaud , après  avoir  fomenté  conve-'  * 
nablement  le  membre , 6c  je  recommandai  qu’on 
renouvelât  le  cataplafme  comme  ci-devant.  Il  n’y 
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avoit  que  peu  ou  point  de  tenfion  ; néanmoins 
pour  la  prévenir , ayant  d’ailleurs  1 attendre  une  yo"*lx'77°' 
fièvre  fymptôma  tique,  & remarquant  que  le  pouls 
commençoit  à s’élever,  je  fis  pratiquer  une  faignéa 
copieufe,  & je  laiflai  le  tourniquet  autour  du  bras, 
après  avoir  donné  des  avis  convenables  aux  gardes- 
malades  de  peur  d’une  rupture  foudaine  de  quel-, 
que  vailTeau  fanguin  durant  la  nuit. 

Le  lendemain  je  trouvai  le  milade  allez  bien, 
mais  fon  pouls  étoit  très -vif  & très-fort,  & 
on  ne  fentoir  point  encore  aucune  pullation  dans 
l’artère  radiale  du- bras  blefie.  L’afpeü  de  la  plaie 
étoit  très-bon,  & il  n’y  avoit  point  de  tenfion  au- 
tour. Cependant  comme  c’étoit  toujours  un  point 
difficile  à déterminer  que  de  favoir  fi  l’artère  avoit  * • 
été  divifée  ou  non,  & en  conféquence  s’il  étoit 
plus  prudent  dans  cette  fuppofition  de  procéder  i 
l’amputation  ou  de  courir  le  rifque  de  la  gangrène, 
je  jugeai  convenable  de  prendre  d’avis  de  mes 
confrères , & je  fis  appeler  trois  chirurgiens  des 
plus  expérimentés  de  la  ville.  * 

Us  furent  tous  d’avis  que  s’il  n’y  avoit  point  • 
des  fymptômes  imminens,  il  étoit  plus  prudent 
d’attendre  encore,  jugeant  avec  raifon  que  fi  la 
gangrène  devoir  avoir  lieu  par  le  défaut  feul  de 
circulation  du  fang  dans  le  membre»  on  pourroic 
facilement  y remédier  par  une  amputation  faite 
au-deiïus,  au  moment  que  la  mortification  fe  décla-  • 
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rcroit.  La  plaie  fut  donc  panfée  de  la  même  ma-_ 
nière , mais  on  fît  de  nouveau  une  faignée  au 
malade,  & on  lui  donna  un  doux  lénitif  qui  fie 
poulîer  quelques  felles.  Le  foir  les  fymptômes 
ètoient  à-peu-près  les  mêmes  ; le  pouls  étoit  encore 
fort  & accéléré , & la  faignée  fut  répétée. 

Le  lendemain  tout  paroifloit  prendre  une  bonne 
tournure;  le  pouls  étoit  plus  calme;  une  frtppu- 
ration  de  bonne#qualité  avoit  lieu;  on  n’obfervoit 
point  de  tenfion-  dans  le  membre,  &:*tout  fe 
palla  bien  les  trois  ou  quatre  premiers  jours.  Pen- 
dant tout  ce  tems  on  n’obfervoit  point  la  m aindre 
pulfation  dans  le  membre  blelïe;  on  y feutoi* 
toujours  une  chaleur  douce,  & le  malade  ne  fe 
plaignoit  que  d’un  engourdifTement  & d’une  forte 
d’état  de  mort  du  petit  doigt  & du  doigt  annu- 
laire. 

Toutes  ces  circonftances  favorables  me  portoienc 
à cro^e  que^tout  le  danger  étoit  palTé,  lorfque 
le  5e  ou  le  6e  jour  de  l’accident,  la  plaie  prit  un 
^mauvais  nfpeéï  & une  couleur  d’un  bleu  leuco- 
phlegmarique ; la  matière  de  l’écoulement  devint 
plus  limpide  &'  plus  fereufe,  de  plufieurs  fungus 
très-conliüérables  commencèrent  à végéter  de  la 
furface  de  chaque  bleflure  ; tout  le  membre  , foi  t 
au-deffiis,  foit  au-deflous  de  la  plaie,  s’engorgea 
&:  fe  tuméfia  beaucoup,  &:  J a main,  ainfi  que 
1 avant-bras,  devinrent  œdémateux,  le  pouls  étoit 
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accéléré  & déprimé  , &r  le  vifage  qui  étoic  au- 
paravant d’un  rouge  fleuri  , devint  pâle  Si  dé- 
figuré. 

Cesfymptômes  alarmans  me  firent  naîrre  les 
plus  juftes  craintes  pour  l’avenir,  & pour  y obvier, 
autant  qu’il  metoit  polTible,  je  prefcrivis  le  quin- 
quina en  décoÛion  & en  fubflance  de  deux  en 
deux  heures , & je  demandai  une  nouvelle  con- 
ciliation de  chirurgiens.  L’amputatûn  ne  paroif- 
foit  plus  praticable,  en  ce  que  la  diftenfion  du 
membre  setendoir  prefque  jufqu’à  l’aiflelle.  Nous 
continuâmes  par  conféquent  l’ufage  des  fomen- 
tations, des  topiques  chauds,  Sic.  en  répandant 
de  la  poudre  d’angélique  fur  les  fungus.  Nonobftant 
cela,  ces  végétations  continuèrent  à s’élever,  8c 
quoique  à chaque  panfement  j’euflè  foin  d’em- 
porter av^  lé  biftouri  tout  ce  qui  étoit  moç , 
mes  effort  pour  les  fuppriraer  furent  vains. 

L’érat  du  malade  fo»  maintint  ainfi  jufqu’au 
premier  Janvier  , qu’il  commença  à fe  plaindre 
d’un  grand  ’fentiment  de  froid,  Sc  malgré  les 
médrcamens des  plus  chauds  & les  plus  coniques , 
fa  mauvaife  fituation  empira  de  plus  en  plus,  Si 
il  périt  du  n au  11  du  même  moÿi;  ni  avant, 
ni  après  la  mort , on  ne  découvrit  aucune  appa- 
rence de  mortification. 

Cependant  pour  rechercher,  s’il  étoit .poflible, 
la  yiaic  caufe  de  cette  mort.  Si  pour  reconnoitre 
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point  avoir  un  plus  bel  afpeét , & la  fuppuration 
être  d’une  meiireure  qualicé. 

Par  des  faignées  répétées , des  doux  cathartique? 
& des  topiques  relâchans  convenables,  la  tendon 
s’étoit  heureufement  diffipée  j il  lie  s’étoit  déclaré 
que  peu  ou  point  de  fièvre  fymptômatique , & on 
paroifibir  avoir  obvié  à tous  les  fymptômes  d’un 
mauvais  préfage.  De  quelle  manière  donc  devons- 
nous  expliquer  la  mort  qui  eft  fur  venue,  puifque 
le  blelTé  n’avoit  éprouvé  ni  hémorragie , ni  con- 
vuifion , ni  gangrène  ? Et  que  peut-on  fuppofer 
avoir  empêché  l’hémorragie , puifqu’on  découvrait 
fi  manifeftemenr  une  ouverture  à travers  les  tuni- 
ques de  l’artèro? 


Année  1770. 
Vol.  LX. 


Article  XXII. 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  Latham , chirurgien 
& accoucheur  à Dartford  } à M.  Warner , membre 

de  la  fociéte  royale. 

% 

Un  homme  âgé  de  ans  & d’une  confti-  ■ <■ 

tution  faine  avoir  été  attaqué  de  la  fièvre  vers  Année  177». 
lage  de  3J  ans,  époque  à laquelle  il  èmbrafla  v°1- LX* 
la  profeffion  de  meûnier.  Les  travaux  auxquels  il 
fe  livrait  l’obligeoient  fouvent  à s’échauffer  beau- 
coup , & le  forçaient  de  vivre  continuellement 
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dans  une  atmofphèrc  de  pouffière.  Aullî-tôc  qu’il 
recommcnçoit  fes  occupations , Ta  poitrine  étoic 
oppreflee,  avec  la  fenfation  d'un  fouftle  qui  s’éten- 
doit  fut  tout  fon  corps  } il  fut  délivré  de  tems  en 
teins  de  ces  fyirrptômes  en  interrompant  l’exercice 
de  fa  profcffion.  Le  premier  rhume  dont  il  avoir 
érq  attaqué  au  cpmmencement  de  ce  genre  de 
travail^voit  été  fuivi  de  la  fièvre,  qui , en  général , 
avoir  eu  un  ou  deux  retours  durant  l’année,  fur- 
tout  eu  automne  & quelquefois  au  printéms.  Après 
avoir  continué  fon  commerce  quatre  ou  cinq  ans , 
il  l’abandonna  , parce  qu’il  ne  douta  point  que  les 
incommodités  qu’il  éprouvoit  ne  dufTent  être  attri- 
buées principalement  à l:f  pouflîène  de  la  farine. 

Quoi  qu’il  en  fût  fa  fièvre  devint  moins  violente 
pcti-i-peu",  mais  l’épiderme  continua  toujours 
à s’enlever  comme  "précédemment}  quant  aux  par- 
ticularités de  fes  affrétions,  voici  quelle  étoit  leur 
nature.  11  éprouvoit  d’abord  une  fièvre  violente 
accompagnée  de  douleurs  à la  tète,  au  dos,  aux 
membres  avec  des  bûillemens  & des  pandicula- 
tions} il  vomifïbic -quelquefois  beaucoup  de  Mie, 
&:  d’autrefois  peu  ou  point  du  tout}  fa  peau  étoit 
sèche , fa  langue  chargée , avec  une  foif  extrême, 
le  ver.trÇ  conltipé  & l’urine  fortement  colorée.  Au 
commencement  de  la  fiévrô,  on  le  faigrtoit  en 
général}  cette  évacuation  produifoit  quelque  fou- 
lagement , & en  tenant  le  ventre  libre , au  moyen 
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des  rafraîchi  (Tans,  les  bâillemens  avec  les  pandi-  S! 
dilations  fe  calmoient  dans  cinq  ou  fix’  jours; 
toute  la  futfacc  du  corps  prenoit  une  teinte-jaune, 
quoique  cette  citconjtance  n’eût  pas  cependant 
toujours  lieu.  Après  cela  le  vifage  prenoit  une 
couleur  fleurie , & le  malade  éprouvoit  un  grand 
mal-aife  pendant  plufieurs  jours , avec  un  engour- 
diflèment  5c  un  tintement  fur  tout  le  corps ; ce 
qui  fe  terminoit  par  une  évacuation  d'urine  qui 
dépofoit  un  fédiment  épais.  * 

Vers  le  commencement  de  la  troifième  femaine, 
à compter  de  la  première  attaque , l'épiderme 
paroilïoit  s’élever  en  plufieurs  endroits.  Huit  ou 
dix  jours  après  la  fur-peau  devenoit  fi  lâche  qu’on 
pouyoit  aifément  l’éloigner  en  grandes  veficulesj 
l'épiderme  des  mains,  depuis  les  poignets  jufqu’i 
l’extrémité  des  doigts»  fe  détachoit  entièrement, 

Sc  offrait  la  forme  d’un  gand.  11  11e  fut  jamais 
difpofé  à fuer  dans  aucune  période  de  fa  ma- 
ladie , quand  on  effnyoit  d’exciter  la  fueur  par 
des  remèdes , fon  état  empirait , & il  n’éprouvoit 
jamais  un  bien  être  que  lorfque  fon  urine  avoir 
dépofé  fon  fédiment  j après  quoi  il  n’éprouvaic 
d’autre  incommodité  que  celle  qui  provenoit  du 
peu  de  foupleffe  de  fa  peau.  On  n’a  point  vu  fes 
ongles  tomber.  , 

, Je  vous  ertvoye  , avec  un  des  gands  hu- 
mains, dont  je  viens  de  parler,  un  autre  objet 
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qui  n’eA  pas  d’une  moindre  curiofité;  c’eft  un 
petit  fœtus  venu  au  monde  en  même  tems  qu’un 
autre  fœtüs  parvenu  à terme.  La  femme  avoir 
accouché  avant  mon  arriv'ée.  En  examinant  le 
placenta  j’y  crus  découvrir  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire , & en  le  nettoyant  j’y  trouvai  le  fœtus 
dont  je  viens  de  parler.  Il  n’avoit  aucune  com- 
munication fenfible  avec  le  placenta,  mais  il  étoit 
appiati  & ridé,  quoiqu’il  ne  fût  nullement  dans 
un  état  putride.  Smellie  rapporte  un  cas  femblable 
pris  des  mémoires  de  l’académie  des  fciences.  Ne 
peut-on  point  fuppofer  que  la  femme  avoir  en- 
gendré des  jumeaux,  8c  que  celui  qui  étoit  mort 
n’avoit  point  été  châtie  de  la  matrice  comme  cela 
arrive  fouvent,  mais  qu’il  y étoit  reflTé  jufqu'à 
l’époque  de  l'accouchement  naturel  de  celui  qui 
étoit  encore  en  vie  ? 


Article  XXIII.  « 

/ 

Cas  extraordinaire  d'une  dame  qui  avoit  avalé  de 
l’euphorbe  ; par  M.  Willis  de  Lincoln. 

En  Décembre  1758  , madame  Willis  de  Lin- 
coln tomba  dans  une  fièvre  lente,  occafionnée 
par  un  défaut  d’écoulement  des  lochies  après  fes 
couches , 8c  par  une  redondance  de  fang  pour 
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Ii'avoir  point  allaité  fon  enfant.  Le  1 8e  jour  après 
fon  accouchement,  par  une  erreur  de  fa  garde,  y^"''^7*0* 
elle  prit  en  place  d’une  potion  qui  lui  avoit  été 
prefcrite , deux  onces  d’un«  teinture  d’euphorbe  (i). 

Les  fymptômes  alarmans  qui  en  furent  la  fuite  « 
immédiate  furent  une  fuffocation  violente,  une 
ardeur  brûlant»  & infupportable  dans  la  bouche» 
le  gofier , l’eitomac  ; ils  annoncèrent  aulli  l’erreur 
funelte  qui  venoit  d’être  commife.  Jetois  dans  la 
chambre  quatre  ou  cinq  minutes  après  l’accident, 
ignorant  fa  nature  & trouvant  tout  le  monde  en 
pleurs , 8c.  fans  aucun  efpoir  de  produire  du  foula- 

gemenr.  - l 

Dès  que  j’eus  appris  ce  qui  étoit  arrivé , je 
penfai  que  l’eau  chaude  8c  l’huile  étoient  les  moyens 
les  plus  appropriés  pour  corriger  & challer  le  poifon. 

J’imaginai  qu’une  abondanre  quantité  d’eau  chaude 
feroit  vomir  probablement  le  malade , te  aideroit 
* en  même  tems  à expulfer  là  teinture  cauftique.  * 

J’étois  sûr  aulli  que  l’eau  calmeroit  en  même  tems 
fa  violence  en  la  délavant  & en  précipitant  la  1»  " 


( ( ) GurtU  tuphorb.  drack.  i , fpirit  vin.  rc{ft.  uncias  i , 
foluc.  ad  de  camph.  drack.  i.  Le  camphre  avoit  été  preferit 
pour  affolblir  la  qualité  cauftique  de  la  teinture,  qui  ayant 
été  appliquée  à la  jambe  d’un  cheval , fans  le  camphre , y 
avoit  produit  un  efearre. 


a 
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gomme  âcre  qui  éroic  tenue  en  diflolution  par  l’ef- 
,7^0•  prit-de-vin,  & que  par-là  elle  préviendroir  le  con- 
tait immédiat  de  cetre  fubftance  fur  les  membranes 
de  l’eftomac  & les  inteltins  dans  un  li  grand  nombre 
de  points , 8c  l’empècheroit  de  pénétrer  dans  leur 
tiflu  intime  , 8c  d’y  exercer  leur  pouvoir  délétère. 

Il  y avoir  heureufement  une  tîieïère  d’eau  fur 
le  feu,  Sc  je  fis  prendre  immédiatement  une  grande 
coupe  d’eau  chaude  : je  fis  répéter  cette  dofe 
auili  promptement  qu’il  fut  poflîble,  en  conjurant 
la  malade  de  prendre  la  plus  ferme  réfolution 
d’avaler  ce  liquide  j ce  qu’elle  fit  d'une  manière 
à nous  furprendre.  Après  la  troifième  prife  , elle 
vomit  très-copieufement  j les  matières  rejetées 
avoient  une  très-forte  odeur  de  camphre  & fem- 
bloient  contenir  une  grande  quantité  de  teinture 
avec  la  gomme  féparée  du  fpiritueux.  La  malade 
but  encore } mais  elfefeplaignoit  d’une  ardeur  excef- , 
five  8c  d’une  douleur  déchirante  de  l’eftomac  , 
^pouffant  continuelleçnent^Jescris,  8c  difant  qu’elle 
éprouvoit  une  brûlure  mortelle. 

J’eus  recours  par  intervalles  à l’huile,  à la  dofe 
de  deux  6u  trois  onces  à la  fois,  8c  je  la  gorgeai 
ainfi,  tantôt  d’huile , tantôt  d’eau  chaude.  Lies 
vomiflemens  furent  encore  très-copieux , 8c  je  fis 
répéter  alternativement  les  boiflons  jufju’au  poinc 
de  me  faire  conjecturer  par  la  capacité  des  vaif- 

• i 
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féaux , que  la  malade  avoir  pris  huit  pintes  d’eau 
& une  bouteille  d'huile  dans  très-peu  de  tems  (t). 


An 

Vol 


(1)  Le  do&cur  Sydenham  ayant  été  appelé1  pour  donner 
des  fccours  à un  homme  qui  avoit  pris  du  fublimé  corrclîf 
environ  une  heure  avant  l'arrivée  du  même  médecin,  le 
poifon  aff.élant  déjà  les  lèvres,  &c.  il  preferivit  la  boillon 
d'une  grande  quantité  d’eau  & des  cUflcrcs  copieux.  Mais 
comme  le  fublimé  corrofif  doit  être  confidéié  comme 
poifon  dont  l'acrimonie  cauftique  confiftc  dans  un  principe 
faün,  & que  l'eau  eft  le  véhicule  naturel  des  fubftancrs 
falincs,  on  voit  avec  combien  de  raifon  Sydenham  indf- 
toit  fur  ce  moyen.  Les  poifons  d’une  nature  (ali ne  étant 
dilfous  dans  Ip'  fluides  de  l’cftomac  & des  inteftins  ne 
bornent  pas  leurs  ravages  à ces  parties  feulement,  mais 
•elles  peuvent  entrer  dans  les  vaifleaux  abforbans,  & s’in- 
(înuent  dans  le  cours  de  la  circulation.  L'eau  cft  alors  un 
bon  antidote,  puifqu'eHc  délaye  de  fcmblablcs  fubllances,  SC 
que  pénétrant  toutes  fortes  de  canaux, elle  fe  fait  jour  hors  du 
corps;  mais  il  en  eft  autrement  des  poifons  gommeréfi- 
reux,  comme  l'cuphOrbe  : puifquc  cette  fubitancc  n'cft  pas 
diflolublc  dans  l'eau,  elle  ne  peut  pas  être  tranfinifc  au 
moyen  de  l'eau  dans  les  vaifleaux  abforbans  & pnfler  dans 
le  fang , mais  par  fon  acrimonie  elle  ferme  les  orifices  <fc  ces 
canaux,  & bouchc*lcur  paffage ; par  conféquent  il  ne  faut 
employer  dans  ce  cas  que  l’huile,  car  la  fuhftancc  réfineufe 
caufliquede  l'etiphorba  étant  prccip:tée  & féparéc  de  l’cfprit, 
& difpofée  en  flacons  au  moyen  de  l'eau,  feroit  propre  à 
adhérer  à la  membrane  nerveufe  de  l*tftomac  & des’in- 
tcltins,  & par  fon  intolérable  acrimonie,  caufcroit  des  cor- 
rodons, des  ir.flammat.ons  ét  la  gan^enc.  Mais  l'huile  con- 
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T*— ITT  Imaginant  que  cette  boiffon  délétère  n’avoit  pa» 

VoL  Li.'7*0’  ag>  affez  longtems  pour  produire  une  violente  in-* 
flainmatioh  ou  excoriation,  ou  pour  pénétrer  dans 
le  fang,  les  vomitifs  & les  purgatifs  parurent  les 
moyens  les  plus  propres  de  fauver  le  malade,  fi  on 
pouvoir  attendre  qu'il  arrivât  quelque  malheureux 
événement  dans  une  pofition  aufli  périlleufe.  J’or- 
donnai donc  un  émétique  doux  où  entroit  l’ipéca- 
cuanha,  & une  mixture  de  blanc  de  baleine  & 
d’huile  prife  de  tems  en  tems , continuant  toujours 
de  faire  prendre  de  l’eau  & de  l’huile.  J’avois  lieu 
d’attendre  que  l’émétique  agiroit  autant  en  bas 
que  par  le  haut  , & qu’il  auroit  l’avantage  de 
débarralfer  autant  l’eftomac  des  refies  de  la  potion 
délétère,  que  d’entraîner  par  le  bas  ce  qui  auroit  a 
déjà  pafie  au-delà  du  pylore  par  la  contra&ion  & 

. l’agitation  du  ventricule  depuis  les  vomifiemens 

précédens.  L’apothicaire  s’oppofa  à l’émétique,  en 
objeâant  le  danger  d’aggraver  les  effets  du  poifon 
par  un  flimulus  nouveau  & une  irritation  accef* 
foire.  Quoique  fes  objeéfions  fufient  fans  force 
pouf  moi , cependant , craignant  toujours  les  fuites» 

* • je  me  défiftai  de  mon  avis.  * 

tribuc  beaucoup  à prévenir  ces  effets  funeftes,  en  émoulfant 

* l’aûivité  corrofive  de  ce  poifon , en  empêchant  fon  ad  lichen 
aux  membranes  délicates  de  ces  parties,  & en  cxpulfanc 
les  matières  qui  y l'ont  contenues.  Ces  propriétés  de  l'huile 
la  rendent  très-utile  dans  d'autres  cfpèees  de  poifon. 

* Moo 
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Mon  frère,  voyant  1 état  pénible  où  je  me  trou- 
Vois,  me  demanda  li  je  ne  ferois  pas  bien  aife  de 
me  concerter  avec  M.  Dymock j je  répondis  que  je 
ne  demandois  pas  mieux,  Sc  on  l’envoya  cher- 
cher. En  même  teins  je  fis  infifter  toujours  dans 
l’ufage  de  l’huile  Sc  de  l'eau  qui  provoqua  de 
nouveau  le  vomilTèment  j mais  la  malade  fe  plai- 
gnoit  toujours  d’une  ardeur  brûlante  dans  l’eftomac 
Sc  les  intéffins.  Son  haleine,  & tout  ce  qu’elle 
rendoit  en  vomifiant,  avoient  une  odeur  forre  de 
camphre,  le  pools  étoit  peu  accéléré.  M,  Dynîock 
étant  arrivé , je  lui  fis  part  de  toutes  les  circonf* 
tances  qui  avoient  précédé,  & il  11e  balança  pas 
de  faire  prendre  auffi-tôt  du  vin  d’ipécacuanha 
pour  provoquer  le  vomiflement  j mais  la  malade 
fe  plaignit  dé  plus  en  plus  d’une  ardeur  brûlante 
qui  lui  fit  defrrer  l’ufage  de  l’eau  avant  que  l'émé- 
tique opérît.  Cependant  le  remède  agit  d’une  ma- 
nière très-efficace,  foit  par  le  vomillement,  foie 
par  Jes  Telles,  & fur-tout  de  cette  dernière  ma- 
nière. La  matière  des  déjeétions  qui  continua  à 
êtreévacuée,  pendant  près  d’une  heure,  fans  aucune 
tranchée , découvrit  manifeltement  le  camphre  Sc 
l’huile  qui  liÿ  étoient  mélangés.  L’évacuation  pat 
l’anus  diminua  par  degrés , Sc  bientôt  après 
l’ardeur  brûlante  de  la  région  de  l’eftomac  devint 
plus  tolérable  & fe  calma  par  degrés,  le  camphre 
n’étant  plus  d’ailleurs  fenfible,  ni  dans  l’haleine , 
Tome  11.  Chirurgie.  G g 


466  Abrégé  des  Transact.  phieos: 
— — ■ ni  dans  les  matières  évacuées.  On  lui  fit  alors 

jvoï^LI1^0*  U^cr  Pour  b°iff°n  ^eau  f>mpk,  en  y ajoutant 
un  peu  de  lait. 

Les  forces  que  la  malade  avoit  confervées , au 
moyen  de  l’irritation  & du  tumulte  de  la  fièvre 
que  la  teinture  cauftique  avoit  excités , commen- 
cèrent alors  à s’abattre , Se  ce  fut  avec  difficulté 
qu’on  la  mit  au  lit;  après  qu’elle  fut  couchée, 
elle  fe  plaignit  du  mal  quelle  éprouvoit  dans  les 
premières  voies , Sc  elle  tomba  dans  des  fueurs 
abondantes  pendant  quatre  heures , ce  qui  la  ré- 
duifit  à un  état  extrême  de  débilité. 

On  donna  un  doux  opiat  qui  produifit  fon 
effet,  Sc  après  un  fommeil  de  cinq  heures,  la 
malade  s’éveilla  Se  fe  trouva  en  bon  état;  elle 
prit  encore  une  dofe  de  mixture  où  entroit  le 
blanc  de  baleine,  & elle  eut  de  nouveau  un  fommeil 
. de  trois  heures.  Elle  fe  trouva  alors  débarraflee 
de  toutes  fes  affeétions,  la  fièvre  lente  qui  avoir 
précédé , aufli  bien  que'  les  effets  de  la  teinture . 
vénéneufe  ayant  entièrement  ceffé. 

Il  faut  obferver  que  la  malade  fe  trouva  fuc- 
ceffivement  pendant  quatre  jours  dans  un  étae 
fi  ■marqué  de  calme  Sc  de  tranquillité,  que  fî 
cite  n’eùt  jamais  éprouvé  aucun  mal , &c  quelle 
jouit  depuis  cette  époque  d’un  état  parfait  de  fanté. 

J’ai  cru  devoir  expofer  l’iiifloire  vraie  de  cec 
accident , d’autant  mieux  qu’on  ne  peut  nier  que 
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les  progrès  de  l’art  de  guérir  tiennent  plus  à la  (impie  “ 

relation  des  faits  qu’à  des  hypothèfes  ingénieufes.  vol/u'^** 
Voici  les  conclufions  immédiates  qui  me-  paroilfent 
devoir  être  tirées  de  l’obfervation  précédente  : 
i°.  Que  dans  des  cas  où  on  a avalé  des  poifons, 
une  adminiftration  piompte  âc  réfolue  d’eau  &c 
d’huile  à haute  dofe,  paroît  être  le  moyen  le 
plus  efficace  d’en  prévenir  les  fuites  permcieufes 
& qu’il  eft  bien  préférable  à tant  d’antidotes  qu’on 
a vantés  avec  exagération. 

2°.  Qu’un  émétique  peut  être  adminiftré  en 
toute  sûreté  & même  avec  avantage,  après  que 
l’acrimonie  du  poîfon  a été  émoullce,  & que  les 
tuniques  de  l’eftomac  ont  été  défendues  de  fon 
atteinte  par  un  ufage  abondant  d’eau  & d’huile» 
plutôt  que  lorfqu’il  a été  immédiatement  avalé.  w 
j°.  Que  la  fièvre  lente  & la  redondance  du 
lait,  auffi  bien  que  la  matière  vénéneufe  tarer t 
emportées  par  une  évacuation  copieufe  excitée  de 
la  manière  dont  on  vient  de  le  dire  ? Ne  devroit-on 
point  attendre  un  fuccès  complet  dans  les  fièvres 
occalïonnées  par  des  catîfes  fcmblables , par  la 
plénitude  & l’obftruétion.,  fi  ou  avoir  recours  à 
des  évacuations  abondantes  produites  par  des  dé- 
layants & des  médicanrens  actifs  fuivant  les  mêmes 
vues. 

4°.  Sans  doute  que  le  camphre  a été  très-utile 
pour  émoullèr 'les  eifets  pernicieux  de  l’euphorbe  * 

Gg>j 
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**"— * pour  détruire  fon  acrimonie  & amener  les  nerfs 

Année  tjéa.  à une  efptce  d’infenfibilité  relativement  à leur 
•Vol.  Et  ...  1 „ ...  , . . 

irritation , & par  coniequent  pour  prévenir  les 

affermions  fpafmodiques.  Nous  avons eflayé  plufieurs 
fois  la  teinture  d’euphorbe  avec  le  camphre  , ap- 
pliquée fur  la  jambe  d’un  cheval , & nous  avons 
reconnu  qu’elle  n’avoir  point  un  effet  aufli  cauf- 
tique  que  lorfqii’elle  eft  employée  fans  le  cam- 
phre. 11  eft  bien  connu  que  le  camphre  enve- 
loppe les  particules  les  plus  aûives,  corrige  l’acri- 
monie , & adoucit  les  effets  des  cantharides , du 
fucre  de  Saturne  & des  préparations  mercurielles 
& antimoniales.  ' 

50.  On  doit  ajouter  au  camphre  l’aétion  de 
l’eau  &:  de  l’huile  comme  des  moyens  propres  à 
corriger  & à expulfer  en  général  les  poifons,  foie 
, qu’elles  émou  lient  leur  acrimonie,  qu’elles  calment 
le  fyftême  nerveux  & qu’elles  préviennent  les 
aifeétions  fpafmodiques  & les  convulfions , foit 
que  .par  leur  extrême  fubtilité  elles  puifTent  pé- 
nétrer tous  les  replis  du  corps  & favorifer  puif- 
famment  la  tranfpiration  infenfible. 

Ces  trois  corps  fîmples , l'eau  , l’huile  & c le 
camphre  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  anti- 
dotes jufqu’ici  connus,  foit  pour  l’ufage  interne, 
foit  pour  l’extérieur,  & on  doit  bien  plus  compte^ 
fur  leurs  effets  que  fur  tant  de  comportions  fî 
vantées  qui  ont  été  propafées  par  les  anciens,  comme 
la  thériaque  d’Androtnaque,  le  Mithridate,  &c. 
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NOTICE 

Des  Articles  de  AîMecine  & Chirurgie  qui 
n'ont  pu  entrer  dans  ce  volume  * 


A R T I t L E PREMIER. 

Exemple  peu  ordinaire  d'une  hémoptifie  j par 
M.  Darwin  , M.  Z?. 

Citte  hémorragie  du  fang  par  l’artère  pulmo- 
naire paroît  différente  de  celles  qui  font  rapportées 
dans. les  ouvrages  de  médecine;  & d’après  la  con- 
noillance  de  la  caufe  il  a été  facile  de  procéder  au 
traitement. 

Un  homme  âgé  d’environ  40  ans,  maigre  & 
pâle  avoir  été  tourmenté  par  des  maux  de  tête 
habituels  pendant  plusieurs  années,  & depuis 
quatre  aimées  il  étoit  devenu  paralytique  après 
avoir  ufé  d’une  grande  quantité  de  quinquina.  Il 
avoir  cependant  recouvert  l’ufage  du  bras  droit, 
&(.  il  n’y  confervoit  qu’un  peu  de  foiblefle,  lorfqu’il 
fut  attaqué  foudainement  environ  à deux  heures  du 
matin  à fon  réveil  ( le  7 Mai  1759  ) d'un  cra- 
* * G g iij 


Année  lyjj. 
Vol.  XLI, 


Digitized  by  Google 


470  Abrégé  des  Transact.  phitos. 

1 chement  de  fang , de  telle  forte  qu’il  rendit  quatrft 
AtH-A?»1*  ou  cinq  onces  d’un  fang  fleuri. 

On  lui  tira  immédiatement  douze  ou  quatorze 
onces  de  fang,  & il  fit  ufage  d’un  élixir  de  vitriol  j 
il  prit  le  foir  un  clyftèr^  & on  lui  tira  encore 
dix  onces  de  fang.  Le  lendemain  il  s’éveilla  à la 
même  heure  que  la  nuit  précédente,  & il  cracha 
la  même  quantité  de  fang.  On  'lui  confeilla  alors 
d’augmenter  la  quantité  d’élixir  de  vitriol , & il 
prit  de  fix  en  fix  heures  un  bol  où  entroit  le  cam- 
phre; on  lui  appliqua  aufli  une  fangfue  fur  une 
veine  hémorroïdale  qui  étoit  très-gonflée,  & qui 
avoir  paru  depuis  quelque  tems  après  des  efforts 
pour  aller  à la  garderobe. 

Le  pe,  à la  même  heure,  le  crachement  de  fang 
fe  renouvela  encore  comme  précédemment  ; ce 
qui  faifoit  voir  que  l’hémorragie  provenoit  de 
l’artère  pulmonaire,  plutôt  que  de  l’artère  bron- 
chique, c’étoir,  après  ce  crachement  foudain, 
la  quantité  , la  qualité  fleurie  du  fang  , fon 
évacution  fans  douleur  de  le  défaut  de  matière 
phlegmatique. 

Comme  il  n’y  avoir  point  eu  des  fymptômes 
fcbriles,  ni  lors  de  fon  premier  réveil,  ni  durant 
le  jotir,  on. ne. le  faigna  plus;  & comme  il  dor- 
nioit  conflamment  d’un  fommeil  profond,  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu’à  deux,  époque  i 
laquelle  le  crachement  fe  renouveloit,  on  lui  con- 
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feilla  de  fe  faire  éveiller  & de  fe  lever  du  lit 
à une  heure  du  matin,  & de  refter  levé  jufqu’à  trois  voî.*L XX*,*' 
heures  , fans  faire  d’ailleurs  d’autre  Temède.  Il 
fuivit  ce  confeil  pendant  une  feraaine,  & après 
cela  il  prit  l’habitude  de  fe  lever  à la  même  heure» 
par-là  il  s’eft  non-feulement  délivré  de  l’hémor- 
ragie, mais  il  a été  exempt  de  toute  évacuation 
par  les  vailTeaux  hémorroïdaux;  il  a acquis  plus 
d’embonpoint , & fes  maux  de  tète  ont  beaucoup 
diminué.  Il  ne  faut  point  omettre  qu’on  lui  donna 
un  émétique  le  11  du  même  mois,  & que  ce 
remède  fut  répété  deux  fois  dans  l’intervalle  de 
trois  ou  quatre  jours. 

Comme  le  malade,  depuis  fon  attaque  d’hémi- 
plegie,  avoir  vraifemblablement  plufieurs  parties  du 
corps  moins  irritables  que  dans  l’état  naturel , 8c 
comme  fon  fommeil  étoit  conftamment  très-pro- 
fond & que  l’hémoptyfie  l’éveilloit  toujours  après 
quatre  heures  de  fommeil , j’ai  été  porté  à conclure 
que  les  poumons  n’étoient  point  aiïez  fenfibles 
pour  féconder  la  circulation , 8c  que  par  - là  le 
fang,  en  s’accumulant  par  degrés,  rompoit  quel-  . 
ques  petites  branches  de  l’artère  pulmonaire, avant 
que  le  mal-aife  devint  aflet  grand  pour  éveiller 
le  malade,  & autant  qu’on  peut  tenir  compte  en 
médecine  d’un  fait  particulier,  le  traitement  heu-, 
reux  de  ce  cas  femble  établir  la  vérité  de  ce 
point  de  doétrine»  * 
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J’ajouterai  feulement  que  l’anxiété  qu’éprouvent 
des  perfonnes  très-foibles , lorfqu'elles  s’éveillent  , 
paroît  être  en  général  due  à l’accumulation  du 
fang  dans  les  poumons,  durant  la  diminurion  de 
leur  fenfibilité , 8c  combien  doit  être  pernicieufe 
dans  ce  cas  l’adminiftrarion  de  l’opium  ou  du 
nitre,  pendant  que  le  défaut  du  fommeil  ou  le 
retour  de  l’hémorragie  parodient  demander  leur 
fecours. 


Article  II. 

Extrait  d'une  lettre  arec  quelques  détails  fur  la. 
tarentule,  par  M.  D.  Ci  ri  I/o,  profejfeur  d’hif 
teire  naturelle  dans  l'univerfté  de  Naples. 

Le  doéteur  Cirillo  a eu  occafion  de  foumettre 
à l’examen  les  prétendus  effets  de  la  tarentule 
dans  la  province  de  Tarento,  où  on  trouve  cet 
infecte  en  abondance,  & il  allure  que  ce'quon 
a dit  de  la  cure  furpienante  de  fa  morfure,  par 
la  mufîque  n’eft  nullement  vrai" , & que  c’eft 
feulement  une  invenfion  de  quelques  perfonnes 
pour  g’gner  de  l’argent,  en  datifant  lorfque  ce- 
qu’ils  appellent  le  rarentifme  commence.  Il  ne 
doute  pas  que  quelquefois  la  chaleur  du  climat 
ne  contribue  beaucoup  à échauffer  leur  imagination,. 
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& de  les  jeter  dans  Une  efpèce  de  délire  qui 
peut  être  en  quelque  manière  guéri  par  la  mu- 
fique;  mais  on  a fait  différentes  expériences  avec 
la  tarentule  j 8c  ni  les  hommes,  ni  les  animaux  , 
après  cette  morfure , n’ont  offert  aucune  autre 
affeéfion  qu’une  inflammation  légère  fur  la  par- 
tie, de  même  que  celle  qui  eft  produite  par  la 
morfure  d’un  feorpion  , qui  fe  dillipe  fans  le 
moindre  danger. 

E11  Sicile  où  l’été  eft  encore  plus  chaud  que 
dans  aucune  partie  du  royaume  de  Naples,  la 
tarentule,  n’eft  jamais  dangereufe,  & la  mufique 
n’eft  jamais  employée  pour  la  guérifon  du  pré- 
tendu tarentifme.  Il  ?oit  paroître  étonnant  qu’un 
médecin  auflî  éclairé  que  Eaglivi  ( 1 ) aie  pu 
ajouter  foi  à cette  maladie , 8c  qu’au  lieu  d’exa- 
miner le  fait  par  des  expériences,  il  ait  au  con- 
traire cherché  à en  donner  la  raifon;  mais  les 
philofophes  même  i lorfqu’ils  trouvent  des  faits 
étonnons  8c  extraordinaires , 8c  même  contraires 
â Ia'raifon',  ont  coutume  de  les  prôner  comme  s’ils 
étoient  vrais , 8c  tâchent  d’en  découvrir  la  caufc. 
Chaque  année  cette  prétendue  affeétion  acquière 


(0  A ou  du  truducltur.  Dans  une  nouvelle  édition  que 
• j’ai  donnée  de  l'ouvrage  de  Baglivi , j'ai  eu  foin  d'ajouter 
quelques  notes  critiques  lur  les  cff.ts  de  la  morfure  de  la 

tarentule. 


Anne?  1770* 
Vol.  LX. 


Digitized  by  Google 


Année  1770. 
*oJ.LX. 


**  141. 


474  Abrégé  des  Transact.  philos. 

moins  de  fondement , & il  eft  vraifemblable  que 
dans  peu  de  tems  elle  tombera  entièrement  en 
difcrédit.  Tous  les  médecins  de  Naples  regardent 
la  tarentule  fous  le  même  point  de  vue,  fur-tout 
depuis  que  le  doéteur  Serao  a publié  un  ouvrage 
ingénieux  fur  cet  objet  ; ce  dernier  a fait  voir  en 
effet  par  diverfes  expériences  que  la  morfure  de 
la  tarentule  n’avoit  jamais  produit  des  effets  per- 
nicieux , & que  la  mufique  n'a  eu  jamais  rien 
de  commun  avec  elle. 


Article  III. 

• 

Abcès  au  foie  avec  des  calculs  dans  la  veficule  du. 
fiel  & la  réunion  des  reins  j par  M.  Edw.  Tjfon. 

Le  lobe  du  foie  qui  étoit  au  côté  droic  paroif- 
foit  décoloré,  & en  y faifant  une  inc.fion,  il  coula, 
une  grande  quantité  de  pus  ttts-fétide  ; cette  ma- 
tière purulente  n’étoit  point  contenue  dans,  un 
kyfte  particulier,  mais  dans  divers  finus-de  rerie 
partie  du  foie.  Le  malade  deux  j1.*  trois  fois 
éprouva  dans  des  intervalles  confidérabies , des 
accès  qui  relfembloient  à ceux  d’une  fièvre  inter- 
mittente; il  avoit  été  aufli  fujet  à la  jaunifle. 

On  fut  fort  furpris  de  voir  aufli  une  ftriicfure  * 
contre  nature  & une  réunion  des  deux  reins  donc 
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le  parenchime  de  l’un  fe  continuent  au-deffus  de 
l’epine  jufqu’à  l’autre,  de  forte  que  par  leur  réunion, 
ils  formoient  une  efpèce  de  corps  femi-lunaire. 
Ils  étoient  très-gros  & la  partie  qui  les  réunilToit 
étoit  un  peu  moins  grande  que  les  vrais  reins. 


Article  IV. 

Examen  anatomique  du  corps  d’une  dame  morte 
d’une  attaque  d’apoplexie  ; par  G.  Colc. 

Cette  dame  avoir  éprouvé  depuis  quelques  — 
années  des  fymptômes  d’hyfterie,  quelquefois  avec  lii> 
une  hémorragie  abondante  du  nez.  On  avoit 
beaucoup  employé  la  faignée  ; le  jour  qui  précéda 
fa  mort,  elle  avoit  éprouvé  une  tendance  mar- 
quée à fon  hémorragie  ordinaire,  & elle  s’efforça 
de  combattre  cette  difpofitioif.  Les  remèdes  qu’elle 
employa  ne  furent  que  trop  efficaces  pour  arrêter 
l’écoulement  du  fang , mais  le  foir  en  fe  couchant 
elle  fut  frappée  d’une  hémorragie  mortelle. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  que  les 
vaiffeaux  fanguis , fur-tout  du  lobe  droit  du  cer- 
veau étoient  très-diftendus,  & en  les  ouvrant  on 
vit  s’écouler  une  grande  quantité  de  férofité.  En 
incifant  la  fubftance  du  cerveau,  il  fe  préfenta  un 
Çrand  grumeau  de  fang  coagulé  qui  pèfoit  environ 
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une  once  & demie,  «S c qui  avoir  formé  une  cavité 
proportionnée  à fon  volume.  Le  lobe  gauche  du 
cerveau , non  plus  que  fes  vailTeaux , ne  paroif- 
foient  nullement  diftendus. 


Article  V. 

Exemple  d’une  paralyfie  périodique  \ par  M.  Mar- 
grave. 

C’étoit  une  fille  de  zi  ans,  d’une  complexion 
fanguine;  elle  avoir  pris  pendant  ptufi'eurs  jours 
moins  d’exercice  qu.’à  fon  ordinaire,  & après  cela 
elle  avoir  perdu  l’ufage  de  la  parole  & de  fes 
jambes  ; la  fenfibilité  étoit  entièrement  détruite 
dans  ces  parties.  La  Lignée  qui  paroiflbic  indi- 
quée fut  fans  efficacité.  M.  Mufgrave  adminiftra 
le  fel  ammoniac  fucciné,  les  martiaux  avec  la 
gentiane,  l’ambre,  le  caftoreum  & d’autres  remèdes 
échaijffans.  O11  appliqua  un  véficatoire  fur  le  cou. 
Un  bain  d’abfinthe  & d’autres  plantes  aromatiques, 
adtniniftrés  aux  extrémités  intérieures,  des  onctions 
faites  avec  Vunguentum  marti'atum  après  le  bain , 
rendirent  l’ufage  de  la  parole  dans  trois  jours,  & 
dans  peu  de  teins  la  malade  fut  en  état  de  mar- 
cher avec  des  béquilles.  Les  remèdes  ayant  été 
fufpendus,  la  maladie  fe  renouvela  & fut  encor© 
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guérie  par  les  mêmes  moyens;  après  plulieurs  alter- 
natives  dé  ce  genre,  la  malade  s’éloigna  du  médecin  l'|,‘  2+1 
qui  n’en  entendit  plus  parler. 


Article  VI. 

Convulfion  invùérce  des  mufcles  du  cou  ; par 
AI.  Tukenille. 


Un  homme  avoir  éprouvé  depuis  longtems  des 
retours  d’une  grande  douleur  & d’une  convnllîon 
des  mufdes  du  cou.  En  appliquant  une  ventoufe 
fur  l’endroit  même , en  faif.int  fuccéder  des  tari- 
fications Sc  appliquant  un  emplâtre  de  diapalma  , 
la  guérifon  fut  complerte. 


N®.  1C4, 
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Article  VII. 

"Exemple  d'un  homme  qui  ne  devenoit  aveugle  qhe 
le  foir  après  le  coucher  du  foleil  ; par  AI.  Parham. 

Rien  n’annonçoic  aucune  affeétion  de  la  tète; 
la,  maladie  étoit  la  même  en  été  qu’en  hiver,  & N®.  ij$. 
n’éprouvoit  aucun  changement , foit  que  le  jeune 
homme  fe  livrât  au  travail  ou  non.  ün  ne  parle 
pas  qu’on  ait  eu  recours  à aucune  méthode  de  traite- 
ment. 
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Article  VIII. 

Duplicité  de  la  vifion  & goutte  fereinefurvenuc  après 
de  grandes  douleurs  de  tête  & des  convulfionsj 
par  M.  Briggs. 


Nî.  !{>• 


Article  IX. 

Expérience  fur  la  furdité\  par  M.  Hôlder. 

On  confia  à fes  foins  un  jeune  homme  qui 
écoit  fourd  depuis  l’âge  de  1 o à 11  ans.  Après 
Un  examen  attentif,  M.  Hôlder  crut  voir  qu’il 
n’y  avoir  aucun  vice  dans  le  nerf  auditif,  & que 
l'affection  confiltoit  feulement  dans  un  relâche- 
ment de  la  membrane  du  tympan  ou  dans  le  défaut 
d’a&ion  du  petit  mufcle  qui  ferc  à la  tenir  daijs 
un  état  de  tenfion.  D’après  ces  confidérations 
il  confeilla  l’ufage  de  quelques  fumigations  aftrein- 
genres  8c  toniques.  En  même  tems  il  fit  em- 
ployer comme  moyen  fubiidiairc  l’aétion  d’un  foa 


Des  pillules  caphaliques,  un  éleduaire anti-épi- 
leptique, la  faignée  à la  jugulaire,  l’application 
des  fangfues  aux  veines  hémorroïdales , l’attention 
de  lui  rafer  la  tête  & d’appliquer  des  véficatoires 
au  cou,  &c.  furent  fans  effet. 


Digitized  by  C 


Médecin  b et  Chirurgie.  479 
fort  & violent  comme  celui  d’un  tambour.  Il  — —— 
arrivoit  en  effet  que  pendant  que  le  tambour  *<• 
battoir , l’homme  enteiidoit  ceux  qui  lui  adreffoient 
la  parole,  & quand  le  même  fon  celloit  il  n’en- 
tendoit  plus  perfonne.  Cette  expérience  fut  Couvent 
répétée  avec  le  même  fuccês.  L’auteur  parle  aufli 
dtune  perfonne  qui  puoiffoir  être  dans  le  même 
cas , & qui  étoit  lourde  dans  l’intérieur  de  la 
niaifon,  pendant  qu’il  entendoit  bien  dans  les 
rues  très-fréquentées  de  Londres. 


Article  X. 

Exemple  d’un  polype  du  ne\ rj  par  M.  Cites. 

t 

M.  G 1 l e s avoir  été  appelé  pour  donner  fes 
foins  à un  homme  qui  avoir  un  polype  dans  la  N*.  1 16. 
narine  droite.  Il  l’arracha , en  produifanr  une  vive 
douleur , mais  fans  aucun  accident.  Après  cette 
extraction  on  trouva  qu’il  reftoit  encore  dans  la 
luette  une  groffeur  femblable  à celle  de  la  moitié 
d’une  noix,  qu’on  jugea  avec  raifon  être  une 
portion  du  même  polype  5 on  en  fit  aufli  l'extrac- 
tion. Deux  ans  après  le  malade  étant  mort  d’une 
fièvre  maligne , on  ouvrit  fon  corps  8c  on  ne 
trouva  dans  le  nex  qu’une  petite  maffe  charnue 
qu On  fuivit  dans  fon  trajet,  & qui  aboutit  enfin 
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dans  le  finus  maxillaire  fupérieur.  On  rompit  cet 
os , ôc  on  trouva  dans  fon  linus  une  matière  claire 
& gluante  du  milieu  de  laquelle  s’élevoit  un  corps 
qui  étoit  femblable  pour  la  figure,  la  conlifiance 
& la  couleur  au  premier  polype  du  nez  donc  on 
âvoit  fait  l’excradtion. 

Quand  les  polypes  font  très-rouges  & pleins,' 
l’extirpation  eft  alors  dangereufe , puifqu’elle  peut 
caufet  une  hémorragie  difficle  à arrêter } il  faut 
donc  alors  les  attaquer  par  les  cauftiques. 


Article  XI. 

Preuves  en  faveur  de  l’ufage  de  la  laryngotomie $ 
par  M.  G.  Muf grave 

Cette  opération  doit  être  appliquée  Iorfque  le 
malade  eft  menacé  d’une  fuffocation  imminente, 
puifqu’elle  ouvre  promptement  un  nouveau,  paf- 
fage  à l’air  qui  fert  à la  refpiration.  L’auteur 
rapporte  en  faveur  de  la  laryngotomie  l’exemple 
d’un  homme  auquel  des  affaiblis  avoienr  coupé 
le  larinx  en  travers  3c  qui  guérit  très-bien,  au 
moyen  d’une  future  & d’un  traitement  métho- 
dique. 

Articl# 


I 


Digitized  by  Ck 


Mi  DICIV!  ET  CmIRÜR6IB.  481, 


Article  XII. 

f 

Exemple  d’un  polype  des  poumons  ; par  M.  Bujjlere. 

Un  enfant  de  cinq  ans  étoit  fujet  à des  quintes  — — — 
d’une  toux  sèche , & i des  alternatives  d’un  léger  2(y 
crachement  de  fang.  Dix  à douze  jours  avant  fa 
mort,  la  femme  qui  le  garddir  dit  qu’il  avoir 
craché  certaines  pellicules  épaiiïes.  Son  médecin 
en  ayant  examiné  une,  *1  trouva  Quelle  étoit  de 
la  confiftance  & de  la  forme  d’un  vailTeau,  ce 
qui  lui  fit  d’abord  faulfement  juger  que  c’étoic 
quelque  vaideau  pulmon^e.  L’enfant  étant  mort , 
on  ouvrit  fon  corps  & 011  trouva  que  l’intérieur 
de  la  trachée-artère  étoit  incrufté  d’une  membrane 
vifqueufe  qu’on  détacha  de  cette  cavité  Sc  de  fes 
ramifications,  en  forte  que  cette  pellicule  imitoic 
la  trachée-artère  & toutes  les  ramifications  des 
artères-bronchiques.  Elle  adhéroir  à la  tunique 
interne  de  la  trachée-artère  par  de  petits  filamens 
qui  étoit  fi  tendres , qu’ils  fe  déchiraient  aifément; 
ce  qui  fit  juger  que  ce  n’étoit  qu’une  humeur 
lymphatique  qui  fe  dégorgeoir  par  les  glandule» 
delà  trachée-artère,  &qui  s’étant  épailliepar  unétac 
morbifique,  avoir  été  réduite  aune  forte  de  gelée 
par  le  delféchement  qu’avoir  produit  l’air  rcfpiréj 
Tome  II.  Chirurgie.  H h 
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ce  qui  avoir  empêché  qu’elle  ne  fût  crachée.  Elle 
s’étoic  épaiflîe  peu-à-peu  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle 
caufa  une  quinte  de  tou*  qui  étouffa  le  malade. 
Cette  membrane  contre  nature  netoit  point  fioluble 
dans  l'eau  chaude. 


Article  XIII. 

1 

• * 

Cure  Infaillible  de  la  dyjfenterieÿ  par  AL... 

On  regarde  l’ipécacuanha  comme  un  remède 
infaillible  de  la  dyflènrerie  } quelqu’invétérée 
quelle  puifle  être  ; on  doit  feulement  excepter  les 
malades  qui  ont  des  affiliions  des  poumons,  ou 
des  fymptônles  d’hydropilie , avec  des  lignes  d’une 
mort  prochaine  i & ceux  dont  les  intertins  font 
frappés  déjà  de  gangrène , ce  qui  s’annonce  par 
le  hocquer,  le  vomillement  & la  ceffation  d’une 
douleur  vive  du  bas  ventre , Sic.  L’auteur  com- 
bine l’ipécacuanha , tantôt  avec  les  martiaux  & les 
aromatiques , tantôt  avec  les  purgatifs. 

On  voit  que  ce  remède  eft  annoncé  avec  un  peu 
trop  d’oftenration.  Il  ne  difpenfe  pas  d’ailleurs  de 
confulrer  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  nur 
ladie. 
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Article  XIV./ 

! *><■*  •*: 

Mouvemens  des  maladies  , naijfances  & morts  des 
animaux  dans  differentes  époques  du  jour  na- 
; turel ; par  M.  Pafthal. 

Ayant  foupçonné  pendant  quelques  mois 
que  les  caufes  des  marées  dévoient  auft  exercer 
leurs  aftions  fur  d’autres  parties  du  globe  terreftre, 
quoique  leurs  effets  ne  fulfent  pas  feniibles  fut 
les  folides  8c  fur  les  fluides,  je  me  fuis  livré  à 
des  recherches  fur  cet  objet.  J’ai  divifé  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures,  qui  eft  la  durée  du  jour 
naturel , en  quatre  fenaires  d’heures.  Le  premier 
de  ces  fenaires  comprend  les  trois  heures  qui  pré- 
cèdent & les  trois  heures  qui  fuivent  le  paflàge 
de  la  lune  au  méridien;  le  fécond  fenaire  com- 
prend les  fix  heures  qui  fuivent , 8c  le  troilïème 
• & quatrième  fenaire^  comprennent  les  deux  autres 
quarts  du  jour  naturel.  " , 

Je  fuis  pallé  enfuite  à l’examen  des  naiflànces 
& des  morts  dans  l’efpèce  humaine,  comme  dans 
les  autres  efpèces  d'animaux,  pour  voir  indiffé- 
remment auquel  de  ces  fenaire*  elles  paroillent 
. correspondre.  J’ai  trouvé  qu’on  ne  naifloic  ni  qu’on 
ne  mourait  par  les  voies  ordinaires  de  la  nature 
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dans  le  premier  & le  troifième  fenaires  que  j'appelle 
la  première  marée,  mais  que  ces  deux  opérations 
naturelles  s’exécutoient  dans  le  fécond  & le  qua- 
trième fenaires  que  j’appellerai  le  premier  & le 
fécond  reflux. 

J’ai  pâlie  enfuite  à l’obfervation  des  mouvemens 
des  maladies , ce  que  je  pouvois  faire  d’autant 
mieux  qu’il  y avoir  dans  ma  famille  quelques 
perfonnes  qui  aboient  des  fièvres  intermittentes. 
J’ai  renfprqué  que  l’exacerbation  de^  accès  dutoient 
en  général  durant  tout  le  tems  des  marées , & 
qu’ils  fe  terminoient  enfuite  par  de  douces  fueurs 
pendant  les  reflux.  D’après  des  obfervations  mul- 
tipliées, Sc  en  faifant  abftraéfion  d’autres  circonf- 
tances  accelfoires  de  l’état  moral  & phyfique,  de 
la  faifon,  &c.  j’établis  comme  une  maxime,  que 
le  mouvement,  la  vigueur,  l’adtion  , la  force,  &c. 
paroilfoient  avec  plus  d’énergie  durant  le  flux  des 
matées  ; 6c  que  le  repos , le  relâchement , la  dé- 
cadence, la  diflolution  ont  lieu  pendant  le  reflux. 

■ <w  » ■— — — 

Article  XV. 
f 

Efpècc  de  rumination  ; par  M.  F.  Slare. 

U n homme  de  Briftol  commence  à mâcher 
fes  alimens  environ  un  quart  d’heure  après  fes 
repas , s’il  a pris  quelque  boilTon  j s’il  n’a  point 
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bu  , il  eft  plus  Ungtems  à ruminer.  Cette  manière 
de  mâcher  après  le  repas  dure  environ  une  heure  N 
& demie.  S’il  fe  couche  immédiatement  après  le  < 
repas,  il  ne  peut  dormir  jufqu’à  ce  que  le  tems 
ordinaire  employé  â certe  fécondé  maftication  foit 
entièrement  paifé.  Ses  alimens  dans  ce'  retour  à 
la  bouche  lui  paroilfent  plus  fapides  que  dans  la 
première  maftication.  Le  pain,  la  viande,  le  fro- 
mage 8c  la  boilïbn  reviennent  à la  bouche  comme 
s’ils  avoient  été  mêlés  enfemble  dans  un  mortier. 
Les  liquides,  comme  le  bouillon,  la  bouillie,  re- 
viennent à la  bouche  comine  une  nourriture  folide 
& sèche. 

Lorfqu’il  eft  privé  de  cette  propriété  de  ruminer, 
il  eft  malade  ; il  en  eft  attaqué  depuis  l'âge  de  10 
ans.  M.  Slare  dit  avoir  connu  plufieurs  perfonnes  i 
Londres  qui  fentent  revenir  à la  bouche  la  mafle 
alimentaire  aœc  un  mauvais  goût  & une  fenfation 
d’amertume  iremi-heure  après  le  repas,  & cela 
eft  très-dégoûtant  pour  elles  j mais  dans  la  vraie 
rumination  les  alimens  reviennent  à la  bouche 
wcc  un  goût  agréable,  8c  il  femble  que  c’eft 
™ ec  délices  qu’on  les  remâche. 

Note  du  traducteur.  Le  terme  thecniqne  de 
J’efpèce  de  rumination  dont  il  eft  ici  queftion  eft 
le  mcrycifme.  Fabricius  ab  aquapcudente  eft  un 
des  deux  premiers  qui  l’a  fait  connoître , & il  en  rap- 
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porte  deux  exemples.  11  parle  d'abord  d’un  habi-J 
tant  de  Padoue  qui,  environ  une  heure  après  fes 
repas,  fentoit  des  portions  de  fes  aürnens  revenir 
de  l’eftomac  dans  fa  bouche,  & qui  les  mâchoic 
de  nouveau  avec  une  forte  de  délices.  Le  même 
auteur  rapporte  un  fécond  exemple  qui  eft  d'un 
autre  genre  8c  qui  paroilToit  tenir  à une  hernie 
de  l’eftomac  ; c’éroit  un  moine  dont  les  alimens 
étoienc  aufti-tôt  rejetés  qu’ils  étoient  pris , en 
forte  que,  faute  de  nourriture,  il  tomba  dans  le 
marafme  & la  confomption.  On  voit  bien  qu’un 
pareil  lait  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mery- 
cifme  proprement  dit.  On  trouve  d’autres  exemples 
de  merycifme  dans  une  dilTertaiion  chirurgicale 
qui  a- fait  la  matière  d’un  acte  public  en  178 6V' 
8c  qui  a pour  titre  : de  vomïtuum  divcrjîs  fpecicbu x 
accuratïus  dijlingucndls, 

— "T 

A R T r C L E XVI. 

Sur  la  réunion  du.  corps  de  deux  fa  tus  j par 

M.  Parfons.  41 

C e fœtus  double , dont  l’accouchement  fut 
très-laborieux,  eft  décrit  avec  foin  par  M.  Sher- 
v/ood  qui  en  tir  l’examen  anatomique;  les  deux 
corps  étoient  réunis  par  leur  partie  antérieure  deputst 
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I 

l’extrémité  fupérieure  du  fternum  jufqu’à  l’om-  f""— * 
bilic.  Chaque  fœtus  avoir  fon  œfophage , fon  voî/xtv/^ 
eftomac  & fon  pylore  dans  l’état  naturel  ; il  en 
droit  de  même  du  duodénum  pendant  une  longueur 
de  trois  pouces;  mais  alors  ces  deux  conduits  fe 
réunifloienr  en  un  feul  & abouti (Toient  au  jéjunum 
qui  d’ailleurs  offroit  beaucoup  d’irrégularités. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  aux  autres 
variétés  du  fyftèine  vafculairc,  mais  nous  croyons 
devoir  donner  un  prcris  des  réflexions  de  l’auteu* 
fur  la  génération  de  fembiables  monftruofités.  Tl 
remarque  d’abord  que  le  fyftcme  de  la  génération 
qui  fuppofe  l’organifaticm  des  animaux  & des 
végétaux  déjà  formée  dans  leur  femence,  paroîr 
être  le  plus  sûr  garant  de  l’uniformité  des  efpèces, 

& quelle  prévient  en  général  la  conhilion , & 

& les  écarts  contre  nature  qui  pourroient  arriver. 

Tout  animal  & tout  végétal  eft  confiant  dans 
fon  efpèce,  & il  paroît  ^he,  dès  le  premier  tems 
de  fon  développement  , fa  forme  ne  peut  être 
altérée  que  par  accrétion  ou  par  compreflïou.  Main- 
tenant qu’on  fuppofe  que  deux  ou  plufieurs  œufs 
fécondés  ou  des  embrions,  parviennent  dans  la  ma- 
trice, fi  les  membranes  de  l’un  & de  l’autre  font 
libres  8c  ifôlées,  elles  prendront  un  développement 
proportionnel;  mais  fi  les  parties  de  ces  membranes 
fe  trouvent  ferrées  les  unes  contre  les  autres , 
qu’elles  fuient  minces  & foibles,  ou  que  par  uns 
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réfiftance  irrégulière  ou  un  frottement  elles  viennent 
à fe  diffoudre  ou  à fe  rompre,  alors  leurs  fluides 
s’unironc,  & les  deux  petits  embryons,  n’ayant 
plus  de  membrane  intermédiaire , adhéreront  entre 
eux,  8c  leurs  parties  tendres  s’aglutineront;  d'où 
il  séfultera  que  par  leur  tendance  naturelle  à 
s’accroître  8c  à prendre  du  développement,  il  y 
aura  une  coalition  réciproque  des  parties  & une 
confufion  plus  ou  moins  marquée  j ce  qui  aboutira 
aune  pi  oduétion  irrégulière  8c  monflrueufe. 

On  peut  citer  plufieurs  faits  pour  confirmer 
cette  opinion,  8c  pour  montrer  que  les  fibres  des 
animaux  8c  des  végétaux  ont  une  tendance  fur- 
prenante  pour  s’étendre  & pour  s’infinuer  les  unes 
dans  les  autres,  que  les  vaifleaux  fanguins  peuvent 
contrarier  une  union  réciproque,  fe  prolonger  ou 
même  produire  de  nouvelles  ramifications , lorfque 
le  rétabliflemenc  d’une  partie  le  demande.  N’eft-ce 
pas  de  cette  manière  qSe  des  tumeurs  remplies 
de  veines  &:  d’un  volume  monftrueux  fe  pro- 
pagent à la  furface  du  corps  humain  ? N’eft-ce 
point  ainfi  que  les  poumons  peuvent  contracter 
des  adhérences  avec  la  plèvre , de  manière  à ne 
former  qu’une  malle  & à ne  pouvoir  être  divifés 
qu’avec  le  fcalpel  comme  des  parties  fimilaires 
d’un  mufcle?  Ne  faic-on  point  que  les  rejetons 
des  arbres  implantés  fur  d’autres  troncs  par  U 
greffe,  infinuenc  leurs  fibres  dans  celles  du  trotte 
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fur  lequel  ils  prennent  de  I’accroilTement , en  for- 
mant  enfin  une  continuité  de  la  partie  ligneufe  avec  voSfxLvf'* 
eux?  De  cette  manière  les  futures  du  crâne  & 
celles  des  épipliifes  des  os,  s’oblitèrent  totalement 
dans  un  âge  avancé  par  une  infinuation  Si  une 
combinaifon  réciproque  des  fibres  ? En  un  mot 
comment  des  plaies  récentes  s’agi  utineroient-c-lles 
fi  promptement  s’il  n’y  avoit  pas  une  infertion 
expéditive  des  vailleaux,  & fi  la  circulation  11e  s’y  1 

continuoit. 

A la  vérité"*,  quand  on  confidère  cet  objet , il 
eft  difficile  de  concevoir  comment  cette  union 
furprenanre  peut  arriver , mais  nous  pouvons 
imaginer  ce  qui  peut  avoir  lieu  à l’égard  de  deux 
petits  êtres  organifés  très-rendres , & dont  les 
parties  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres  ne 
font  pas  peut-être  à la  di  fiance  d’un  cinquantième 
de  pouce  , & alors  leur  adhéfion  ne  fera  plus 
regardée  que  comme  très-naturelle.  C’eft  ainfi 
que  les  deux  foetus,  dont  il  eft  parlé  ci-deffits, 
venant  à fe  comprimer  par  leurs  ventres  au  pre- 
mier rems  de  leur  formation , leur  régumens 
tendres  compris  entre  les  mufcles  droits  de  chaque 
côté  ont  été  amincis  & difious,  & que  la  coalition 
des  parties^  eu  lieu  telle  qu’on  l’a  décrite  ci-deffiis, 
ainfi  que  leur  intrufion  réciproque  & leur  apparence 
de  confufion. 

Ainfi,  fi  le  conraét  & la  compreffion  des  deux 
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• fœtus  eft  uniforme  & modérée,  leur  accroiffement 
1V0ÎÎ  XL vf°"  ^era  de  même  manière;  mais  il  la  com- 

preflion  eft  très-grande  en  tout  fens  par  l’atbioti 
de  l’utérus , il  peut  en  réfulter  une  confufion 
complette,  & une  malTe  irrégulière  & informe. 
Si  leur  contaét  eft  tellement  difpofé  qu’un  fœtus 
feul  foie  comprimé  , &:  que  l’autre  foit  plus  libre  , 
celui-ci  prendra  fon  développement  naturel  pen- 
dant que  l'autre  fera  gêné  ou  interrompu  dans 
quelqu’une  de  ces  parties;  il  peut  aufli  furvenic 
des  membres  fuperflus  par  une  exubérance  de  fuc 
nourricier  & un  développement  plus  libre. 

Les  mêmes  phénomènes  n’ont-ils  point  lieu  à 
l’égard  des  végétaux.  Les  carores,  lesnavets&  autres 
plantes  ou  racines  qui  ont  leurs  formes  déter- 
minées, n’éprouvent-elles  point  des  changemens 
& des  altérations  par  la  compreilion  qui  en  em- 
pêchant les  fucs  de  fe  porter  dans  certaines  direc- 
tions, les  déterminent  dans  d’autres.  N’cft  - ce 
point  de  cette  manière  que  ces  produétions  végé- 
taies  viennent  à contracter  des  gibbofités  & des 
difformités.  Les  courges  en  leur  appliquant  des 
ligatures  durant  leur  accroiffement  ne  prennent- 
elles  point  des  formes  variées?  Les  pommes  qu’on, 
met  quand  elles  font  encore  très-petites,  dans  de* 
vailfeaux  cylindriques , ne  perdent-elles  point  leuc 
forme  ronde  pour  en  prendre  une  cylindrique. 
C’eft  ainii  que  les  pommes,  les  noix,  les  chi- 


t 


Médecine  i t C h i r u r g i b.  491 
taignes,  &c.  peuvent  devenir  doubles  & s’écarter 
d’une  manière  plus  ou  moins  marquée  de  leur  vôï'xLvt^ 
forme  naturelle. 


Article  XVII. 

Dcfcrtptïon  d’un  monjire  de  V efp'ecc  humaine 
dans  deux  lettres  \ ohfervation  communiquée  à 
M.  Banki.  , • 

t 

Cet  article  eft  accompagné  d’un  de  (Tin  de  ce 
monftre.  Peruntaloo  , lors  de  la  date  de  cette  vol'lxxlxI 
defcription , étoit  âgé  de  1 3 ans.  Son  individu 
propre  ou  particulier  étoit  bien  fait.  Il  avoir  • 
quatre  pieds  lix  pouces  & demi  de  hauteur , jouif- 
fant  de  toutes  les  facultés  du  corps  & de  l’ame» 

& donnant  même  des  marques  d’un  efprit  pré- 
maturé. 11  éft  né  à Pepeipahdoo  à foixanre- 
dix  milles  ouell  de  Mafulipatan.  Au  Cartilage 
enfi-forme  de  ce  garçon  eft  attachée  par  la  fym- 
phife  des  os  pubis  unç  moitié  inférieure  d’un  autre 
enfant.  Cette  moitié  parafite.a  les  cuilfes  & les 
jambes  froides,  l’anus  imperforé,  nyis  elle  rend 
l’urine  par  un  adte  de  la  volonté  du  garçon  par- 
fait. On  y pbferve  même  que  le  pénis  fe  trouve 
quelquefois  en  érection.  V ers  la  partie  intérieure 
de  ce  demi-corps  font  placées  deux  veflies  que  , 
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Peruntaloo  peut  enfler  à volonté  , & l’on  voit 
JLxai:  clairement  qu’elles  communiquent  avec  fest  pou- 
mons. Ces  deux  fujets  ont  un  eftomac  commun  , 
mais  le  canal  inteftinal  ne  paroît  appartenir  qu’à 
l’individu  principal.  Celui-ci  reçoit  les  fenfations 
excitées  dans  fon  appendice  , fans  toutefois  être 
doué  de  la  faculté  de  le  mettre  en  mouvement. 


A R T I C L*E  XVIII. 

Maladie  très-grave  du  rein  ; par  M.  Cowper. 

~ Use  jeune  femme  avoir  éprouvé,  environ  huit 
N ' ,X1*  ' ans  avant  fa  mort,  de  légères  douleurs  dans  la 
région  lombaire,  & rendu  fouvent  des  urines  noirâ- 
tres. Au  moindre  mouvement  ladouleur  augmentoit 
beaucotipj  après  avoir  fait  ufage  de  plusieurs  mé- 
dicamens  aftringens  pendant  deux  ans , la  douleur 
. lombaire  augmenta  au  côté  gauche , & il  s’en- 

fuivit  une  grande  foiblefle , la  perte  de  l’appétit , 
& de  mauvaifes  digeftions.  Elle  fe  rétablit  de 
ces  indifpofitions , & fe  trouva  allez  bien  pen- 
dant deux  mis  : après  cela  elle  éprouva  des  dou. 
leurs  violentes,  &:  fon  urine  commença  à être 
noirâtre.  Quelques  mois  après,  fes  douleurs  devin- 
rent infupportabîes,  & elle  croyoit  avoir  fenti  un 
corps  pefant  qui , fuivant  fon  exproffion , étoit 
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tombé  au-dedans  d’elle.  Elle  prit  de  fortes  dofes 
d’opium  qui  calmèrent  un  peu  fes  douleurs.  La 
pofition  du  corps  qu'elle  préféroit  étoit  de  fe 
tenir  debout,  plutôt  que  courbée,  ce  qui  eft  le 
çontraire  de  ceux  qui  ont  des  calculs  dans  les 
reins  8c  les  uretères.  Elle  fe  plaignoit  d’un  en— 
gourdiflement  dans  la  région  gauche  des  lombes. 
Les  douleurs  du  pubis  augmentèrent  beaucoup 
avant  fa  mort,  & fa  cuifle  gauche  fut  très-en- 
gourdie. 

A l’ouverture  de  fon  corps , en  dégageant  le 
rein  affeété  de  fes  adhérences  avec  fes  parties 
voifines , fi  membrane  extérieure  fe  rompit  en 
trois  ou  quatre  endroits , & il  en  fortit  une 
grande  quantité  d’un  fang  grumelé.  Ce  rein  pefoit 
cinq  livres , & l’autre  qui  étoit  fain  & d’un 
volume  ordinaire  ne  pefoit  que  cinq  onces.  En 
coupant  la  fubftance  du  rein  affecté  il  parut  fquir- 
reux  ou  comme  du  foie  qu’on  aurait  fait  bouillir. 
O11  trouva  trois  ou  quatre  cellules  pleines  d’un 
fang  grumelé  provenu  du  déchirement  de  quel- 
ques vailfeaux  fanguins  avant  la  mort. 
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Article  XIX. 

V ers  lomhricaux  & cucurbitaïns  ; par  M.  Lyjlefi 
* Le  lumbricus  latus } par  M.  Ed.  Tyfon.  Le 
lumbricus  teres } par  M.  Tyfon.  Remède  contre 
les  vers  très-vanté  \ par  M.  Mayern.  Vers 
trouvés  dans  différentes  parties  du  corps  j par 
M.  Dent. 

Nous  réunifions  tous  ces  articles  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  nt>s  9 5 , 1 46 , 147,  1 1 1 , 113,  & 
nous  nous  bornerons  à en  annoncer  le  titre,  parce 
que  les  connoilïances  poftérieutes  qu’on  a acquifes 
fur  les  objets  font  plus  exaétes  & plus  étendues. 
On  fait  combien  ont  été  utiles  A cet  é"ard  les 

O 

recherches  de  M.  Muller,  qui  a décrit  un  grand 
nombre  de  nouvelles  efpèces  de  vers  tirés  du 
fond  de  l’océan  , des  eaux  douces  Sc  des  inteftins 
des  animaux.  MM.  Pallas , Wagler , Zcega , 
Fabricius , Goetze  & Leske  ont  fourni  auflr 
des  matériaux  précieux  pour  l’hiftoire  des  vers 
des  inteftins  : mais  tout  ce  que  difent  ces  au- 
teurs ne  pouvoir  être  regardé  que  comme  des 
fragmens  ou  de  recherches  ifolées  qu’il  falloic 
réduire  en  corps  de  doétrine  ; c’eft  à cette  époque 
que  la  fociété  royale  de  Copenhague  propofa 
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Çour  fujet  d’un  prix , la  génération  des  vers  des 
inteftins,  & les  remèdes  qu’on  peut  appeler  ver- 
mifuges. M.  Bloch  , médecin  de  la  faculté  de 
Berlin,  a remporté  ce  prix,  & la  rraduétion  fran- 
çoife  de  fon  ouvrage  a paru  en  1788.  Nous  ren- 
voyons nos  leéfeurs  à ce  traité. 

Nous  nous  bornerons  feulement  à parler  ici  du 
femède  contre  les  vers , qui  eft  recommandé  dans 
le  numéro  11 1 des  Tranfaétions  philosophiques. 
Ce  dont  le  principal  ingrédient  eft  le  mercure 
doux.  On  y fait  entrer  un  peu  de  fucre  pour 
qu’il  loir  plus  agréable  aux  enfans.  Voici  la  re- 
cette de  ce  remède  qui  eft  dû  à Pontanus. 

• \ 

Preneq  dit  mercure  doux , quinze  grains , 
De  la  feammonèe , cinq  grains , 

Deux  fois  autant  de  fucre  pour  en  former 
des  losanges.  , 

• 

O n en  donne  deux  ou  trois , ou  même  davan- 
tage, fuivant  l’âge  de  l’enfant.  Pontanus,  auteur 
de  ce  remède,  dit  que  cette  dofe  qui , en  Francs 
eft  propre  à purger  lès  adultes  , ne  produit  en 
Angleterre  aucun  effet  fur  les  perfonnes  qui  ont 
plus  de  quinze  ans , & qu’il  faut  l’augmenter. 

Q 
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Article  XX. 

Tumeur  Jléatomatcufc  extraordinaire  dans  V ab- 
domen d’une  femme  ; par  M.  Hanly. 

Une  dame  âgée  de  $6  ans,  & au  cinquième 
mois  de  fa  grolfefle  difoic  éprouver  une  tumeur 
extraordinaire  dans  l’eftomac,  qui  paroifloit  du 
volume  d’un  œuf  de  poule,  & qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur  & d’incommodité  , mais 
donc  elle  efpéroit  être  délivrée  à fon  accouche- 
ment ; elle  étoit  devenue  très-maigre  vers  le  terme 
de  fagro(Te(Te,  & fuc  obligée  de  garder  le  lit. 

M.  Hanly,  en  l’examinant  attentivement,  re- 
marqua une  tumeur  confidérable  contiguë  à l’ef- 
tomac ; cette  tumeur  augmenta  enfuite  beiucoup  , 
& s’étendic  obliquement^ers  le  côté  droit,  aufli 
bas  que  l’ombilic;  elle  étoit  immédiatement  fous 
le  péritoine  de  les  mufcles  abdominaux,  & dans 
fes  progrès  on  fentoit  autour,  d’autres  petites  pro- 
tubérances d’une  fubftance  folide,  & qui  par  leur 
diftribution  avoir  quelque  relfemblance  avec  la 
tête  & les  extrémités  fupérieures  d’un  fœtus.  Cec 
afTemblage  étoir  mobile  de  côté  & d’autre , fans 
caufer  beaucoup  de  douleur;  mais  il  réfiftoit  & 
il  devenoit  fenftble  quand  on  tâchoic  de  le  poulTer 
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ten  bas  : M.  Hanly  lui  fit  adminiftrer  une  fimple  — 
infufion  amère  avec  des  poudres  abforbantes , &. 
il  attendit,  pour  lui  donner  des  defobftrgans, quelle 
eût  {épris  fes  forces  après  l’accouchement. 

Cinq  femaines  après  l’accouchement , la  tumeur  • 
avoir,  beaucoup  augmenté  dans  toutes  fes  dimen- 
fions  » & fes  protubérances  ofFroient  de  plus  en 
■plus  une  certaine  refiëmblance  avec  la  tête,  le 
tronc  & les  extrémités  d’un  fœtus  extra-utérin, 
autant  qu’on  pouvoit  en  juger  à travers  les  mufcles 
abdominaux  qui  étoient  minces.  Cette  femme  fuc 
examinée  par  plus  de  dix , foir  médecins , foie  ’ 
chirurgiens  ou  accoucheurs  , & tous  furent  d’avis 
que  la  tumeur  étoit  formée  par  un  fœtus  extra- 
utériu.  Cependant  on  ne  fe  détermina  point  pour 
l’opération  céfatienne , parce  que  la  malade  étoit 
trop  foible  & trop  maigre  pour  qu’on  pût  con- 
ferver  quelqu’efpoir  de  la  fauver  par  ce  moyen. 

On  crut  donc  devoir  tout  attendre  de  la  nature, 
parce  que  d’ailleurs  on  ne  fentoit  aucun  mouve- 
ment dans  aucune  partie  de  la  tumeur , quoiqu’elle 
eût  acquis  un  grand  volume. 

Les  forces  de  la  malade  continuèrent  à décliner  j 
la  tumeur  & les  fytnptômes  augmentèrent  durant 
les  mois  de  Mai  & de  Juin,  & le  1$  Juillet 
fuivant  on  fentit  une  petite  flu&uation  d’eau  danl 
l’abdomen,  & on  l’engagea  à donner  à une  autre 
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nourrice  l’enfant  quelle  s’étoit  obftinée  à vouloir 
allaiter  ; mais  l'afcité  continua  avec  le  dépérille— 
ment.  La  feule  pofirion  qu’elle  put  fupportec 
dans  le  lit  étoit  d’être  à demi-allife  ; elle  fuccotfiba 
le  i Septembre  fuivant. 

A l’ouverture  de  fon  corps  on  trouva  environ 
un  gallon  ( quatre  pintes  ) de  fluide  dans  l’ab- 
domen , & une  grande  tumeur  ftéatomateufe  au-  • 
dellous  du  péritoine}  elle  avoit  près  de  trois  pouces' 
depailleur  Sc  fept  pouces  de  longueur , depuis 
l'eftomac  jufqu’à  l’angle  obtus  des  côtes  ; dans 
quelques  endroits  elle  avoir  près  de  cinq  pouces  * 
de  largeur,  depuis  le  fternum  jufqu’aux  vertèbres 
du  dos;  elle  étoit  pleine  de  protubérances  de  diffe- 
rens  volumes;  elle  étoit  d’une  confiftance  ferme 
dans  fa  partie  antérieure  ; mais  plus  molle  porté- 
rieurement  ; elle  étoit  divifée  en  cellules  nom- 
breufes  par  des  membranes  minces;  elle  pefoir 
fept  livres,  étoit  d’une  forme  irrégulière  & adhé- 
rente à la  partie  antérieure  de  l’eftomac;  elle  étoit 
fi  fortement  unie  à la  furface  inférieure  du  foie 
qu’on  ne  pouvoir  l’en  féparer  fans  employer  beau- 
coup de  force  ; elle  prefToit  &:  cachoit  le  colon  , 
& s etendoit  depuis  l’eftomac  jufqu’à  l’ovaire  droic 
& les  vertèbres  du  dos.  Le  lobe  antérieur  du 
foie  étoit  fi  comprimé  entre  le  diaphragme  & la 
tumeur  qu’il  paroilïoic  applati , & plus  petit  qu’à 
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l'ordinaire  & dans  un  érat  de  dépérilTemenr»  Cette 
tumeur  paroifloit  un  amas  de  graine  formé  par  une 
production  & une  diftenûon  de  l’épiploon. 


Article  XIX. 

Changement  fngulier  qua  éprouvé  un  ovaire  hu * 
main  dans  fa  JlructiQe  j par  M.  M.  Baillie. 

Les  ovaires  des  femmes  , comme  l’obferve 
M.  Baillie , font  fujets  à une  grande  variété  de 
changemens  dans  leur  ftruéhire  naturelle.  Plufieurs 
de  ces  changemens  font  exactement  femblables  & 
ceux  qui  ont  lieu  dans  d’autres  parties  du  corps  j 
mais  il  y a une  altération  qu’il  regarde  comme 
propre  à ces  parties  organiques,  & qui  jufqu’ici 
ne  paroît  point  avoir  été  exactement  déterminée  j 
c’eft  une  transformation  de  la  fubftance  naturelle 
de  l’ovaire  en  une  malTe  de  graille  entremêlée  de 
cheveux  & de  dents.  On  voir  de  pareils  exemples 
de  ce  genre  dans  les  recueils  des  obfervations 
de  médecine,  mais  on  n’en  a point  encore  tiré 
les  conféquences  naturelles  qui  doivent  en  réfultec 
fur  leur  formation.  On  les  a confidérées  en  général 
comme  des  elTais  imparfaits  du  développement 
d’un  fœtus  dans  l’ovaire  à la  fuite  de  l’unioQ 
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— — — des  fexes.  Cette  conjecture  peut  être  étayée  par 
Année  t»«».  des  circonftances  d’une  grande  probabilité:  mais 
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il  croit  qu  on  peut  lui  oppofer  des  objections  très- 
fortes.  Le  cas  qui  va  être  expofé  lui  fait  penfet 
que  les  ovaires  des  femmes  ont  en  eux-mêmes 
une  certaine  faculté  de  fuivre  un  procédé  qui  imite 
le  réfultat  de  la  génération  fans  l’approche  du  mâle. 

Le  do&eur  faillie  a eu  occafion  de  didequec 
le  corps  d’une  jeune  fille  dftlouze  ou  treize  ans,  & il  a 
trouvé  l’ovaire  droit  converti  en  unefubftance  molle 
au  toucher  & du  volume  d’un  gros  œuf  de  poule. 
En  incifant  cette  fubftance  il  trouva  que  c’étoic 
en  apparence  une  maffe  de  graifle  entremêlée  de 
cheveux  & d’une  excroifTance  d’os.  Il  fut  d’autant 
plus  furpris  qu’il  avoit  été  toujours  porté  à croire 
que  de  pareils  écarts  de  la  nature  étoient  une 
forte  de  conception  imparfaite,  & comme  le* 
circonftances  étoienc  très-fingulières , il  les  exa- 
mina encore  avec  une  grande  attention. 

Cette  maftede  graifleécoit  d’une  couleur  blanche,' 
jaunâtre,  & dans  certains  endroits  d’un  jaune 
plus  marqué  que  dans  d’autres  ; elle  étoit  très- 
on&ueufe  au  toucher,  & confiftoit  en  portioncules 
* courtes  & féparées,  fans  avoir  la  confiftance  que 
la  graifte  a ordinairement  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Elle  devint  très-molle  quand  on  l’expofâ 
à la  chaleur  du  feu,  & en  la  faifanc  tomber  fuç 
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ton  morceau  de  papier,  elle  s’y  étendit  de  manière  1 

à le  rendre  plus  tranfparenr.  Lorfque  le  papier  voÎ'lxx*x 
ainfi  imprégné  fut  expofé  à la  flamme  d’une  chan- 
delle, il  brûla  avec  un  pétillement  confidérable. 

Les  cheveux  avec  lefquels  cette  fubftance  adi- 
peufe  étoit  mêlée  s’élevoient  à la  furface  interne 
de  la  capfule  qui  la  contenoit  ; ces  cheveux  étoient 
ifolés  dans  certains  endroits , mais  dans  d’autres 
ils  étoient  en  petits  faifceaux  difperfés  à des 
diftances  irrégulières.  En  outre  on  trouvoit  des 
cheveux  qui  étoient  enveloppés  librement  dans 
matière  adipeufe.  Quelques-uns  de  ces  cheveux 
étoient  d’une  longueur  confidérable,  puifqu’il  y en 
avoit  de  trois  pouces  de  long  ; ils  étoient  déliés 
& d’une  couleur  légèrement  brune.  Ils  reflem- 
bloient  beaucoup  plus  aux  cheveux  de  la  rête 
qu’au  poil  qu’on  trouve  ordinairement  au  pubis, 

& ils  étoient  d’une  couleur  analogue  aux  cheveux 
de  la  tête  de  la  jeune  fille. 

On  voyoit  auflî  naître  de  la  furface  interne  de 
la  capfule,  quelques  vertiges  des  dents  humaines; 
l’une  d’elles  paroifToit  une  dent  canine;  une  autre , 
une  des  petites  dents  mâchelières  ; les  deux  autres 
avoient  la  forme  des  dents  incifives.  On  voyoit  aufli 
un  efTai  imparfait  de  la  formation  d’une  autre 
dent.  Ces  dents  n’étoient  point  pleinement  for- 
cées, puifque  les  racines  leur  manquoient;  mais 
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le  corps  de  deux  de  Cé$  dents  était  aulïi  coitf* 
plet  qu’on  puifle  les  trouver  dans  les  circonf» 
tances  ordinaires.  Chacune  d’elles  étoit  renfermée 
dans  une  capfule  propre  qui  naifToit  de  la  furface 
interne  de  l’ovaire , & qui  confiait  en  une 
membrane  épaifle , blanche  & opaque.  Il  y avoit 
une  fubftancc  blanche  fpongieufe  attachée  à trois 
de  ces  dents.  La  membrane  de  l’ovaire  elle  même 
étoit  d’une  épaifTeur  confidérable , mais  inégale 
dans  différentes  parties.  Elle  étoit  unie  à la  fur- 
face  interne  & plus  irrégulière  à l’extérieur.  L’utérus 
étoit  plus  petit  qu’il  n’a  coutume  de  l’ètre  à 
juilfance.  11  étoit  parfaitement  fain  dans  fa  ftruc- 
rure,  8c  en  ouvrant  fa  cavité  il  offroit  les  appa- 
rences ordinaires  de  lutérus  d’un  enfant  à cette 
période  de  l’âge.  L’ovaire  gauche  étoit  très-petit 
de  correfpondoit  à l’état  de  l’utérus.  Il  paroît 
par-là  que  l’utérus  n’avoit  pas  encore  reçu  l’ac- 
croiffement  de  volume  qui  eft  ordinaire  à l’âge  de 
puberté.  L’hymen  étoit  dans  fon  état  d’intégrité, 
& tel  qu’on  le  trouve  ordinairement  à cette  période 
de  l'âge.  Il  y avoit  une  forte  de  poil  folet  fur 
les  grandes  lèvres , tel  qu’on  en  voit  ordinaire- 
ment à la  lèvre  fnpérieure  d’un  garçon  de  feize  ans. 

Les  circonftances  qui  viennent  d’être  rapportées 
donnent  lieu  à quelques  concluions  naturelles  que 
IU,  IL.iilie  croit  devoir  en  tirer,  ün  ne  peut  d'abord 
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gnères  attribuer  à un  état  de  maladie  la  formation 
de  cette  fubftance  irrégulière.  Elle  a lieu  dans  une 
partie  du  corps  qui  fert  à la  génération  & où  il 
fe  forme  quelquefois  un  fœtus  complet.  Il  y 
auroit  d’abord  lieu  de  croire  que  cette  production 
des  cheveux  & des  dents  dans  l’ovaire  eft  une 
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forte  d’imprégnation  imparfaite;  mais  il  paroît 
auffi  qu’il  y a des  raifons  également  fortes  pour 
croire  que  de  telles  productions  peuvent  naître 
d’une  aétion  dans  l’ovaire  lui-même , fans  aucun 
Jlimulus  de  la  liqueur  fpermatique  du  mâle. 

Dans  le  cas  qui  vient  detre  rapporté,  l’ueértis 
étoir  aufli  petit  qu’il  l’eft  à la  naiflance,  & l'ovaire 
droit  correfpondoic  à l’état  de  l’utérus.  Il  n’avoir 
point  été  ftimulé  , ni  ne  paroilloit  capable  de  l'être 
par  l’impredion  de  la  femence  du  mâle;  c’eft  ce 
qui  paroît  être  une  circonftance  très-déterminante; 
car  on  conferve  encore  dans  la  collection  des 


pièces  anatomiques  de  feu  M.  Hunter  un  oeuf 
formé  dans  une  des  trompes  de  lallope , & l’uterus 
étoit  deux  fois  plus  volumineux  qu’il  ne  l’cft 
lorfque  la  femme  n’a  point  été  fécondée.  M.  Baillie 
en  conclut  de  là  que  quand  l’imprégnation  a lieu 
hors  de-la  cavité  de  l’utérus , ce  vifeère  prend 
encore  part  à l’aCtion,  Si  éprouve  quelques-uns 
des  thang^ens  de  l’imprégnation.  Et  quant  à 
la  conclu  (ion  relative  à l’action  de  l’utérus  dans  la 
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Année  i7«».  ^ormat'on  d’un  fœtus  extra-utérin,  il  eft  porté 

>oi.  txxix.  auflî  à croire  , d’après  d’autres  préparations , fur- 
tout  d’après  une  pièce  préparée  & confervée  dans 
la  colleâion  de  M.  Hunter,  où  le  fœtus  étoît 
formé  dans  l’ovaire , & dans  laquelle  l’utérus  avoit 
pris  un  volume  plus  que  double  que  hors  l’étac 
de  fécondation  ; le  même  vifcère  étoit  épais  & 
fpongieux  , & fes  vaifleaux  fanguins  avoient  groifi 
de  la  même  manière  que  dans  un  utérus  imprégné. 
Mais  dans  le  cas  préfenc  l’utérus  n’avpit  foufferc 
aucun  changement. 

M.  Baillie  remarque  en  outre  que  nous  ne 
devons  pas  regarder  la  formation  des  dents  dans 
l’ovaire  comme  plus  précoce  qu’elle  n’a  coutume 
deJ’ctre  dans  la  tète  d’un  fœtus.  Dans  cet  exemple 
cependant  les  dents  étant  formées  comme  elles  le 
font  en  général  quelques  mois  après  la  naiflance, 
leur  accroiflemcnc  devroit  avoir  commencé  au 
moins  plus  de  douze  mois  avant  la  mort  de 
l’enfant;  ce  qui  dans  cette  opinion  porre  leur 
commencement  à un  période  beaucoup  trop  avancé 
pour  qu’on  puifle  penfer  que  l’imprégnation  ait 
eu  lieu. 

D’après  toutes  ces  circonftances  , M.  Baillie  eft 
porté  à fuppofer  que  In  formatiot^Jes  cheveux 
&:  des  dents  n’eft  pas  la  fuite  de  f limon  des  fexcs 
& d une  fécondation  ; mais  qu’elle  provient  do 
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quelqu’aâion  de  l’ovaire  lui-meme , a laquelle 
J’utérus  ni  point  participé.  Ce  qui  rend  encore  \ol.  lxxix» 
plus  vraifemblable  cette  opinion , c’eft  qu  on  a 
quelquefois  trouvé  des  cheveux  dans  d’autres  pat-  ~ 
ties  du  corps  humain  qui  n’ont  aucune  connexion 
avec  les  organes  de  la  génération.  11  s eft  trouvé 
quelquefois  des  cheveux  dans  des  tumeurs  enkyf- 
tées , & le  doéteur  Baillie  fait  particulièrement 
mention  de  diverfes  préparations  de  cette  naturi 
qu’on  peut  voir  dans  la  collection  de  M.  Hunter. 

Toutes  ces  circonftances  prouvent  clairement  que 
les  cheveux  peuvent  fe  former  fans  aucune  efpèce 
de  génération. 

Mais  les  cheveux  font  autant  une  fubftince  par- 
ticulière que  les  dents.  Si  l’un  par  conféquent 
peur  être  formé  contre  nature  dans  l’ovaire,  on 
ne  peut  point  donner  de  bonne  raifon  poyr  prouver 
que  l’autre  ne  peut  pas  y prendre  fon  origine. 

L’aékion  qui  produit  les  uns  n’eil  pas  plus  difficile 
à comprendre  que  celle  qui  produit  les  autres. 

M.  Baillie  croit  donc  que  les  dents  peuvent  être 
formées  par  une  aCtion  particulière  qui  a lieu 
dans  l’ovaire  comme  pour  les  cheveux. 

Pour  donner  du  poids  à cette  opinion  , il  ajoure 
que  plufietirs  dents  fe  forment  après  la  naillànce 
de  l’enfant,  & que  par  conséquent  leur  formation 
dépend  d’une  aétion  qui  a lieu  dans  la  mâchoire 
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à une  période  particulière.  Il  fe  forme  aulfi  quel*' 
y"r,‘*r  y*yi v*  quefois  des  dents  dans  l’âge  adulte.  M..  Saillie 
obferve  que  ces  procédés  ont  lieu  après  que 
l’animal  a été  formé,  en  conféquence  d’une  cer- 
taine aCtion  excitée  dans  une  partie  déterminée 
du  corps.  Il  y a donc  moins  de  difficulté  à croire 
que  la  même  forte  de  procédé  peut  s’étendre  à 
d’autres  parties  du  corps  qui  n’ont  point  cette 
détonation  naturelle.  Et  dans  cette  opinion  il  eft 
railonnable  de  fuppofer  que  les  ovaires  doivent 
avoir  une  plus  grande  aptitude  à fuivre  un  pro- 
cédé un  peu  analogue  à la  génération,  que  d’autres 
parties  indifférentes  du  corps , puilqu’ils"  appar- 
' tiennent  à des  organes  qui  font  matérialement 

deftinés  à la  reproduction.  D’après  toutes  ces 
circontomces  prifes  collectivement  , il  regarde 
comme  très-probable  que  la  formation  des  cheveux 
& des  dents  dans  l’ovaire,  ne  dépend  pas  nécef- 
fairement , comme  on  l’a  cru , de  l’approche  du 
mâle , mais  quelle  provient  de  quelque  aCtion 
particulière  au-dedans  de  l’organe  lui-même,  & qui 
imite  la  génération. 

M.  Bailiie  n’ofe  point  décider  jufqu’à  quel 
point  un  lecteur  intelligent  peut  adopter  cette 
conjecture.  Nous  devons  cependant  obferver  que 
nous  convenons  avec t l’auteur  qu’il  n’v  a point 
lieu  de  fuppofer  que  la  génération  des  cheveux 


Médecine  ïï  Chirorgie.  JOf 
'te  des  dents  dans  une  fubftance  adipeufe  trouvée 
dans  Fovaire , foit*  l'effet  de  l’union  des  fexes  j yj^vvrT- 
mais  peut-être  qu’on  peut  former  une  conjecture 
plus  (impie  fur  cette  production.  Quoique  les 
dents  paroi  (lent  en  général  après  certaines  périodes 
de  la  vie  & dans  une  fucceflîon  établie,  cepen- 
dant il  eft  très -connu  que  leurs  rudimens  fe 
-découvrent  dans  la  mâchoire  du  fœtus  dès  les 
premiers  tems  de  fon  exiftence.  Les  dents , comme 
l’a  obfervé  M.  Hunter,  quoique  tirant  leur  accroif-  , 
fement  & leur  nourriture  du  fyftême,  peuvent 
cependant  être  regardées  comme  étrangères  au 
corps.  Cette  obfervation  n’elt  pas  moins  appli- 
cable aux  cheveux.  Chaque  cheveu  qu’on  trouve 
fur  la  tête  ou  fur  toute  autre  partie  du  corps 
tire  fon  origine  d’un  bulbe  particulier  aufli  bien 
qu’une  dent  fe  produit  de  fon  rudiment.  Ne 
peut-on  point  donc  fuppofer  que  les  dents  Se  les 
cheveux  croilfent  dans  les  ovaires , d’après  ime 
conformation  monftrueufe  des  parties  qui  y forme 
des  rudimens  ou  des  bulles  des  uns  3c  des  autres? 

Et  cette  conformation  monllrueufe  n’eft-elle  point 
particulière  aux  ovaires  d’après  les  fonctions  aux- 
quelles ils  font  naturellement  deftinés?  Quoique 
la  génération  doive  être  confidérée  comme  un  des 
plus  grands  myftèrcs  de  l’économie  animale , ce- 
pend  ant  on  ne  peut  douter  que  les  ovaites  lie 
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participent  à cette  fonction,  & qu’ainfi  ils  fervent 
*f  y'yi v‘  même  à la  production  d’uniœrus  complet  qui  doit 
polléder  des  cheveux  & des  dents  ; mais  ce  n’eft 
que  par  le  rapprochement  des  faits  qu’on  pourra 
confirmer  cette  conjecture  ou  toute  autre  qu’on 
pourra  former  fur  cette  matière.  Il  n’en  réfulte 
pas  moins  .que  l’obfervation  rapportée  ci-deflus 
ne  laide  guères  de  doute  fur  l’indépendance  qu’a 
cette  production  des  cheveux  & des  dents  dans 
l’ovaire,  de  l'aCte  même  de  la  génération  par 
l’union  des  fexes. 


Fin  du  Tome  fécond , 


S. 
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